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la  découverte 

DES 

INDES  OCCIDENTALES, 

LÉS  ESPAGNOLS, 

Ec  les  moyens  dont  ils  fe  font  fervis 
pour  s’en  rendre  Maîtres. 

Ecrite  par  Dom  Balthazar  de  Las-Cafas t 
Evêque  de  Chiapa. 


Dédié  à Monfeigneur  le  Comte  de  tou  tous*. 


M.  D C C I. 
Avec  Privilège  du  Rop 
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A SON  ALTESSE 

S E RE  N I S S IME 

MONSEIGNEUR  LE  COMTE 
D E TOULOUS  E, 

GRAND  AMIRAL  DE  FRANCE. 


On  seigneur, 


On  ma, fait  ejperer  que  Votre 
Altejfe  Serenijfme  foujfriroit  que 
je  lui  ojfrijfe  ce  petit  Ouvrage  des 
Découvertes  & des  Volages  des 

* “j 


EPI  S T R E. 

JE fpagnols  dans  les  Indes  Occiden- 
tales : Etj’oje  me  flater  .Mon- 
seigneur, que  'vous j trou - 
verez  des  chofes  dignes  de  'votre 
attention  &'  de  'votre  curiofit'e. 
Vous  y verrez  la  description  du 
plus  beau  , du  plus  riche  , du 
plus  fertile  & du  plus  heureux 
Pais  du  monde , ou  Dieu  a ra- 
mafié  toutes  les  chofes  neccjfaires 
pour  la  confcrvation  & pour  les 
plaifrs  de  la  vie  > ou  il  a prodi- 
gué l'or , h argent , les  perles , les 
emeraudes , & une  infinité  d'au- 
tres richejjcs  tres-precieufes , a des 
Peuples  qui  ne  s en  mettaient  gue- 
res  en  peine  ; & que  les  Européans 
vont  chercher  au-travers  de  tant 
de  périls.  Peut-être , Monsei- 
gneur , aurez  ~ vous  l'envie 
quelque  jour  de  voir  ces  belles  Pc- 


EPI  S T R E. 

gions , & d’y  conduire  en  Perfon- 
ne  les  Armées  Navales  du  Roi. 
Que  ne  doit-on point  attendre  d'un 
jeune  Prince  plein  de  feu  & de 
courage , & qui  facrifie  tout  pour 
la  gloire  ? Aidais  ce  nejl  pas  à 
moi , Monseigneur  , à 
parler  de  tant  de  rares  qualité % , 
qui  vous  font  admirer  : C'ejl  af 
Jè^  de  vousprefenter  mon  Ouvra- 
ge, & de  vous  prier  d'agréer  cet- 
te legere  marque  du  profond  ref- 
pecl  avec  lequel  je  fuis , 

MONSEIGNEUR, 

DesVottf  Altejfe  Serenîjfime 


Le  très- humble  & tres-a ffe- 
dionné  Serviteur  s 
Pralard, 
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AVERTISSEMENT. 

LE  nouveau  Monde  9 
dont  il  eft  parlé  dans 
ces  Relations , n’a  été  décou- 
vert que  depuis  cent  quatre- 
vingt  ans.  Chriftofle  Colomb 
natif  de  Genes,  fut  le  premier 
qui  y paffa l’an  1492..  Americ 
V efpuce  Florentin,  découvrit 
le  Brezil  cinq  années  après , 
& donna  fon  nom  a cette  par- 
tie du  Monde  , qu’on  appelle 
auJdiles  Indes  Occidentales , à 
la  différence  des  Orientales 
qui  font  en  A fie.  L’Améri- 
eft  divifés  en  Septentrionale 
& Méridionale.  Dans  la  Se- 
ptentrionale font  , la  Virgi- 
nie , la  Floride , la  nouvelle 


AVERTISSEMENT. 
Elpagne , le  Yucatan , Hon- 
duras j Nicaragua  , Coftari- 
ca  &;  Veragua  , dont  il  effc 
fouvent  parlé  dans  ces  Mé- 
moires. Dans  l’Amérique  Mé- 
ridionale font , la  Caftille 
d’Qr,  la  Quiona,  le  Brezil , 
la  Plata , & la  Terre  Magel- 
lanique  , qui  font  la  Mer  du 
Nord  ; car  le  Chili , le  Pérou 
& le  Tucaman  font  la  Mer 
du  Sud.  La  nouvelle  Efpagne 
ell  l’une  des  plus  belles  Pro- 
vinces de  ce  nouveau  Monde: 
c’eft  là  qu’eft  la  Ville  de  Me- 
xique , qui  donnoit  le  nom  à 
un  grand  Empire,  dont  Mon- 
tezume  fut  le  dernier  Roi. 
Fernand  Cortez  y entra  l’an 
1519.  prit  ce  Prince  , & con- 
quit tout  fon  Pais.  Le  Pérou 
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s’étend  plus  de  mille  lieues 
du  Midi  au  Nord.  Pizarre  ôc 
Almagre  Efpagnols , y abor- 
dèrent l’an  1514.  ils  s’en  rem 
dirent  les  maîtres,  apres  avoir 
pris  & étranglé  Atabalippa  , 
qui  en  étoit  le  Roi.  On  au- 
rôit  de  la  peine  à croire  tou- 
tes les  cruautez  que  les  Efpa- 
gnols ont  exercées  dans  le 
nouveau  Monde , û elles  n’é- 
toient  remportées  par  les  Ef- 
pagnols memes , par  plusieurs 
témoins  dignes  de  foi,  & en- 
tr 'autres  , par  le  Reverendif- 
fime  Dom  Barthélémy  de 
Las-Cafas  , Evêque  de  Chia- 
pa , qui  en  a fouvent  fait  des 
plaintes  au  Confeil  Roïal  des 
Indes , pour  arrêter  les  perfe- 
ctions des  Efpagnols , qui 
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defoloient  les  Indes  , & qui 
empêchoient  qu’on  ne  prê- 
chât l’Evangile  dans  le  nou- 
veau Monde.  Cet  Evêque  a 
çompofé  fur  cette  Matière  un 
volume  en  Efpagnol,  dont  on 
donne  la  Traduction.  On  a 
adouci  en  quelques  endroits 
des  cliofes  qui  paroifloient 
trop  cruelles , &:  qui  auroient 
pû  faire  de  la  peine  aux  per- 
Tonnes  délicates. 


Extrait  du  Privilège  du  Roi . 

PA  r Lettres  Patentes  du  Roi , Don- 
nées à Paris  * le  30.  Juin  169  7.  lignées 
parle  Roi  en  fonConfeil,  Menestrel, 
6c  fcellées.  Il  eft  permis  à nôtre  bien- 
ame  * * * d imprimer  ou  faire  imprimer 
un  Livre  intitulé  , Relation  des  Décou- 
vertes & des  V otages  que  les  Efpagnols 
ont  faits  dans  les  Indes  Occidentales  ^tra- 
duit de  l’Efpagnol  durant  le  temps  & e£- 
paçe  de  dix  années  : Avec  défenfes  à tou- 
tes, perlbnnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu’elles  foient  , de  l'imprimer  * 
vendre  ni  débiter  , fous  quelque  pretexte 
que  ce  foit  > 6c  ce  , pendant  ledit  temps* 
a peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
pour  l’expofant,  & de  trois  mille  livres 
d amandes*  & de  tous  dépens,  dommages 
&:  interefts:  ainfî  qu’il  eft  porté  plus  au 
long  par  lefdites  Lettres  Patentes» 

Régi f ré  fur  le  Livre  de  la  Communal 
té  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  9 
le  10.  Juillet  1697.  Signé 9 P.  AuboÜin* 
Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  3 le  iQ.  Aoufl  1697. 


RELATION 


DES 

DECOUVERTES, 

E T 

DES  VOYAGES 

£>JJE  LES  ESPAGNOLS 
ont  faits  dans  les  Indes. 

I n d ë fut  découverte  Ian 
.49 z.  Les  Efpagnols  s’y  éta- 
blirent & l’habiterent  l’année 
d’api  és  : Depuis  quarante-neuf 
ans  une  multitude  infinie  de  perfonnes 
ont  abandonné  l’Efpagne  pour  aller  faire 
leur  demeure  dans  ce  nouveau  Monde. 
Ils  abordèrent  à l’Ifle  d’Efpagne , qui  eft 
très- fertile,  tres-vafte,  & qui  s c fl  i.enduë 
fort  célébré.  Son  étendue  eft  de  plus  de 
fix  cens  lieues  : efe  eft  entourée  cfune  in- 
’ ' "!}  lie  d’ha- 
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z Voyages  des  Efpagnols 
bitans>  quil  n’y  a point  de  Pais  dans  tout 
le  monde  auffi  peuplé  que  celui-la.  La  ter- 
re-ferme qui  eft  éloignée  de  cette  Ifle  de 
plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  y eft 
d une  vafte  étendue  , & borde  les  rivages 
de  la  Mer.  On  a déjà  découvert  une  gran- 
de partie  de  cette  terre  5 5c  Ion  en  décou- 
vre encore  tous  les  jours.  Toutes  ces  con- 
trées font  habitées  par  une  fi  grande  mul- 
titude de  gens  > quil  femble  que  la  Pro- 
vidence ait  ramaflé  dans  ces  lieux-la  la 
plus  grande  partie  du  genre  humain. 

Tous  ces  Peuples  font  naturellement 
fimples  : ilsnefçavent  cequec*eft  que  fi- 
neile  y ni  détours  > ni  artifices  y ni  trompe- 
ries : ils  obéïftênt  avec  une  extrême  fideli- 
té à leurs  Maiftres  légitimés.  Ils  font  hum- 
bles 3 patiens  5c  fournis  a 1 egard  des  Es- 
pagnols a qui  les  ont  vaincus  & domptez. 
Ils  vivent  tranquilles^ennemis  cies  Piocez 
3c  des  conteftations  5 ne  fçachant  ce  que 
ceft  que  la  haine  > 5c  ne  fongeant  jamais 
à fe  vanger. 

Ce  Peuple  eft  foible  5c  délicat,  inca- 
pable de  fupporter  de  grandes  fatigues  » 
ennemi  de  la  peine  5c  du  travail  : leur  vie 
n’eft  pas  d'une  longue  durée»  la  moindre 
maladie  fuffit  pour  les  faire  mourir.  Les 
enfansdes  Princes  5c  des  grands. Seigneurs 
font  en  toutes  chofes  fembîabîes  aux  en- 


dans  les  Indes.  j 

fans  du  moindre  de  leurs  fujets  : bien  dif- 
femblables  en  cela  des  Européans , dont 
les  enfansdes  Princes  font  nourris  dans  la 
molîdïe  & dans  l’abondance  de  toutes 
choies.  Cette  Nation  eft  très- pauvre  , 8c 
vit  dans  une  extrême  indigence  de  toutes 
choies.  Elle  n a nulle  ardeur , ni  nul  em- 
prefïement  pourles  biens  temporels  : el- 
le n’eftni orgueillcufe, ni ambitieufe.  La 
vie  quelle  meine  eft  fi  frugale , que  les 
Hermites  ne  vivoient  pas  dans  le  defert 
avec  plus  de  fobrieté.  Tous  les  Habitans 
des  Indes  font  nuds , à la  réferve  des  par- 
ties que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  mon- 
trer. Us  fe  fervent  quelquefois  d’une  efpe- 
ce  de  couverture  à longs  poils,  ou  d’une 
toile  d’une  aulne  ou  deux  de  long.  Les 
mieux  accommodez  & les  plus  riches  fe 
couchent  fur  un  lit  de  fangîes  refferré  par 
des  nœuds  aux  quatre  coins  : ils  ont  l’efi. 
prit  vif  & fubtil  j cependant  ils  font  do-, 
ciles  & capables  de  difcipline,  & des  im- 
preffions  de  la  faine  doctrine,  & tres-dif 
pofés  à recevoir  les  dogmes  de  la  Religion 
Catholique  : ils  ne  font  nullement  en- 
nemis des  bonnes  mœurs  ; ils  y ont  mê- 
me plus  de  difpofition  que  les  autres  Peu- 
ples , parce  qu’ils  vivent  fans  aucun  foin , 
8c  qu’ils  ne  font  détournés  par  aucun  em- 
barras. Les  premières  idées  & lespremie- 
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tes  lumières  qu’on  leur  donne  de  nôtre  Re- 
ligion, allument  dans  leurs  cœurs  un  fi 
grand  défit  des  Sacremens  de  l’Eglife  8c 
du  Service  Divin  , que  les  Religieux  qui 
les  inftruifent , ont  befoin  d’une  extrême 
patience  pour  modérer  leur  impetuofité  , 
8c  pour  répondre  à toutes  les  queftions 
qu’ils  îeur*viennent  faire.  On  peut  dire 
en  vérité  que  ces  Nations  {broient  les  plus 
heureufes  du  monde  , fi  elles  avoient  la 
connoiflanceduyrai  Dieii  : les  Efpagnols 
même  qui  les  ont  fi  îmi-trâitez,  font  obli- 
gés  de  convenir  de  la  bonté  de  leur  natu- 
rel , 8c  des  grandes  difpofitions  quelles 
ont  à toutes  fortes  de  vertus. 

Il  fernbie  que  Dieu  ait  infpiré  à ces 
Peuples  une  douceur  femblable  à celle  des 
agneaux  ; 8c  que  les  Efpagnols  qui  font 
venus  troubler  leur  repos  reflembloient  a 
des  tigres  feroces  , à des  loups , à des  lions 
prefles  d’une  longue  faim,  qui  les  ren- 
doit  comme  furieux.  Pendant  quarante 
ans  ils  ne  fe  font  appliqués  à autre  chofe 
qu’à  maffacrer  ces  pauvres  infulaires  , en 
leur  faifant  fouffrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens  & de  fupplices  inconnus  jufqu’alors 
parmi  eux,  & dont  ils  n’avoient  jamais 
entendu  parler.  Nous  décrirons  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  une  partie  de^  c uau- 
tez  que  les  Efpagnols  ont  exercées  en- 
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vers  ces  malheureux  Indiens  > en  relie 
force  que  cette  Ifle  qui  contenoit  environ 
trois  millions  de  perfonnes  , avant  l’arri- 
vée des  Européans,n’en  contient  pas  main- 
tenant trois  cens.  L’Me  du  Cuba  , dont 
la  longueur  eft  égale  à la  diftance  qui  eft 
depuis  V alladolid  jufqu’à  Rome  , eft  en- 
tièrement deferte  & abandonnée  ; on  n’en 
voit  plus  maintenant  que  les  ruines.  Les 
iflcs de  S.  Jean , & delà  Jamaïque  n’ont 
pas  été  mieux  traitées  : elles  étoient  tres- 
rertiles  & très- abondantes  ; elles  font  au- 
jourd’hui abfolument  defertes  & defolées. 
Les  Mes  voifines  du  Cuba  , de  de  la  peti- 
te Efpagne  du  côté  qui  regarde  le  Septen- 
trion j font  au  nombre  de  foixante  ; on 
les  appelle  d’ordinaire  les  Mes  des  Géants. 
La  moins  fertile  de  toutes  ces  Mes  eft  plus 
fertile  de  plus  abondante  que  le  Jardin 
Royal  de  Seville } mais  elles  font  vuides 
d habitans,quoi-que  1 air  y foit  le  plus  iàin 
que  l’on  puiflè  refpirer,  Il  y avoir  dans 
ces  Mes,  quand  les  Elpagnols  y abordè- 
rent plus  de  cinq  cens  mille  aines  > mais 
ils  en  ont  égorgé  une  grande  partie,  de  ils 
ont  enlevé  le  refte  par  force , pour  les  fai- 
re travailler  dans  les  Mines  de  la  petite 
Efpagne.  Quelques  gens  de  bien  s’étant 
embarquez  pour  aller  vilîter  ceslfles  anrés 
les.  ravages  que  les  Espagnols  y avaient 
A iij 
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faits,  n'y  rencontrèrent  quonze  perfon- 
nés.  Ilsavoient  entrepris  un  fi  pénible  6e 
fi  périlleux  voïage  par  des  motifs  de  cha- 
rité 6e  de  compaffion , pour  faire  connoî- 
tre  J e s u s-C  h r i s t à ces  pauvres  In- 
fulaires.  Plus  de  trente  I lies  contiguës  à 
celle  de  faint  Jean  , ont  été  entièrement 
dépeuplées  : quoi-qu'elîes  foient  d'une 
tres-vafte  étendue  , à peine  y peut-on 
trouver  un  feul  habitant. 

Pour  ce  qui  regarde  la  terre  ferme , 
nous  fouîmes  certains  , 6c  nous  le  fça- 
vons  par  expérience  , que  les  Efpagnols 
y ont  ruiné  dixRoïaumes  plus  grands  que 
toute  l'Efpagne,  après  y avoir  commis  tou- 
tes fortes  d'excès  6c  de  cruautés  inouïes, 
lis  en  ont  chafle  6c  tué  tous  les  Habitans  : 
tous  ces  Roïaùmes  font  encore  deferts  au- 
jourd'hui , 6c  réduits  dans  un  état  déplo- 
rable , quoi-que  ce  Païs  eut  été  autrefois 
le  plus  peuplé  de  tout  le  monde.  Nous 
pouvons  afïeurer  fans  craindre  qu’on  nous 
puifie  reprocher  cl’exagerer , que  durant 
les  quarante  années  que  les  Efpagnols  ont 
exercé  leur  infupportable  tyrannie  dans  ce 
nouveau  Monde,  qu'ils  y ont  fait  périr  in~ 
juftement  plus  de  douze  millions  de  per- 
fonnes  en  comptant  les  hommes,  les  fem- 
mes 6c  les  enfans  * 6c  l'on  peut  dire  fans 
faire  tort  à la  vérité,  après  l'avoir  fupputé. 
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îjue  durant  cet  efpace  de  temps  , il  eft  mort 
dans  ces  Contrées  plus  de  cinquante  mil- 
lions de  perfonnes. 

LesEfpagnols  quion t abordé  dans  ces  l(- 
les,  de  qui  fe  vantoient  d’être  Chrétiens,fe 
font  principalement  fervi  de  deux  moïens 
pour  exterminer  ces  Xnfulaires:  le  premier 
eft  la  guerre  injufte3cruelle5barbare  de  fan- 
guinaire  qu’ils  leur  ont  faite  l'autre  eft  la 
deteftable  politique , qui  leur  a infpire  de 
maflacrer  tous  ceux  qui  avoient  encore 
quelque  refte  deliberté^ou  qui  fe  mettoient 
en  devoir  de  fecoüerunefî  injufte  tyran- 
nie, & de  s’affranchir  d’une  fi  dure  fervitu- 
de  : c’eft  ce  que  tâchoient  de  faire  les  plus 
braves , les  plus  puiflans  de  les  plus  belli- 
queux de  ces  Peuples.  Après  que  lesEfpa- 
gnols  eurent  égorgé  tous  les  hommes  dans 
la  guerre  qu’ils  leur  firent,ils  laifferent  aux 
femmes  5c  aux  enfans  la  liberté  de  vivre  j 
mais  ils  leurimpofoientun  joug  fi  rude  6c 
fi  infupportable,que  la  condition  des  bêres 
n’eft  pas  plus  malheureufe.  Les  Efpagnols 
fe  font  encore  fervi  d’une  infinité  d’autres 
moïens  pour  détruire  les  Nations  qui  ha- 
bitoient  le  nouveau  Monde  ; mais  on  peut 
les  rapporter  aux  deux  premiers. 

L’or  de  l’argent  que  ces  peuples  polie- 
doient  étoit  le  motif  qui  potiflbit  les  Eu- 
copéans  à les  perfecuter , de  à les  détruite: 
r A iiij 
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le  defîr  qu  ilsavoient  de  s’enrichir  en  peu 
de  temps  * pour  parvenir  à des  honneurs 
Sc  à des  dignitez  qui  é toi  en  t fort  au-def- 
lus  de  leur  état,  leur  infpiroit  toutes  ces 
cruautés.  Enfin  leur  avance- & leur  ambi- 
tion, qui  etoient  montées  à un  excès  qu’on 
ne  fçauEoic  imaginer  > les  richeflès  im- 
rnen fes  du  nouveau  Monde  > la  docilité  , 
la  douceur  x la  bonté  de  fesHabitans , qui 
rendoient  l’entrée  du  Pais  facile  à tous 
ceux  qui  y vouloient  aborder  ont  été  la 
caufe  des  ravages  des  horreurs>  des  mafia- 
cres ,.  des.  cruautez  que  les  Efpagnols  y ont 
exercees*  Ils  avoien.t  tant  de  mépris  pour 
ces  Iniùl, aires  ; Sc  je  le  puis  dire  fans  crain- 
dre qu  on  m’accule  d’impofture  , ou  de 
Par^  legerement,  puifque  je,  dis.  ce  que 
j’ai  vu  y il  s a voient , dis- je  tant  de  mépris 
pour  ces  Infulaires  , qu’ils  en  faifoient 
moins  de  cas  que  des  bêtes , & qu’ils  les 
traitoient  avec  plus  d’inhumanité..  Us  fe 
foucioientfi  peu  de  leurs  âmes , & de  leur 
làlut  , qu’ils  n’ont  pas  pris  feulement  la 
peine  de  parler  de  la  Foi , ou  des  Sacre- 
mens  à cette  multitude  infinie  d’hommes 
Sc  de  femmes  qu’ils  ont  fait  périr  lous  leur 
tyrannie.  Ce  qui  augmente  l’énormité  de 
leurs  crimes , eft  que  les  Indiens  n’ont  fait 
aucun  tort  aux  Efpagnols  } au  contraire  , 
ils  les  honoroient  Sc.  les  refpe&oient^ 


dans  les  Indes.  y 

comme  s'ils  eulfent  été  envoïez  du  Ciel, 
|ufqu’à-ce  que  lafles  par  tant  d’outrages  , 
Sc  par  les  maflacres  qu’ils  en  faifoient  , ils 
fe  virent  contraints  malgré  eux  de  recou- 
rir aux  armes  pour  repouflerla  force  par 
la  force  > de  pour  fe  mettre  à couvert  de 
leurs  infultes  , Sc  des  horribles  lupplices 
qu’ils  inventoient  pour  les  tourmenter  ,, 
avec  une  barbarie  qu’on  ne  peut  décrire. 


Relation  de  ce  que  les  Efpagnots  ont  fait 
dans  l’jflede  la  petite  Efpagne. 

C’Est  dans  cette  Ifle  que  les  EYpa- 
gnols  abordèrent  à leurs  premiers 
jVoïages  , Sc  où  ils  commencèrent  leurs 
perfecutions , Sc  les  maflacres  qu’ils  firent 
de  ces  Infulaires  : ils  leur  enlevoient  leurs 
femmes  & leurs  enfans , Sc  ils  s’en  fer— 
voient  comme  de  leur  propre  bien , ou 
pour  mieux  dire  ils  en  abufoient  : ils  de- 
voroient  tout  ce  que  ces  pauvres  gens 
avoient  amalîe  pour  leur  fubfiftance  avec 
beaucoup  de  foins  & de  fatigues  r fans  fe 
contenter  de  ce  qu’ils  leur  offroient  gra- 
tuitement chacun  félon  fes  moïens , Sc 
autant  que  leur  pauvreté  le  leur  pouvoir 
permettre  Car  ils  fe  contentent  pure- 
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parement  du  neceflaire  * fans  fe  foucier  du 
fuperflu * ou  de  faire  de  grands  amas  pour 
Ta  venir.  Un  feul  Efpagnol  confumoir 
dans  un  jour  * ce  qui  auroit  été  fuffifant 
pour  entretenir  trois  familles  de  dix  per- 
fonnes  pendant  un  mois.  Ces  outrages*  ces 
violences  de  ces  mauvais  traitemens*  defa- 
buferent  ces  Infulaires  * de  leur  firent  per- 
dre Teflime  qu’ils  avoient  des  Efpagnols  s 
qu’ils  regardèrent  d’abord  comme  des 
gens  que  le  Ciel  leur  avoir  envoyez  : de 
forte  qu’ils  commencèrent  à cacher  leurs 
femmes  de  leurs  enfans  * & tout  x:e  qu’ils 
avoient  pour  leur  fubfiftance  : les  uns  fe 
retiraient  dans  des  cavernes  * les  autres 
s’enfuïoient  fur  lesmontagnes*pour  éviter 
la  rencontre  des  Efpagnols  * qui  leur  pa- 
roifloient  fi  terribles  de  fl  cruels.  Les  Ef- 
pagnols ne  fe  contentoient  pas  de  les  char- 
ger de  coups  de  bâton*  & de  leur  faire  tou- 
tes fortes  d’outrages , ils  les  maflacroient 
même  defang-froid*5&ne  refpe&ant  ni  âge 
ni  condition  * ils  fiifcient  mourir  les  prin- 
cipaux écles  Gouverneurs  des  Villes.  Ils 
alloient  même  jufqu  à ce  point  d’impu- 
dence & d’effronterie  * qu’un  Capitaine 
Efpagnol  fut  aflez  infolentpour  abuferde 
la  femme  du  plus  puiflànt  Roi  de  toute 
rifle.  Cet  outrage  les  mit  au  defefpoir  ; 
& depuis  ce  temps-là  ils  cherchèrent  les 
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moïens  de  chaffer  les  Efpagnols  de  leur 
Païs  ^ ils  prirent  les  armes  de  Te  mirent 
en  devoir  de  le  défendre  contre  leurs  ty- 
rans : Mais  les  armes  dont  ils  fe  fervoient 
n’étoient  capables  ni  de  les  défendre  ni  de 
faire  peur  à leurs  ennemis  : elles  refiem- 
bloient  plutôt  à celles  dont  les  enfans  fe 
fervent  dans  leurs  jeux  , qu’aux  armes 
dont  les  foidats  ont  accoutumé  de  fefer- 
vir  pour  faire  la  guerre. 

Les  Efpagnols  montez  fur  de  beaux 
chevaux  , armez  de  lances  de  d’épées  , 
n’avoient  que  du  mépris  pour  des  enne- 
mis fi  mal  équipez  5 ils  en  faifoient  impu- 
nément d’horribles  boucheries,  parcou- 
rant les  Villes  & les  Bourgs , ils  n’épar^ 
gnoient  ni  âge  ni  fexe,ni  femmes  ni  en- 
fans  ils  ouvroient  le  ventre  aux  femmes 
enceintes  pour  faire  périr  leur  fruit  avec 
elles.  Ils  faifoient  entr’eux  des  gageures  à 
qui  fendroit  un  homme  avec  plusd’adref- 
fe  d’un  feul  coup  d’épée,  ou  qui  lui  enîe- 
veroit  de  meilleure  grâce  la  tefte  de  def- 
fus  les  épaules , ou  qui  luy  enfonçeroit 
l’épée  dans  le  corps  avec  plus  d’induftrie  \ 
ils  arrachoient  les  enfans  des  bras  de  leurs 
meres,ôc  leur  brifoient  la  tête,  en  les  lan- 
çant de  furie  contre  des  rochers  *,  ils  jet- 
toient  les  autres  dans  la  riviere  pour  fe  di- 
vertir à un  jeu  fi  brutal  , de  fu/bient  de 
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grandes  huées  en  les  -volant  dans  cette  pei- 
ne. Pour  joindre  l’outrage  à la  cruauté 
ils  les  exhortoient  àfe  débattre  dans  Peau* 
de  à tâcher  de  ne  fe  noïer  pas  : ils  expo- 
foient  fur  leurs  lances  le  corps  des  meres  de 
des  enfans  : ils  drelïoient  des  potences  * de 
ils  y attachoient  treize  de.  ces  malheureux 
en  Phonneur  *.  difoient-ils  *.  de  Jefusr- 
Chrift  de  de  fes  Apôtres  : ils  allumoient 
tin  grand  feu  delfous  pour  brûler  ceux 
qu’ils  avoient  pendus  à ces  potences  : ils 
coupoient  les  mains  à ceux  qu’ils  laiflbient 
en  vie  y de  les  renvoïoient  en  ce  pitoïable 
état  porter  * difoient-ils*  de  leurs  nouvel^ 
les  à ceux  qui  s’étoient  retirez  fur  les  mon- 
tagnes pour  éviter  les  Elpagnols*. 

Pour  faire  mourir  les  principaux  de  les 
perfonnes  les  plus  remarquables  d’entre 
ces  Nations  * ils  élevoient  un  petit  échaf- 
faut  loûtenu  de  fourches  de  de  perches* 
après  les  y avoir  étendus  > ils  y allumoient 
un  petit  feu  pour  faire  mourir  peu-à-peu 
ces  malheureux  * qui  rendoientj’âme  avec 
d’horribles  hurlemens  * pleins  sde  rage  de 
de  defelpoir.  Je  vis  un  jour  quatre  ou 
cinq  des  plus  illuftres  de  ces  Inlulaires 
qu’on  brûloit  de  la  forte  : mais  comme  les 
cris  effroïables  qu’ils  jettoient  dans  ce 
tourment  étoient  incommodes  à un  Capi- 
taine Elpagnol  ? de  i’emgêchoient  de  dor- 
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mir  3 il  commanda  qu’on  les  étranglât 
promptement.  Un  Officier  dont  je  con^- 
nois  lenom^  & dont  on  connoît  les  pa- 
rens  à Seville,  leur  mit  un  bâillon  à la 
bouche  pour  les  empêcher  décrier*  & 
pour  avoir  le  brutal  plaifir  de  les  faire 
griller  à fon  aife  3 jufqu’à-ce  qu’ils  euffent 
rendu  lame  dans  ce  tourment.  J’ai  été  té- 
moin oculaire  de  toutes  ces  cruautez*  &c 
d’une  infinité. d’autres  que  je  paffe  fous  fi- 
lence. 


Ces  pauvres  Infulaires  évitoient  avec 
grand  foin  une  Nation  auffi  barbare  &c 
aullî  impie  qu’étoient  les  Efpagnols  3 qui* 
n’a  voient;  aucun  fentiment  d’humanité  > 
d’honneur  ni  de  religion  3.  & qui  fem- 
blôient  n’être  faits  que  pour  détruire  le* 
genre  humaine  & pour  pouffer  leur  cruau- 
té à bout  3 ils  dreüerent  des  chiens  pour 
aller  à lachaffe  de  ces  malheureux*  & pour 
les  dévorer  comme  des  bêtes  *5  parce  que 
les  Indiens  aigris  par  tant  de  mauxqu’orr 
leur  faifoit  fouffrir  avec  tant  d’injuftice*, 
maflàcroient.  quelquefois  quelque  Euro- 

f)éan  3 quand  ils  le  trouvoient  à l’écart*, 
es  Efpagnols  firent  entr’eux  une  loy  de 
maflacxer  cent  Indiens  pour  un  feul  Efpa- 
gnolv 
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Des  Ro mûmes  que  contient  l'ijle  de  U 
petite  Éfpagne* 

LA  petite  Efpagne  comprend  cinq 
grands  Roiaumes  dont  les  Rois  font 
tres-puiflans  ; & aufquels  tous  les  autres 
Seigneurs  font  fournis.  Le  nombre  en  efl 
prefque  infini  : il  y a cependant  quelques 
Pais  feparez  qui  ont  leurs  Seigneurs  par- 
ticuliers j & qui  n obéïfTent  à aucun  de 
ces  Rois.  L un  de  ces  Princes  s’appelloit 
M agita,  c’eft-à-dire.  Plaine.  Ce  nom  fe 
tire  de  la  fituation  de  fon  Royaume  5 qui 
cfl  la  plus  belle  du  monde  : Cette  plaine 
s étend  jufqu’à  quatre-vingt  lieues  depuis 
îe  Midi  jufqu  au  Septentrion  : elle  n’eft 
large  que  de  cinq  , de  huit  & quelquefois 
de  dix  lieues  : elle  effc  environnée  de  tous 
cotez^  par  de  hautes  montagnes  : elle  eft 
arrofee  par  une  infinité  de  ruifTeaux  & de 
fleuves  3 dont  il  y en  a douze  qui  ne  cè- 
dent point  en  grandeur  à l’Ebre  ^ à la 
Duere  > 8c  au  Guadalquivir  * qui  font  des 
fleuves  fort  célébrés.  Les  fleuves  qui  ar- 
rofont  cette  Plaine  , principalement  ceux 
qui  defcendent  d’une  montagne  qui  re- 
garde rOccident  ^ font  très  - abondants 
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en  ôr.  Cette  montagne  borde  la  Provin- 
ce de  Cibao^ou  font  les  Mines  qui  portent 
ce  nom  : C’eft  où  Ton  tire  cet  or  fi  pur  6C 
fi  exquis  de  vingt-quatre  Carrats  3 qui  eft 
fi  vanté  dans  l’Europe.  Le  Roi  y ou  le 
Seigneur  de.ce  Roiaume  s’appelloit  Gua- 
r ion  ex  y ilavoit  fous  luy  des  vaflaux  6c  des 
fujets  fi  puiflans  3 que  f un  d’eux  pouvoir 
mener  au  fervice  du  Roi  feize  mille  hom- 
mes. J’ai  connu  quelques-uns  de  ces  Sei- 
gneurs. Ce  Roi  étoit  très-fournis  6c  tres- 
affeéfcionné  aux  Rois  de  Caftille  : Son 
humeur  étoit  douce  & pacifique  : il  avoit 
une  ame  capable  de  toutes  les  vertus.  Il  a- 
voit  ordonné  à tous  fes  fiijets  de  lui  appor- 
ter chacun  une  grande  hourfe  pleine  d’or  : 
Mais  comme  ils  étoient  dans  îimpuiflàn- 
ce  d’y  fatisfaire  3 il  leur  remit  la  moitié  de 
cet  impôt.  Les  Habitans  de  cette  Ifle 
ignorent  l’art  de  tirer  for  des  Mines.  Ce 
Cacique  s’offrit  volontairement  au  fervice 
du  Roi  d’Efpagne*  à condition  quflfab el- 
le auroit  foin  de  faire  cultiver  les  terres 
que  les  Efpagnols  habitèrent  d’abord  en 
arrivant  aux  Indes  3 6c  qui  s’étendent  vers 
Saint-Dominique  durant  fefpace  de  cin- 
quante lieues  : car  il  difoit  que  fes  fujets 
n’avoient  nul  ufage  ni  nulle  expérience  de 
tirer  l’or  des  Mines.  Si  l’on  eut  accepté  la 
condition  , il  auroit  accompli  fa  promet- 
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e fidellement  & avec  joie  5 ce  qui  eût  été 
r es-ayantageux  au  Roi  d’Efpagne  , qui 
auroit  retire  de  ces  Mines  plus  de  trois 
millions  d’or  par  chaque  années  & l’on 
verrait  maintenant  dans  cette  Province  , 
plus  de  cinquante  Villes  auffi  belles  que 
Scville. 

Qu  elle  reconnoiiïànce ont  eu  lesEfpa- 
gno  1s  de  la  bonté  & des  offres  de  ce  Pnn- 
ce  , qui  leur  temoignoit  tant  de  bienveil- 
lance , & un  defîr  fincere  de  leur  rendre 
fervice  ; Ils  l’ont  couvert  de  honte  8c  d’in- 
famie,  en  deshonorant  fon  Epoufe  qui 
fut  violée  par  un  Capitaine  Efpagnol , in- 
digne de  porter  le  nom  de  Chrétien  : Il 
auroit  pû  attendre  l’occafion  de  fe  vanger 
de  cet  outrage  -,  mais  il  aima  mieux  fe  ca- 
cher, & vivre,  inconnu  & banni  dans  la 
Province  de  l’un  de  fes  fujets , & renon- 
cer volontairement  à fon  Roiaume  & à 
fes  Etats.  Les  Efpagnols  aiant  été  infor- 
mez du  lieu  de  fa  retraite , le  pourfuivi- 
rent  à toute  outrance,  fans  lui  donner  le 
temps  de  fe  cacher  : ils  déclarèrent  [une 
cruelle  guerre  à celui  qui  lui  avoit  donné 
un  azile , & qui  l'avoir  receu  avec  tant 
d’humanité  ils  ravagèrent  tout  fon  Pais  , 
& ne  mirent  point  de  fin  à leurs  cruautez, 
jufqu’à-ce  qu’ils  euffent  trouvé  & pris  ce 
Prince  fugitif:  ils  le  chargèrent  de  chaînes,, 
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& le  mirent  dans  un  Navire  pour  îe  con- 
duire, dans  la  Caftille  en  qualité  de  prifon- 
nier  : le  Vaiflfeau  périt  durant  le  voiage^ 
plufieurs  Espagnols  forent  fubmergez,  on 
perdit  une  fornrae  incroiable  d’or  de  d’ar- 
gent , & entr’autres  chofes  un  prodigieux 
grain  d’or  auffi  gros  qu’un  grand  pain  r 
qui  pefoit  trois  mille  fix  cens  écus.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  les  puniflbit  des  crimes 
énormes  qu’ils,  a voient  commis  dans  les 
Indes.. 

Le  fécond  Roiaume  efl:  appelle  Ma- 
rien  On  y voit  un  beau  Port  à l’extré- 
mité de  l’autre  Roiaume^  du  côté  qui  re- 
garde le  Septentrion.  Ce  Roiaume  efl: 
plus  grand  de  plus,  fertile  que  le  Portu- 
gal ; il  efl:  rempli  d’une  infinité  d’habi- 
tans  : On  y voit  plufieurs  montagnes  * de 
plufieurs  Mines  abondantes  en  or  5 de  en 
cuivre.  Le  Roi  du  Fais  fè  nommoit  Gua- 
canagari  % il  avoit  fous  fa  domination 
plufieurs  Seigneurs.  C’efl:  dans  ce  Païs 
qu’aborda  ce  fameux  Pilote  qui  découvrit 
le  premier  l’Amerique.  Guacanagari  le 
receut  avec  toute  forte  d’humanité  de  de 
courtoifiejôc  il  fit  le  meilleur  accueil  dont 
il  fe  put  avifer  à tous  les  Espagnols  qui 
l’accompagnoient  : leur  Navire  avoit  été 
englouti  par  les  ondes  : ils  furent  reçus  à 
îa.Cour  de  ce  Prince^comme  ils  l’auroient 
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ete  chez  leurs  parensj  iis  y trouvèrent  tou- 
tes fortes  de  fecours  & de  rafraîchi  (Te- 
mens,  qu’on  leur  donna  avec  beaucoup 
d'humanité  & de  compaffioft  de  leurs 
malheurs.  Ce  Roi  pour  fe  mettre  à cou- 
vert dans  la  faite  de  la  barbarie,  des  cruau- 
tez^  5c  des  mafïacres  que  les  Efpagnols 
fiifoient  dans  fon  Pais  , abandonna  les 
Etats , 5c  fut  contraint  de  fe  retirer  fur  des 
montagnes  écartées,  où  i]  mourut -de  fa- 
tigues 5c.  de  méfaifes.  Les  autres  Seigneurs 
fes  fujets  eurent  le  même  fort , 5c  périrent 
dans  un  horrible  efclavage , où  les  Efpa- 
gnols  les  avoient  réduits. 

Ad  a gu  an  a eft  le  troifîéme  Roiaume  de 
cette  Ifk:  Ce  Païs  eft  admirable,  fain  , 
Fertile  : c’eft  là  que  fe  fabrique  le  meilleur 
fucre  de  toute  flnde  : Caonabo  y regnoit 
alors  ; il  furpaftoit  tous  les  autres  Rois  par 
fa  puillance,  par  la  richeffe  de  fes  Etats, 
par  le  refpeét , 5c  par  les  ceremonies  avec 
îefquelles  on  le  traitoir.  CePrince  qui  ne  fe 
tenoit  point  fur  fes  gardes , 5c  qui  ne  fe 
defioit  nullement  de  la  fupercheriequeles 
Efpagnols  lui  vouloient  faire, fut  pris  dans 
fa  propre  raaifon  , par  les  artifices  dont 
les  Efpagnols  fe  fervirent  pour  le  faire 
tomber  dans  leurs  piégés.  Ils  le  jetterent 
dans  un  Navire  pour  le  conduire  en  Efpa- 
gne:  il  y avait  dans  le  Port  fix  Vaiffeaux 
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prêts  à faire  voile  \ la  Mer  fut  tout  à coup 
agitée  d’une  fi  horrible  tempête  , que  tous 
ces  fix  Vaiflêaux  furent  brifez  & abîmez 
fous  les  flots  avec  tous  les  Efpagnols  qui 
étoient  dedans  : Caonabo  chargé  de  chaî- 
nes périt  avec  le  V ai  fl  eau  où  il  étoit.  Dieu 
fit  voir  par  ce  naufrage  inefperé  combien 
fes  jugemens  font  juftes  5c  redoutables  : 
il  pimifloit  en  faifant  périr  tant  d’Efpa- 
gnols  o les  crimes  qu’ils  avoient  commis  , 
en  maltraitant  les  Indiens.  Ce  Roi  avoir 
trois  ou  quatre  freres  , tous  vaillans 
5c  courageux  ; lefquels  irritez  de  l’injuftc 
captivité  où  l’on  retenoit  le  Roi  leur  fre- 
re  5c  leur  Seigneur  , ayant  appris  les  ra- 
vages 5c  les  maflacres  que  les  Efpagnols 
avoient  faits  dans  les  autres  Roiaumes  > 
aiant  eu  aufli  la  nouvelle  de  la  funefte  mort 
deleurfrere,  prirent  les  armes , 5c  fe  mi- 
rent en  devoir  de  fe  vanger  de  leurs  enne- 
mis les  Efpagnols  les  attaquèrent  avec 
leur  Cavalerie  * qui  eft  fur  tout  redoutable 
aux  Indiens  , ils  les  vainquirent  , 5c  ils  en 
firent  un  fi  grand  carnage,  que  la  moitié 
du  Roiaume  demeura  deferte  5c  défolée 
après  cette  défaite. 

Xav agita  eft  le  quatrième  Roiaume  de 
la  petite  Efpagne } il  eft  comme  le  milieu 
5c  le  centre  de  toute  cette  Ifle  : le  langa- 
ge y eft  plus  pur  > & plus  poli  : les  Peu- 
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pies  de  ce  Roiaumefont  plus  façonner  ; 
leurs  mœurs  font  plus  cultivées  que  celles 
des  autresPeuples:il  y a aulïi  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  diftinguées  6c  de 
grands  Seigneurs  ; le  Peuple  y eft  mieux 
fait  & de  meilleure  mine  que  dans  les  au- 
tres Pais  Le  Roi  s’appelloit  Bchechio  ; 
il  avoit  une  fœur  nommée  sînacaona  : le 
fiere  6e  la  fœur  comblèrent  de  bienfaits 
6e  de  bons  offices  les  Efpagnols  qui  abor- 
dèrent en  leur  Roiaume  , 6e  les  délivrè- 
rent avec  beaucoup  de  generofîté  d’une 
mort  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  : ils  n5é- 
pargnerent  rien  pour  rendre  toutes  for- 
tes de  fervices  aux  Rois  de  Caftille.  Après 
la  mort  de  Behecbio  > fa  fœur  Anacaona 
demeura  Maîtreffie  abfoluë  de  tout  le 
Roiaume.  Il  arriva  un  jour  que  le  Gou- 
verneur de  rifle  accompagné  de  foixante 
Cavaliers  & de  trois  cens  Fantaffins,  ap^ 
pella  auprès  de  fa  perfonne  environ  trois 
cens  de  plus  grands  Seigneurs  du  Pars.  Les 
fouis.  Cavaliers  euflent  pu  foffire  pour  dé* 
foler  6c pour  ravager  non-feulement  tou- 
te 1 Ifle  , mais  auffi  tout  le  Continent.  Ce 
Gouverneur  aiant  fait  entrer  ces  Infolai- 
xes>  qui  ne  fe  défioient  point  de  fà  perfi- 
die, dans  une  maifon  couverte  de  chaume* 
y fit  mettre  le  feu,  & ils  y périrent  mi- 
forabkment  ; Ceux  qui  tâchoienc  d’écha- 
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•pet,  furent  pourfuivis  par  la  Cavalerie  , 
3c  ils  en  furent  maflàcrez  fans  milèricor- 
de.  On  égorgea  auffi  à coups  d’épées  de  de 
lances  une  multitude  infinie  de  Peuple. 
Ce  même  Gouverneur  fit  pendre  la  Reine 
Anacaona  5 pour  deshonorer  davantage  la 
mémoire  de  cette  Princeflê*  qui  étoit  Maî- 
rreflê  abfoluë  de  THle  depuis  la  mort  de 
Ion  frere  > comme  je  l’ai  déjà  dit.  Si  quel- 
que Efpagnol  touché  de  compaffion  3 ou 
poulie  par  des  fentknens  d’avarice  , vou- 
loit  faire  grâce  à quelqu’un  de  ces  malheu- 
reux pour  s’en  fer vir  j un  autre  furvenoic 
tranlporté  de  fureur  qui  les  malîaeroit  en 
fa  prefence  * & leur  pafioit  l’épée  au-tra- 
vers  du  corps  > ou  il  leur  coupoit  les  jam- 
bes pour  les  rendre  inutiles.  Quelques  In- 
dieîis  qui  fe  fauverent  de  ce  mafiacre ■>  fe 
retirèrent  dans  une  Lfie  qui  n’eft  éloignée 
-de  ce  Roïaumequede  huitlieuës,  pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  fureur  des  Efpa- 
^nols  j mais  le  Gouverneur  les  condamna, 
.à  un  perpétuel  efclavage. 

Hiquey  eft  le  nom  du  cinquième 
Roïaume,  la  Reine  Hiquanama , quoi- 
qu’elle fût  dans  un  âge  fort  avancé  & dé- 
crépite > fut  pendue  par  les  ordres  des  Ef- 
pagnolsiils  tourmentèrent  par  divers  gen- 
res de  cruels  fupplices  un  nombre  infini 
desHabitansde  ce  Roïaume , ils  en  bru- 
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lerent  tout  vifs  une  partie;  ils  coupèrent 
les  bras  ôc  les  jambes  des  autres  : le  refte 
fut  réduit  en  fervitude.  Il  y a tant  de  cho- 
fes  à dire  des  mauvais  traitemens  & des 
cruautez  que  les  Efpgnols  firent  a cesln- 
foliaires  , qu  il  eftimpoffible  de  les  racon- 
ter , & que  râême  le  récit  en  paroîtroit 
încroïablej&cependant  leslndiens  ne  don- 
nèrent aucun  fijjet  aux  Efpagnols  de  leur 
faire  une  guerre  fi  cruelle  > &c  de  les  tour- 
menter comme  ils  firent  : car  Ion  peut  di- 
re en  venté  que  ces  pauvres  gens  vivoient 
a leur  égard  comme  des  Religieux  les  plus 
fournis  & les  plus  obéiflans  , dans  le  Mo- 
naftere  le  plus  régulier  Sc  le  plus  réformé. 
Amfi  ils  n avoient  aucun  fujet  leaitime 
de  leur  ravir  leurs  biens  , ni  de  condam- 
ner a une  dure  fervitude  ceux  quj.  pou- 
voient  échapper  à leur  cruauté.  On  peut 
encore  ajouter  que  les  Indiens  n'avoient 
commis  aucune  offenfe  à l’égard  des  Efpa- 
gnols , quand  ih  abordèrent  dans  ce  nou- 
veau Monde  : ainfi  ils  n avoient  aucun 
droitde  les  punir  de  la  forte,  & d'en  pren- 
dre une  vengeance  fi  cruelle.  Pour  ce  qui 
regarde  les  pechez  dont  la  punition  eftré- 
fervee  a Dieu  foui , comme  font  les  hai- 
nes , les  inimitiez  , les  defirs  immoderez 
de  vengeance  , les  Efpagnols  n’avoient 
rien  a leur  reprocher  de  ce  côté-là  5 puifo 
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que  ces  Peuples  ont  moins  de  farce  & de 
courage,  que  des  enfans  de  dix  ans  : au 
contraire  les  Indiens  avoient  mille  raifons 
légitimés  de  faire  la  guerre  aux  Elpagnols* 
qui  n’avoient  aucun  prétexté  railonnable 
de  traiter  les  Indiens  avec  tant  de  barba- 
rie ,puifque  les  plus  cruels  tyrans  n’en  ont 
pas  ufé  avec  plus  de  férocité  envers  ceux 
qu’ils  tourmentoient. 

Apres  qu’ils  eurent  terminé  cette  guer- 
re fi  injufte  par  la  deftrudion  , 6c  par 
le  maflacre  de  tous  les  Habitans  de  ce 
nouveau  Monde  , n’aïant  confervé  que 
les  femmes  6c  les  enfans  > qu’ils  partagè- 
rent entr’eux,  les  uns  en  gardèrent  trente, 
les  autres  quarante  les  autres  cent;  quel- 
ques-uns deux  cens , félon  qu’on  étoit  plus 
ou  moins  agréable  auT y ran  de  toute  rîflea 
qu’ils  honoraient  du  titre  de  Gouverneur 
qui  leur  donnoit  ces  Infiiîaires , à condi- 
tionde  les  faire  inftruire  dans  les  maximes 
de  la  Religion  Catholique, quoique  ceux  à 
qui  on  les  confioit  fuflént  très-ignorants  , 
tres-cruels  , tres-avares  , 6c  adonnez  a 
toutes  fortes  de  vices.  Auffi  ne  prirent-ils 
aucun  foin  de  les  inftruire  : ils  confinèrent 
les  hommes  dans  les  Mines  pour  en  ti- 
rer l’or  avec  des  travaux  6c  des  fatigues 
incroyables  i ils  fe  lcr  voient  des  femmes 
pour  le  labourage , & pour  cultiver  la 
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Ja  terre  , quoique  ce  travail  foie  allez  ru- 
de pour  fatiguer  les  hommes  les  plus  ro- 
k.  es  & les  plus  forts.  Ils  ne  les  nourri!. 
loient  que  d’herbes,  ou  de  chofes  fern- 
lables  , qui  n’avoient  ni  fuc  ni  fubftance. 
De  forte  que  le  lait  tarifToit  dans  les mam- 
me  fie  set  es  nourrices,  & que  leurs  enfans 
mourotent  en  peu  de  temps  de  langueur 
& d inanition.  Comme  les  hommes  n’a- 
voient  nul  commerce  avec  les  femmes , Sc 
qu  ils  vivotent  dans  des  habitations  fépa- 
rees , ils  ne  pouvoient  avoir  d’enfans.  Les 
hommes  perifToient  dans  les  Mines  acca- 
blez  de  faim  Sc  de  travail:  les  femmes 
mouraient  de  méfaife  dans  les  champs , 
en  iuccombant  fous  le  travail.  C’ed  ainfi 
que  tous  les  Habitans  de  cette  Ifle  fi  peu- 

plee,  furent  exterminez  en  peu  de  temps  ; 

01 1 on  le  üu-veit  des  mêmes  moïens , on 
pourrait  dans  l’efpace  de  peu  d’années 
faire  périr  tout  le  genre  humain.  Les  El 
pagnols  obligeoient  ces  malheureux  de 
porter  des  fardeaux  de  quatre-vingt  Sc  de 
cent  livres  y pendant  1 elpace  de  cent  Sc  de 
deux  cens  lieues  : ils  fe  faifoient  porter 
dans  des  brancarts  dedans  des  litières  fur 
leurs  épaulés  pour  faire  leurs  volages  plus 
a 1 aile  ; ils  s en  fervoient  comme  de  b êtes 
déchargé  , pour  porter  leurs  uftanciîes , Sc 
toutes  les  choies  dont  ils  avoient  beloin 

pour 


• dans  tes  Indes* 

tjpeur  leurs  commoditez  , 3c  pour  leurs 

Îdaifirs  : de  forte  que' les  dos  3c  les  épau- 
es  de  ces  Infulairesétoient  tout  livides  des 
nneurtrifleures  que  ces  fa-deaux  trop  pe- 
Tans  leur  faifoient.  Ces  fatigues  incroïa- 
blés  ne  les  garantilfoient  nullement  des 
baftonades-,  des  coups  de  foiiets  , des  ma- 
lédictions , & d’ùne  infinité  d’autres  tour- 
nons qu’on  leur  «faifoit  fouffrir.  Il  fau- 
drait emploïer  un  temps  infini  pour  dé- 
crire toutes  lés  peines  de  ces  infortunez;on 
en  feroit  des  volumes  entiers  : & à moins 
que  d’être  barbare,  on  ne  pourroit  lire 
lansgemir  , & fans  être  attendri , une  hi- 
floire  fi  pitoïable. 

-Il  faut  remarquer  qiie  la  deftru&ion  & 
la  defolation  de  ces  Provinces  a commen- 
cé depuis  la  mort  de  la  Sereniffime  Reine 
Ifabelle,  qui  fortit  du  monde  l’an  1504, 
Avant  ce  temps-là  , les  Efpagnols  n’a- 
voient  ofé  exercer  leurs  cruautez  envers 
ces  Infolaires , ni  détruire  leur  Païs  : s’ils 
leur  faifoient  quelques  violences,  c’étoit 
pour  ainfi  dire  à la  dérobée  : Mais  depuis 
4a  mort  de  cette  Princefiê  , la  défolatiôn 
fut  generale.  Avant  ce  malheur  on  avdit 
grand  foin  de  celer  3c  de  cacher  les  maux 
que  l’on  faifoit  à ces  Infulaires  : La  Reine 
^avoit  un  zele  incroïable  pour  rinftrudkm 
& pour  le  falut  des  Habitans  dé  ce  nou« 
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veau  Monde  , de  même  pouf  leur  prôcu~ 
rer  des  commoditez  temporelles  : Nous: 
avons  plufieurs  exemples  de  fa  pieté  &:  de 
fon  zélé. 

Dans  quelque  endroit  de  V Amérique 
que  les  Efpagnols  aient  mis  le  pied , ils  y 
ont  exercé  les  mêmes  cruautez  } ils  y ont 
fait  les  mêmes  abominations  & les  mêmes 
maflacresr,  pour  opprimer  ces  innocens 
Indiens  5 de  pour  les  exterminer  *,  il  fem- 
ble  qu’ils  prenoient  plaifir  à inventer  de 
nouveaux  genres  de  nipplices>  de  que  leur 
fureur  s’augmentoit  de  jour  en  jour.  Mais 
le  Dieu  tout- pui  flanc  3 irrité  par  tant  de 
crimes , les  a abandonné  à leur  fens  ré- 
prouvé j de  a permis  quils  tombaflèntd  a- 
bîmes  en  abîmes > & de  précipices  en  pré- 
cipices. 

Des  Jjles  de  Saint  Jean  & de  la 
Jamaïque. 

L’An  1509.  les  Eipagnoîs  paflerent 
dans  les  Ifles  de  Saint  Jean  de  delà 
Jamaïque  * qui  reflemblent  à des  jardins 
délicieux  > avec  les  mêmes  defl'eins  de  les 
mêmes  intentions  qui  les  avoient  conduits 
dans  Tlfle  de  la  petite  Efpagne.  Ils  y com- 
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mirent  une  infinité  de  brigandages  > & les 
mêmes  cruautés,  que  dans  les  autres  en- 
droits par  où  ils  a voient  pafle.  On  voïoit 
par  tout  des  marques  de  leurs  incendies  S c 
de  leurs,  maflacres  \ ils  défoloient  tous  les 
lieux  où  ilsabordoient , ils  expofbient  les 
hommes  aux  bêtes  : Après  leur  avoir  fait 
fouffrir  toutes  fortes  de  tourna  eus,  ils  les 
jettoient  dans  des  Mines  pour  y travailler 
jufqu  à la  mort  comme  des  efclaves.  Ils 
dépeuplèrent  entièrement  ces  Contrées 
d’Habitans , où  Ton  en  comptoit  plus  de 
fixcens  mille  avant  leur  arrivée  : à peine 
pourroit-on  aujourd’hui  trouver  deux 
cens  perfonnes  dans  ces  deux  Ifles  : tout 
le  refte  y eft  mort  de  mifere  & de  méfai- 
fes , fans  qu'on  fe  foit  mis  en  peine  de  les 
inflruiredans  nôtre  Religion , ou  de  leur 
admiiiiftrer  les  Sacremens . 

De  rijle  de  Cuba* 

LE  s Efpagnols  paflerent  dans  rifle  de 
Cuba  l’an j j n.  Cette  Me  contient  en 
fa  longueur  autant  de  chemin  quil  y en  a 
de  Valladolid  jufqu’à  Rome.  On  y voioit 
autrefois  de  belles  &:  floriflàntes  Provin- 
ces , remplies  d’une  multitude  infinie  de 
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Peuples  > que  les  Efpagnols  n ont  pas  trai- 
tez avec  plus  de  douceur  3c  plus  d’huma- 
lîité  que  les  autres  ; au  contraire,  il  femble 
qu’ils  aient  redoublé  leur  cruauté  à leur 
égard: il  eft  arrivé  en  cette  Ifle  plufieurs 
chofes  qui  méritent  d’être  remarquées. 
Un  Çaçyque  riche  3c  .puiflant , nommé 
Hathuey , s’étoijc  retiré  dans  T Ifle  de  Cu- 
ba pour  éviter  la  mort  3c  refclavagedont 
les  Efpagnols  le  menaçoient  ; Aiant  appris 
que  fes  perfecuteurs  étoient  for  le  point 
d’aborder  en  cette  Ifle  , il  aflembla  tous 
fes  fojets&  tous  fes  domeftiques , 3c  leur 
jaarla  de  la  forte  : Vous  fçavezle  bruit  qui 
s’efl:  répandu , que  les  Efpagnols  font  prêts 
d’aborder  en. cette  Ifle  s vous  n’ignorez  pas 
les  mauvais  ttairemens  qu’ils  ont  faits  à 
nos  amis  & a nos  compatriotes , 3c  les 
cruautez  qu’ils  ont  exercées  à Hayci  ( c’eft . 
ainfi  qu’il  nommoit  la  petite  Efpagne  en 
fa  langue  naturelle  : ) ils  viennent  ici  dans 
le  deflein  de  nous  faire  les  mêmes  outra- 
ges & les  mêmes  perfecutions  : Ignorez- 
vous  , leur  demanda-t-il , les  mauvaiiès 
intentions  de  ceux  dont  je  vous  parle  } 
Nous  ne  fçavons  , répondirent-ils  tout 
d’une  voix  , par  quels  motifs  ils  viennent 
ici,  mais  nous  connoiflons  par  expérien- 
ce qu’ils  font  très -médians  3c  tres-cruels. 
Sçachez  donc , leur  répliqua  le  Cacyque  3 
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que  ces  Européans  adorent  une  certaine 
Divinité  tres-avare  , 6c  qu’il  efl:  tres-dif- 
ficile  de  contenter  j 6e  que  pour  fatisfaire 
au  culte  qu’ils  rendent  à cette  Idole 3 ils 
exigeront  de  nous  des  femmes  immenfes  > 
qu’ils  emploieront  tous  leurs  efforts  pour 
nous  réduire  à une  trifte  fervitude*  ou  mê- 


me pour  nous  faire  mourir.  Il  prît  alors 
une  cadette  pleine  d’or  6c  de  bijoux  pré- 
cieux qu’il  avoir  auprès  de  lui  : Voilà  j,  dit2- 
il 3 en  la  montrant  à ceux  quil’écoutoient, 
le  Dieu  des  Efpagnols  y il  faut  que  nous 
l’honorions  par  nos  jeux  6c  par  nos  dan- 
ces  y pour  tâcher  de  l’appàifer  6c  de  nous 
le  rendre  propice  * afin  qu’il  commande 
aux  Efpagnols  de  ne  nous  faire  aucun  mal. 
Il  applaudirent  tous  à cette  Harangue  3 6e 
fe mirent  à fauter  6c  à dancer  autour  de  la 
cadette  j6c  ils  ne  cefl'erent  de  le  faire  jufr 
qu’à-ce  qu’ils  furent  épuifez  delaffitude  : 
Alors  leGacyque  Hathüey  reprenant  fbn 
difcours.,  continua  de  leur  parler  en  ces 
termes  : Si  nous  confervons  ce  Dieu  juf- 
qu5à-ce  qu’on  nous  l’enlève  3 il  fera  la  eau- 
fe  qu’on  nous  arrachera  la  vie*  voilà  pour- 
quoi  je  crois  qu’il  eft  à propos  de  le  jëttef 
dans  la  riviere.  Tout  le  monde  approuvât 
ce  confeil  *,  6c  de  ce  pas  ils  s’acheminèrent 
tous  enfemble  vers  le  fleuve  3 pour  y pré- 
cipiter le  Dieu  prétendue 
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Les  E/pagnols  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
rivez dans!  Iflede  Cuba,  que  ceCacyque 
gui  les  connoifloit  parfaitement , longea 
a la  retraite  * pour  le  mettre  à couvert  de 
leurs  fureurs  j il  fe  mit  même  en  devoir 
de  fe  défendre  par  la  force,  quand  il  les 
rencontrait  parhazard:  mais  le  malheur 
voulut  qu  il  tomba  entre  leurs  mains  ; &c 
parce  qu  il  n avoir  rien  épargné  pour  le  ga- 
rantir des  perfecutions  dune  Nation  fi 
cruelle  & lî  impie , & qu’il  avoir  pris  les 
armes  pour  défendre  fa  vie  & celle  de  fes 
fujets , on  lui  en  fit  un  crime  capital , &c 
©nie  brûla  tout  vif  : tandis  qu’il  étoit  au 
milieu  des  flammes  attaché  à un  pieu , un 
Religieux  de  1 Ordre  de  lâint  François, 
tres-faint  & tres-vertueux , fe  mit  en  de- 
voir de  lui  parler  de  Dieu  & denôtre  Re- 
ligion , & de  lui  expliquer  quelques  arti- 
cles de  la  Foi  Catholique  dont  il  n’avoit 
jamais  entendu  parler,  lui  promettant  la 
vie  éternelle,  s’il  vouloir  croire,  & le  me- 
naçant des  fupplices  éternels , s’il  s’opi- 
niâtrait à demeurer  dans  fon  infidélité  : 
Hathuey , après  y avoir  fait  quelque  re- 
flexion , autàat  que  le  lieu  Sc  la  fituation 
où  il  fetrouvoit  le  lui  pouvoir  permettra  , 
demanda  au  Religieux  qui  l’exhortoit , fi 
la  porte  du  Paradis  étoit  ouverte  aux  Efpa- 
gnols } & comme  il  lui  eut  répondu,  que 
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les  gens  de  bien  pouvoient  efperer  d’y  en- 
trer j le  Cacyque  fans  délibérer  davantage, 
répondit  qu’il  ne  vouloit  point  aller  au 
Ciel , de  peur  de  s’y  trouver  dans  la  com- 
pagnie de  gens  aufli  médians  &c  aufli 
cruels  qu’étoient  les  Efpagnols,  & qu  i! 
aimoit  beaucoup  mieux  aller  en  enfer  , où 
il  feroit  délivré  d une  vue  fi  importune. 
C’eft  ainfi  que  les  mauvaifes  a étions  & les 
cruautez  des  Efpagnols  ont  deshonoré 
Dieu  & fa  Religion  dans  l’efprit  des 
Ameriquains. 

Il  arriva. un  jour  qu’une  grande  quan- 
tité des  Habitans  d une  Ville  célébré,  qui 
étoit  éloignée  de  plus  de  dix  lieues  du  lé- 
jour  où  nous  étions  , vinrent  au-devant 
de  nous  , pour  nous  faire  honneur , Sc 
pour  nous  porter  des  provifions  & toutes 
fortes  de  ra£raîchiflemens3  qu’ils  nous  of- 
frirent avec  des  marques  d’une  grande 
joie , & nous  faifant  mille  carefles  : Mais 
le  malin  efprit  dont  les  Efpagnols  étoient 
pofledez  , Le  mit  àles^agiter , & ils  furent 
tout  à coup  faifis  d’une  fi  grande  fureur  , 
qu’ils  maüacrerent  fur  le  champ  plus  de 
trois  mille  per fonnes  hommes  & femmes, 
fans  qu’on  leur  eût  donné  la  moindre  oc- 
cafion  qui  pût  les  chagriner.  Je  fus  le  té- 
moin de  cette  inhumanité  ; quelques  ef- 
forts qu’on  fit  pour  les  appaifer , il  fut  im~ 
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poffiblede  les  ramener  à leur  bon  fens  ; de 
ils  voulurent  aflouvir  leur  brutalité  par 
une  adion  fi  barbare.  r 

Peu  de  temps  apres  je  députai  des  En- 
volez aux.perfbnnes  les  plus  remarquables 
de  la  Province  de  la  Havane,  pour  les  raf- 
furei.  Se  pour  les  obliger  à demeurer  dans 
leur  Pais,  fans  fe  mettre  en  peine  de  cher- 
cher des  lieux,  écartez  pour  fe. cacher } je 
les  exhortai  même  à venir  au-devant  dé 
nous  en  toute  confiance:  ils  fça voient  allez 
1 autorité  que  j avois  fur  les  Elpagnols , je 
leur  engageay  ma  parole  qu’ôn  ne  leur  fe-  - 
loit  aucun  mal:  lescruautez  paflees,  Sc  les 
naa fiacres  qu  on  avoir  fait  de  leurs  compa- 
triotes , avoient  jetté  l’épouvante  & la  ter- 
reut  dans  toutes  ces  Contrées  : je  leur 
avois  donné  cette  aflufance  de  l’aveu  Sc 
par  le  confeil  des  Capitaines  & des  Offi- 
ciers. Quand  nous  fumes  entrez  dans  cet- 
te Province  , vingt^deux  des  Chefs  vin- 
rent au-devant  de  nous  5 mais  dés  le  len-. 
demain  le  Chef  de  nos  troupes , fans  rel- 
peder  la.foy  quon  leur  avoir  donnée, 
voulut  les  condamner  au  feu  , difant  qu’il 
etoit  à propos  de  faire  mourir  ces  Infulai- 
res , qui  pouvoient  quelque  jour  ufer  de 
ftratageme  pour  nous  furprendre  Sc  pour 
nous  faire  périr  : j eus  toutes  les  peines  dn 
monde  à les  fauyer , & à empêcher  .qu’on 
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les  jettât  dans  le  feu. 

Les  Indiens  de  la  Havane  fe  voïant  ré- 
duits à une  dure  fervitude  j ôc  voïant  qu’il 
my  avoit  plus  de  remede  à leurs  màux  , ôc 
qu’ils  étoient  perdus  fans  reflource  , com- 
mencèrent à chercher  les  deferts  ôc  les 
montagnes  pour  fe  garantir  de  la  mort. 
Quelques-uns  emportez  par  leur  defef- 
poir  s’étranglèrent  jles  maris  ôc  les  fem- 
mes fe  pendoient  avec  leurs  enfans  pour 
mettre  fin  à leurs  miferes  par  une  mdrt 
plus  prompte.  Plus  de  deux  cens  Indiens 
périrent  de  la  forte  pour  éviter  la  cruauté 
des  Efpagriôls  : une  infinité  de  perfonnés 
fê  condamnèrent  volontairement  à ce  me-*" 
me  genre  de  mort,  pour  finir  dans  un  mo- 
ment les  maux  que  leur  faifoient  leurs  per- 
sécuteurs. ’ ’ 

Un  Efpagnol  qui  avoit  le  titre  de  Sou- 
verain dans  cette  Ifle,  ôc  qui  avoit  trois 
céns  Indiens  à fon  fervice,en  fit  périr  cent  ; 
foixanteen  moins  de  trois  mois , par  l’ex^ 
cés  du  travail  qu’il  exigeoit  d’eux  chaque 
jour.  Il  faifoit  périr  de  lahnême  forte  les 
nouveaux  venus  qu  il  reprenait  pour  rem- 
placer les  autres  : il  auroit  dépeuplé  tou- 
te Tlfle  en  peu  détemps,  fi  la  mort  qui  1 
le  furprit  fort  à propos  pour  ces  Inlu- 
laires  , ne  les  eût  garantis  de  fes  cruau- 
tés» Je  vis  mourir  à mes  yeux  durant 
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l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois  plus  de  fix 
mille  enfans parce  qu’ils  étoient  aban- 
donnez de  leurs  parens , quon  ;avoit  con- 
damnez aux  Mines  : les  Eipagnols  prirent 
la  réfolutiondepourfuivreles  Indiens  qui 
s et  oient  retirez  dans  les  montagnes  j ils 
en  firent  des  mafîàcres  incroyables  : de 
forte  que  toute  l’Ifle  futdeferte  & defo- 
lée  en  fort  peu  de  temps,  C’eft  une  cho- 
fe  déplorable  de  voir  qu’on  ait  ruiné  & 
dépeuplé  fi  impitoyablement  un  fi  beau 
Pais. 


L'An  1514.  un  Gouverneur  impitoïa^ 
ble  3 dcftitué  de  tout  fentiment  de  mi- 
fericorde  & d’humanité  5 que  l’on  regar- 
doit  comme  un  cruel  tyran  > & comme 
rinftrument  de  la  colere  de  Dieu , péné- 
tra dans  la  terre  ferme , 3c  y conduifit 
plufieurs  Efpagnols  , qui  étoient  tous  ani- 
mez de  fon  efprit  * &qui  avoientles  mê- 
mes defleins  que  leur  conducteur.  Quoy- 
que  quelques-uns  de  fon  caraélere  foflènt 
entrez  dans  l’ifle  avant  lui  , 3c  qu’ils  y 
euflent  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
perfonnes  : au  moins  ils  n’a  voient  exercé 
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leurs  brigandages  & leurs  cruautez  que 
fur  les  Côtes  * & dans  les  lieux  maritimes. 
Celui  dont  je  parle  furpafioit  en  cruauté 
&c  en  impiété  tous  Tes  Prédeceflèurs.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  ravager  les  bords  de  la 
Mer  5 il  défoia  de  grands  Roïaumes  de  de 
vaftes  régions,  où  il  fit  périr  dans  les  tene- 
bresde  l’Idolâtrie  un  nombre  infini  d’in- 
diens. Il  parcourut  plus  de  cinquante 
lieues  du  plus  beau  Païs  du  monde  *,  il 
porta  la  déiolation  par-tout.  Se  ruina  en 
peu  de  temps  la  plus  belle  terre , Se  la  plus 
fertile  de  l’Inde  : on  y comptoit  avant  l’ar- 
rivée de  ce  tyran  une  infinité  de  Villages , 
de  Bourgs , de  V illes,  plus  belles  que  dans 
toutes  les  Contrées  voifines.  Ce  Païs  eft 
plus  abondant  en  or,  que  tous  ceux  qu’on 
a encore  découverts  julqu’ici.  Les  richef- 
fes  immenfes  dont  l’Efpagnea  été  rem- 
plie depuis  le  commerce  qu’elle  a fait  aux 
Indes  , ont  été  tirées  des  Mines  du  Païs 
dont  je  parle. 

Le  Gouverneur  de  ce  nouveau  Monde 
inventa  divers  genres  de  fupplices , pour 
obliger  les  Habitans  à lui  donner  tout  l’or 
qu’ils  avoient  rama  fié . Dans  une  courfe 
que  quelques-uns  de  fes  Capitaines  firent 
par  fou  ordre  pour  piller  &c  pour  ravir  les 
richefiesde  ces  Peuples , ils  en  firent  périr 
plus  de  quarante  mille  à coups  d’épées  5 
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ils  firent  mourir  les  autres  dans  le  feu  s ils  ; 
en  expoferent  plufieurs  aux  chiens  * pour 
erre  dévorez  ; le  refie .fut  exterminé  par 
divers  genres  de  fupplices. 

L'aveuglement  de  ceux  quon  a envoïez  - 
pour  gouverner  les  Indes*  a caufÊfieau- 
coup  de  défordres  & demalheurs  : c’efl  ce 
quia  retardé  la converfion  des  Indiens? 
ils  démentoient  par  leurs  adions  ce.  qu’ils  , 
voûtaient  leur  perfuader  par  leurs  paroles:  : 
les  fentimens  de  leur  cœur  n’étoient  nulle- 
ment conformes  à ce  qu’ils  leur  difoient  - 
de  bouché.  Ils  commandaient  aux  In- 
diens d’emb rafler  la  Religion  Chrétienne 
fous  peine  de  mort;  ils  les  menaçaient  d: ’u- 
necruçîiefervitude,  ou  des  derniers  fupu 
plices*  pour  les  forcer  à fe  faire  Chrétiens* 
ou  à voiler  leur  obéïflànce  au  Roi  de  Ca.- 
Rille  : Gomme  fi  fe  Fils  de? Dieu;*  qui- efl 
mort  pour  la:  rédemption  des  hommes'* 
eût  ordonné  a ceux  q.u!il  envoïoit  prefcher 
la  nouvelle  Loi  * ôc  annoncer  le  Rôïaume 
de  Dieu*  de  contraindre  ceux  qui  vivaient 
tranquillement  dans  leur  Païs  * de  faire 
prpfeffion  de  fa  dodrine  * fous  peine  d’ê- 
tre dépoUIilez  de  leurs  biens  * d’être  fépa- 
rezde  leurs  femmes  * de  leurs  enfans  *,  de 
perdre  leur  liberté  * d’être  .condamnez  à 
une  mort  cruelle  * fans  avoir  été  inflrùits 
des  maximes j8c  des  principes  de  noue  Re« 
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ligîon.  On  prétendoit  les  obliger  de  ren- 
dre une  exaéte  obéïflance  à un  Roi  qu’ils  * 
n’avoient  jamais  vît , Sc  dont  ils  n’avoienc 
jamais  entendu  parler  : ils  voïoient  feule- 
ment que  ceux  qui  venoient  de-  fa  part  les  • 
truitoient  avec  tant  d’inhumanité  ï 

Ce  Gouverneur  cruel  & impie  ^ tour- 
menté d’un  defir  infatiable  d’arqafl'er  deâ 
richelfes , voloit  impunément  les  Indiens 
qui  demeuroient  .dans  les  V illàges  ou  dans 
les  Villes , & qui  ne  penfoient  nullement 
à fe:précautionne^;ontre  fes  brigandages  j 
il  ordonnoit  à fes  fatellites  d’aller  furtive- 
ment dans  les  lieux  où  il  foupçonnoit  qu’il 
y eût  de  l’or  j & ils  déclaraient  de  fa  part 
fes  ordres  aux  Habitans  de  ce  nouveau 
Monde,  à qui  ils  difoient  : Cacyques  & 
Indiens  de  ce  Continent  , Nous  vous  dé- 
clarons qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , un  Pape  j, 
& un  Roi  de  Caftilie' , qui  eft  le  maître  & 
-le-  Seigneur  du  P aïs  que  vous  habitez  j ap 
prochez-vous  promptement  pour  prêter 
le:  ferment  de  fidelité.  Après  tous  ces 
préambules , ils  cnoififibient  le  temps  de 
la  nuit  pour  fe  jetter  inopinément  fur  ces 
malheureux  , accablez  du  fommeil , &c 
qui  n’avoient  pris  nulles  mefureapour  fe 
garantir  des  artifices  de  leurs  ennemis , 
qui  mettoient  le  feu  à leurs  maifons  cou- 
vertes de  rofeaux;&  de  chaume, quiétoient 


3 8 V oyages  des  Espagnols 

dans  un  moment  réduites  en  cendre;  les 
femmes  ôc  les  enfans  y étoient  dévorez 
par  les  flammes  avant  que  d’avoir  le  temps 
de  fe  reconnoître;  ils  maflàcroient  ceux 
qui  avoient  le  bonheur  de  fe  lauverdecet 
incendie  ; ils  retenoient  les  autres  3 pour 
leur  fervir  d’efolaves  ; ils  les  forçoient  par 
la  rigueur  des  tourmens  de  déclarer  où  ils 
avoient  caché  leur  or;  ils  leur  imprimoient 
fur  le  corps  des  marques  &c  des  ftigmates 
avec  des  fers  rougis  dans  le  feu.  Après 
toutes  ces  cruautez  * il^appliquoient  tous 
leurs  foins  a foiiiller  par  tout  pour  trouver 
Tor  de  ces  pauvres  Indiens  : ils  en  firent 
un  amas  prodigieux  3 (ans  parler  des  per- 
les &c  des  diamans  que  les  Indiens  leur 
donnoient  > pour  fo  délivrer  de  leurs  fu- 
reurs. Tous  les  Efpagnols  qui  avoient 
quelque  Charge  ou  quelque  dignité^  exer- 
çoient  les  mêmes  brigandages;  chacun  en- 
voioit  autant  qu’il  pouvoit  de  farellites, 
pour  faire  des  courfes  5 Sc  pour  ravager 
tout  le  pais.  Le  premier  Evêque  qu’on  en- 
voïa  dans  ce  nouveau  Monde  , imitant  le 
procédé  de  ces  avares  Gouverneurs^fe  fer- 
voit  auffi  du  miniftere  de  les  domeftiques 
pour  avoir  part  à la  proye.  Les  Efpagnols 
enlevèrent  en  peu  de  temps  de  ce  Royau- 
me plus  de  trois  millions.  A peine  le  Roi 
de  Caftille  eut-il  trois  mille  écus  pour  & 
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parc  de  cettegrande  femme.  Ôny  égorgea 
plus  de  huit  cens  mille  perfonnes.  Les 
Gouverneurs  qui  feccederent  achevèrent 
de  maflacrer  tout  le  relie  des  Habitans. 

Je  ne  dois  point  pafièr  fous  filence  un 
trait  que  fit  en  ce  P aïs le  Gouverneur  donc 
je  parle  : un  Cacyque  lui  donna  ou  de  bon 
gré  ou  par  crainte  le  poids  de  neuf  mille 
écus  d’or*  Cette  grande  femme  ne  con- 
tenta pas  les  Eïpagnols  , ils  attachèrent 
ce  malheureux  à un  pieu  > 5c  lui  mettant 
les  pieds  dans  le  feu , ils  vouloient  1 obli- 
ger à leur  donner  une  plus  grande  femme 
d’argent.  Ne  pouvant  (apporter  la  rigueur 
de  ce  tourment  , il  leur  donna  le  poids  de 
trois  mille  écus  d’or,  qu’il  avoit  encore 
dans  fa  maifon..  Ils  recommencèrent  à le 
tourmenter  de  nouveau , pour  en  extor- 
quer d’autres  femmes  : mais  foit  qu  il  fut 
dans  l’impuifiance  de  leur  rien  donner  y 
ou  qu’il  n’en  eut  pas  la  volonté  , il  expira 
«au  milieu  du  fopplice.  Ils  firent  mourir 
par  le  même  genre  de  tourment  plufieurs 
perfonnes  des  plus  confiderables  de  ce 
Koïaume. 

Une  compagnie d’ E fpagnols  tomba  par 
hazarddans  un  gros  d’indiens,  qui  s e- 
roient  réfugiez  fur  les  montagnes,  pour 
-éviter  la  tyrannie  de  leurs  perfecuteurs, 
qui  fe  jetterenr  de  furie  fur  ces  pauvres 
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gens  j ils  tuerent' -tous  ceux  qu’ils  pûfèfif  : 
aîtrapper5&  emmenerent  captives  foixan- 
te  ou  quatre-vingt  femmes  ou  filles.  LfeS 
Indiens  au  defefpoir  3 vinrent  en  armes 
attaquer  les  Efpagnols  3 pour  les  obliger  à + 
lâcher  leur  proyê.  Les  Efpagnols  voianf 
les  Indiens  près  d eux  y 3c  ne  voulant 
point  rendre  le  butin  qu  ils  avoient  ravi  > 
ils  poignardèrent  ces  femmes  & tes  filles 
en  prefence  dé  leurs  époux  3c  de  leurs  pe- 
res.  Les  Indiens  témoins  d’un  fi  pitoïa-^ 
ble  fpeélâclè  3 faifîs  dd  douleur  & de  défi*  ~ 
efpoir  fie  frappoient  la  poitrine  5 en  s’é- 
criant : O les  médians  hommes  I ô cruels 
Efpagnols  3 qui  maflacrez  fans  pitié  dê 
pauvres  femmes  qui  ne  vous  ont  jamais  ofi 
fenfié  ! il  faut  être  plus  barbare  3c  plus 
féroce  que  les  bêtes  fàuvages  pour  com^ 
mettre  des  a&ions  fi  brutales. 

L’un  des  plus  puiffans  Seigneurs  de 
cette  Contrée  nommé  Paris  5 avoir  une 
niaifon  éloignée  d’environ  de  dix  ou  de 
quinze  îieuës  de  Panama:  cet  homme  étoit 
fort  riche  3 ôc  polFedoit  une  grande  quan- 
tité d’or.  Les  Efpagnols  allèrent  le  trou- 
ver dans  fa  maifon  3 il  les  receut  avec  au- 
tant de  charité  ôe  de  courtoifie  que  s’ils 
euflênt  été  fes  freres.  Il  donna  de  fon  prom- 
pte mouvement  au  Capitaine  la  valeur  de 
qujnze  mille  écus,  Le  Capitaine  & les 
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Bfpagnols  de  fa  fuite  crurent  par  cet  échars 
tillon  que  cet  homme  pofledoit  des  tré- 
fors  immenfeS)  ils  n’avoient. entrepris  ce 
voiage  que  pour  le  voler.  Pour  en  venir 
a bout  plus  feurement , ils  font  femblant 
de  partir  3 8c  ils  fe  mirent  en  effet  en  che- 
min : mais  vers  le  milieu  de  la  nuit  3 ils 
retournèrent  fur  leurs  pas  y 6c  rentrant 
brufquement  dans  la  Ville  fans  qu’on  lès 
y attendît  * ils  y mirent  le  feu  3 8c  firent 
périr  par  les  flammes  un  grand  nombre 
de  citoiens  > ils  enlevèrent  cinquante  ou< 
foixante  mille  écus.  Le  plus  confiderable 
de  tous  fefauva  de  fincendie^  il  lâiflk  paf- 
fer  trois  ou  quatre  jours  5 8c  aiant  ramaf- 
fé  le  plus  quil  pût  de  gens  > il  vînt  fondre 
inopinément  fur  les  Efpagnols  j il  en  tua 
environ  cinquante  3 6c  reprit  tout  le  butin 
qu’ils  avoient  fait  dans  la  Ville  qu’ils  ve*- 
noient  de  brûler  * 8c  h valeur  de  qua- 
rante mille  écus  qu’ils  lui  avoient  pris  à 
lùi-même  ; les  autres  Efpagnols  chargez 
de  plaies  fe  fauverent  le  mieux  qu’ils  pû- 
rent.  Peu  de  temps  apres  ils  vinrent  avec 
de  plus  grandes  forces  attaquer  ce  Cacy- 
que  ils  détruifirent  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes  j le  refte  fut  réduit  en  fer-v 
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De  la  Province  de  Nicaragua* 


LE  Gouverneur  dont  fai  parlé  fe  mit 
en  devoir  d’aflujetir  la  Province  de 
Nicaraqua  l’an  1521.  Il  eft  impoflible  de 
bien  exprimer  la  fertilité  de  cette  Terre  , 
la  bonté  de  Pair  qu’on  y refpire  , &c  le 
nombre  prefque  infini  de  fes  Habitans. 
L’on  voioit  dans  cette  Province  des  Villes 
longues  de  quatre  lieues  : la  quantité  des 
fruits  exquis  qu’on  y mange  y attirait  cet- 
te grande  multitude  de  Peuple.  Comme 
les  Villes  font  fituées  dans  de  vaftes  Plai- 
nes , on  n’a  point  de  montagnes  où  ion 
puiffe  fe  cacher  j outre  que  la  douceur  du 
climat  eft  fi  grande  , & le  païs  fi  agréable, 
qtfe  les  Habitans  ne  peuvent  fe  refondre 
qu’avec  beaucoup  de  peine  à le  quitter  ; 
de  par  confequent  ils  étoient  plus  expofez 
aux  outrages  Sc  aux  perfècutions  des  Ef- 
pagnols  i mais  ils  les  fouffroient  le  plus 
patiemment  qu’il  leur  étoit  poflible  , pour 
n’être  pas  obligez  à changer  de  demeure. 
Ce  Peuple  eft  naturellement  doux  & pa- 
cifique. Le  Gouverneur,  ou  plutôt  le  Ty- 
ran avec  les  miniftres  de  fa  cruauté  , prit 
ie  delfein  de  faire  les  mêmes  traitemens 
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aux  Habitans  de  cette  Province  qu5il  avoic 
faits  aux  Peuples  des  autres  Roiaumes  > il 
y commit  tant  de  crimes , tant  de  brigan- 
dages & tant  de  maftâcres  , qu’il  n’y  a 
point  de  plume  affez  éloquente  pour  les 
bien  décrire.  Il  en voia  dans  cette  Provin- 
ce y qui  eft  plus  grande  que  le  Comté  de 
Rouiïillon , cinquante  Cavaliers,  qui  maf- 
facrerent  prefque  tous  les  Habitans  , fans 
épargner  ni  âge , ni  fexe  , ni  condition. 
Si  ces  pauvres  gens  manquoient  à leur  ap- 
porter une  certaine  medire  de  bled  qu’ils 
exigeoient  d’eux  , ou  s’ils  ne  leur  en- 
yoioient  pas  pour  les  fervir  le  nombre 
d’efclaves  qu’ils  leur  demandaient  >ils  les 
faifoient  mourir  fans  mifericorde.  Com- 
me ce  Païs  eft  plat , il  étoit  impoffible  de 
fe  garantir  de  cette  Cavalerie  * &:  de  la  fu- 
teur  qui  tranfpor toit  les  Efpagnols. 

Le  General  permettoit  à ces  brigands 
de  commettre  tous  les  crimes  &c  toutes  les 
voleries  qu’ils  vouloient , d’emmener  un 
auffi  grand  nombre  de  captifs  qu’ils  le 
fouhaitoient  : ils  les  chargeoient  de  chaî- 
nes qui  pelaient  quelquefois  foixante  ou 
quatre-vingt  livres  : de  forte  que  de  qua- 
tre mille  perfonnes , àpeineiix  pouvoient 
refxfter  à cette  fatigue  > tout  le  refte  mou- 
roit  en  chemin , accablez  fous  un  trop 
grand  poids  ; Pour  n’avoir  pas  la  peine 
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d’ouvrir  la  chaîne  de  ceux  qui  môütoicSt 
de  faim  ^ de  foif  5 de  laffitude  5 ou  de  tra- 
vail y ils  leur  coupoient  la  tête.  Quand  les 
Indiens  voioknt  les  Efpagnols  fe  préparer 
à ces  fortes  de  volages  , fçachant  bien 
qu’aucun  de  leurs  amis  ou  compatriotes 
n’en  reviendroit  3 ils  poufloient  de  grands 
fbupirs  & de  grands  gémilfèî^pens  y de  ver- 
fant  des  torrens  de  larmes  , \h  fe  difoient 
ces  paroles  : Nous  avons  fait  autrefois  les 
mêmes  voïages  pour  rendré  fervice  aux 
Chrétiens  j apres  un  certain  elpace  dè 
tempsnous  revenions  dans  rros  maifons 
retrouver  nos  enfans  de  nos  femmes  5 mais 
maintenant  il  n’y  a aucune  efperaneé  de 
retour  > de  cette  feparation  eft  éternelle. 

Il  prit  un  jour  fentaifie  à ce  Gouverneur 
de  faire  une  nouvelle  diftribution  des  In- 
diens jil  les  ôtoit  à ceux  qu’il  n’aimoit  pâs> 
& il  en  donnoit  un  plus  grand  nombre 
aux  autres  qui  lui  étoient  agréables.  Ce 
changement  fut  caufe  que  pendant  toute 
une  année  on  ne  fit  point  de  récolté.  Le 
Fais  venant  à manquer  , les  Efpagnols  en- 
levoient  aux  Indiens  tout  le  bledJ)&:  toutes 
les  autres  provisions  qu’ils  avoient  ramaf* 
fées  pour  faire  fubfiûer  leurs  familles.  Ce 
defordre  fit  périr  plus  de  trente  mille  per- 
fonnes.  Une  femme  preflfée  d’une  faim 
infupportable  9 .tua  ton  enfant  pour  le 
manger, , 
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Toutes  les  Villes  & les  campagnes  voi- 
: fines  refl'emblent  à des  jardins  délicieux.; 
les  Efpagnols  les  eu  lti voient  félon  que  le 
fort  les  leur  avoir  fait  tomber  en  partage., 
& pour  épargner  leurs  revenus  , ils  man- 
geaient ce  qui  appartenoit  aux  Indiens,  &C 
vivoient  à leurs  dépens.;  ils devoroient  en 
peu  de  jours  ce  que  ces  malheureux  a- 
voient  ramalFé  durant  un  long  efpace  de 
temps  avec  de  grandes  fatigues.  Chaque 
Efpagnolavoit  des  héritages  en  propre,  & 
une  grande  quantité  d Indiens  dans  là 
maifon  pour  labourer  fes  Terres , & pour 
faire  les  autres  fervices  domeftiques  : per- 
fonne  n’en  étoit  exempt , les  nobles,  les 
femmes , les  enfans  travaillent  jour  &C 
nuit  pour  le  profit  des  Efpagnols  ; ils  en 
exigeoient  meme  des  corvées  au-defius  de 
leurs  forces , & ils  les  faifoient  miferable- 
ment  périr  parun  excès  de  travail  : ils  les 
chafloient  de  leurs  maifons  pour  s’en  em- 

J>arer  ; ils  s’approprioient  leurs  biens  & 
eurs  héritages  ; ils  confumoient  dans  un 
moment  ce  que  ces  pauvres  gens  avoient 
amafl'é pour  vivre  , & les  réduifoient  par 
ce  moien  à une  extrême  neceffité.  Plu- 
fieurs  moururent  fous  les  fardeaux  qu’ils 
les  obligeoient  de  porter  fur  les  épaules 
jufqu’au  Port , qui  étoit  éloigné  de  plus 
detrente  lieues , des  planches  & des  foli- 
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ves  pour  la  conftru&ion  des  Vaifleaufc  ; 
ils  les  obligeoient  d’aller  leur  chercher  du 
miel  de  de  la  cire  fur  les  montagnes  , où 
ils  étaient  dévorez  par  les  tygres;.  Les  fem- 
mes grolfes  n’étoient  pas  exemptes  de  ces 
travaux}  elles  pendaient  fouvent  avec  leur 
fruit  3 accablées  de  fatigues  de  de  méf- 
aifes. 

Ce  qui  a contribué  davantage  à dépeu- 
pler cette  Province  , c’eft  la  licence  que  les 
Eipagnols  fedonnoient  > d’éxiger  des  Ca- 
cyques  de  des  perfonnes  les  plus  riches  , 
un  grand  nombre  d’efclaves}  le  Gouver- 
neur autorifbit  cette  efpece  de  tribut  qu’ils 
levoient  avec  une  grande  rigueur  , mena- 
çant de  les  faire  brûler  tout  vifs,  s’ils 
manquoient  à leur  envoier  une  cinquan- 
taine d’efclaves  de  trois  en  trois  mois* 
de  toutes  les  fois  que  le  Gouverneur  le 
permettait.  Les  Indiens  pour  l’ordinaire 
n’ont  pas  un  grand  nombre  d’efclaves } 
c’eft  beaucoup  fi  chaque  Cacyque  en  a 
trois  ou  quatre , avec  fes  autres  domefti- 
ques.  Les  Efpagnols  enlevoient  à unpere 
l’un  de  fcs  enfans  s’il  en  avoit  deux , ou 
deux  s’il  en  avoit  trois  : il  falloir  obéir, 
quelque  répugnance  qu’ils  y euflent } cet- 
te féparation  ne  fe  faifoit  point  fans  ré- 
pandre beaucoup  de  larmes , de  fans  faire 
de  grandes  plaintes.  Les  Indiens  ont  beau- 
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coup  de  tendrefle  pour  leurs  enfans , 3c 
ils  les  élevent  avec  de  grands  foins.  Com- 
me on  exigeoit  fouvent  cette  efpece  de  tri- 
but j tout  le  Roiaume  fut  en  peu  d années 
dépeuplé  d’Habitans.  Il  y abordoit  tous 
les  ans  cinq  ou  fixNavires  qu’on  chargeoit 
d’efclaves  , pour  les  traniporter  dans  le 
Pérou  3c  à Panama > où  on  les  vendoit  : 
ils  y perifloient  en  peu  de  temps j car  c eft 
une  chofe  confirmée  par  plufieurs  expé- 
riences , que  les  Indiens  quon  tranfporte 
en  d’autres  climats  n’y  vivent  pas  long- 
temps •,  ce  qui  contribuoit  à les  faire  mou- 
rir fi-tô't  , eft  qu’on  ne  leur  fourniffoit 
pas  fuffifamment  de-quoy  vivre  , 3c  qu’on 
les  furchargeoit  de  travail.  On  tira  de  cet- 
te Province  durant  un  petit  nombre  d’an- 
nées plus  de  cinq  cens  mille  efclaves  > 
quoi-qu’ils  foientnez  libres  : il  en  mourut 
aufli  durant  la  guerre  qu’on  leur  fit,  envi- 
ron cinquante  ou  foixante  mille  ; on  a 
condamné  le  refte  à une  dure  fervitude  , 
dont  il  en  meurt  chaque  jour  une  grande 
quantité.  On  peut  encore  trouver  dans 
cette  Province  environ  quatre  ou  cinq 
mille  perfonnes , quoi-qu  elle  eut  été  la 
plus  peuplée  3c  la  plus  aoondante  de  tout 
ce nouveauMonde. O n n y trouverabien- 
tôt  plus  perfonne , à caufe  des  mauvais 
traitemens  que  l’on  fait  tous  les  jours  ace 
qui  refte. 
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De  la  Neuve  II  e-EJjpagne. 

LÀ  nouvelle  Efpagne  fut  découverte 
1 an  1517.  Dés  l’année  fuivante  les  Ef 
pagnols  commencèrent  à la  ravager  , Sc  i 
malfacrer  fes  Habitans  , quoi-qu’ils  alfu- 
rent  qu  ils  font  partis  de  l’Europe  pour  al- 
ler peupler  ce  Paï's.  Leurs  violences , leur 
tyrannie;,  leurs  injuftices  font  montées 
jufqu  au  dernier  degré  : ils  n’ont  refpeété 
en  cela  ni  Dieu , ni  le  Roi  5 ils  ont  même 
oublie  qu  ils  étoient  hommes  Sc  Chré- 
tiens. Pendant  le  féjour  qu’ils  ont  fait 
dans  ce  Paï's,  ce  n’étoit que  brigandages, 
que  maflacres , que  ravages , que  brûle- 
mens  de  Villes,  que  violences  , que  ty- 
rannie; ils  ont  dépeuplé  &:  ruiné  en  peu 
de  temps  de  fond  en  comble  de  vaftes 
Roiaumes.  Le  fou  venir  des  maux  qu’ils 
y ont  commis  a ;jetté  tant  de  terreur  dans 
les  efprits , que  les  Habitans  ne  peuvent 
penfer  aux  Efpagnols  fans  trembler.  Ils 
n ont  point  difoontinué  de  les  tourmenter; 
au  contraire  c’eft  toujours  de  pis  en  pis,  3c 
leurs  perfecutions  augmentent  chaque  an- 
née. Depuis  que  les  Efpagnols  font  entrez 
la  première  fois  dans  la  nouvelle  Eipagne: 
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ils  ont  fait  périr  de  mort  violente  quatre 
cens  cinquante  mille  perfonnes  dans  le 
Mexique,  3c  aux  environs.  Ce  Païs  com- 
prend quatre  ou  cinq  Roiaumes  qui  ne  le 
cedent  point  en  grandeur  , en  fertilité , en 
abondance  de  toutes  chofesau  Roiaume 
d’Efpagne.  On  y voit  des  Villes  plus  peu- 
plées que  T olede , que  S eville que  V alla- 
dolid , que  Sarragoce , que  Barcelonne  : 
quoi-que  toutes  ces  Villes  foient  remplies 
d’Habitans , celles  du  nouveau  Monde  le 
font  encore  davantage  ; le  Païs  dont  je 
parle  a plus  de  dixhuit  cens  lieues  détour; 
les  Efpagnols  y ont  fait  mourir  par  le  fer, 
par  le  feu , ou  par  d’autres  fortes  de  morts 
violentes  plus  de  quatre  millions  de  per- 
fonnes , en  comptant  les  femmes  & les  en- 
fans  , dans  l’efpace  de  quatre  cens  quatre- 
vingt  lieues.  Ils  appellent  Conquêtes  les 
guerres  injuftes  & cruelles  qu’ils  ont  faites 
dans  ce  nouveau  Monde , quoi-qu’ils  n’y 
foient  entrez  que  pour  en  exterminer  les 
Habitans,  &:  qu’ils  s’y  foient  comportez 
avec  plus  de  fureur  que  ne  font  les  Turcs, 
qui  ont  tant  d’horreur  pour  le  nom  Chré- 
tien. Je  ne  mets  point  au  nombre  de  ceux 
- qu’ils  ont  égorgé,  les  autres  qui  ont  péri 
dans  refclavage,ou  qui  font  morts  de  méfo 
aife  fous  la  tyrannie  qu’ils  leur  faifoient 
fouffrir,  lin  y a point  de  langue  a fiez  di- 
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iconcer  toutes  les  horreurs 
que  ces  (celerats  ont  commifes  dans  le 
nouveau  Monde  : il  femble  qu’ils  (oient: 
îes  ennemis  déclarez  du  genre  humain  ^ & 
qu’ils  aient  été  deftinez  pour  le  détruire. 
Quelque  exactitude  qu’on  emploie  pour 
décrire  les  crimes  3 les  cruautez  * les  rava~ 
ges  des  Efpagnols , on  n’en  fçauroit  expri- 
mer la  millième  partie. 

\ 

Suite  des  particularisez  de  la  Nou~ 

velle-Efpagne. 

D A n s la  floriflànte  & célébré  V ille 
deCholula,  qui  contenoit  plus  de 
trente  mille  familles  , les  principaux  avec 
les  Prêtres  du  lieu  , précédez  de  celui 
qu’ils  regardoient  comme  le  Grand  Pon- 
tife > vinrent  avec  beaucoup  d’appareil, 
ôc  de  pompe  au-devant  des  Efpagnols, 
pour  les  recevoir  avec  plus  d’honneur , 8c 
plus  de  refped  : ils  avoient  ordonne  entre 
eux  ,que  les  plusconiîderables  de  la  Ville 
conduiroient  les  Efpagnols  dans  leurs  mai- 
fons , & qu’ils  leur  feroient  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  : mais  les  Efpagnols 
prirent  fur  le  champ  la  réfolution  d’en  fai- 
re une  horrible  boucherie  de  fe  fai- 
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te  redouter &de  jetterla  terreur  & ré- 
pouvante par  toute  la  Contrée.  Ils  ont 
obfervé  cette  coutume  dans  tous  les  Païs 
par  où  ils  ont  pafle  , de  faire  quelque 
grand  maffacre  en  y arrivant , afin  que  ces 
Peuples  qui  font  doux  comme  des  mou- 
rons * ne  pùflént  les  envifager  qu’avec  ef 
froy.  Ils  députèrent  vers  les  principaux 
«le  la  Ville  6c  des  environs,  pour  les  en- 
gager  à les  venir  trouver  j,  afin  quils  pûf- 
-fent  parler  enfemble.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt  arrivez , qu’on  les  enchaîna  avant 
que  les  Habitans  enflent  des  nouvelles  de 
cette  fupercherie.  On  leur  demanda  fix 
mille  Indiens  pour  porter  le  bagage , les 
uftencilles  & les  provifions  des  Elpa- 
gnols.  Quand  ils  furent  arrivez  , on  les 
enferma  dans  desbafles-cours.  C’ étoit  un 
fpeéfacle  pitoïable  de  voir  ces  malheureux 
fe  préparer  à porter  les  fardeaux  dont  on 
vouloir  les  charger.  Ils  étoient  nuds,  à la 
réfervedes  parties  que  la  bien  féance  veut 
que  l’on  couvre  : ils  fe  profternaient  à ter- 
re ; 6c  courbant  le  dos  , ils  fe  prefentoient 
aux  coups  d’épées  comme  de  pauvres  a- 
gneaux.  Tandis  qu’ils  étoient  renfermez 
de  la  forte  dans  les  bafles-eours , une  par- 
tie des  Efpagnols  armez  de  lances  & de 
piques  occupoient  les  avenues , pour  em- 
pêcher que  les  Indiens  n’échapaflent  ) ih 
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les  égorgeoient  avec  leurs  épées  : de  forte? 
qu’aucun  ne  Te  fauva,  Au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  q^uelques-uns  qui  étoient  de- 
meurez couverts  de  plaies  Sc  de  fang  en- 
tre les  cadavres  j,  & quonavoit  laiffez 
pour  morts  , imploroient  leur  mifericor- 
de*  & les  fupplioient  de  les  laifler  vivre  j 
mais  ces  cruels.,  fans  être  attendris  de  leur 
gemifi'emens  * de  leurs  larmes  * &:  de  la 
maniéré  humiliante  avec  laquelle  ils  leur 
demandoient  la  vie  * les  mettoient  en  piè- 
ces fur  le  champ  * avec  une  barbarie  qui 
pafle  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer.  On 
avoit  mis  dans  les  fers  plus  de  cent  des  plus 
liotablesque  l’on  gardoit  encore,  mais  le 
Capitaine  des  Efpagnols ordonna  de  plan- 
ter des  pieux  en  terre,d’y  attacher  ces  mal- 
heureux Indiens  * d’y  mettre  te  feu.  Le 
Jloi  du  Païs  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  : 
il  fe  retira  dans  un  Temple  avec  trente  ou 
quarante  perfonnes  * croiant  y trouver  un 
azyle  : il  s’y  défendit  courageufement  du- 
rant un  jour  entier:  Mais  les  Efpagnols 

3ui  ne  font  jamais  de  quartier  à aucun  fol- 
at,mirent  le  feu  dans  le  Temple*  &:  brû- 
lèrent tous  ceux  qui  s’y  étoient  renfer- 
fermez.  Ils  s’écrioient  du  milieu  des  flam- 
mes : O hommes  cruels  &c  médians  I 
. quel  mal  vous  avons-nous  fait  * pour  nous 
faire  mourir  de  la  forte  ? Aile?  * allez  ay 
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Mexique * où  notre  Maître  Montëçuma 
vous  punira  comme  vous  le  méritez.  Ort 
dit  que  le  Capitaine  des  Efpagnols  durant 
que  cette  tragédie  fe  joiioit  > & que  les 
flammes  achevoient  de  confirmer  le  reft© 
deces  miferables  * plein  de  joie  * ou  plu- 
tôt tranfportéde  fureur , répéta  ces  paro- 
les : Néron  confiderant  du  Mont-Tar- 
peïen  les  flammes  qui  mirent  Rome  en- 
cendre  , entendit  fans  en  être  touché  les 
gemiffemens  de  fes  Citoyens. 

Les  Efpagnols  firent  encore  un  grand 
maflacre  dans  la  Ville  de  Tepeaca  : elle 
eft  encore  plus  belle  de  plus  ample  que  la 
precedente^  de  comprend  dans  fbn  encein- 
te  un  plus  grand  nombre  de  maifons.  Ils 
y égorgèrent  une  infinité  d’Habitans  à 
coups  de  lances  & d’épées.  En  partant  de 
Cholula  ils  allèrent  au  Mexique  : le  Roi 
Montëçuma  accompagné  des  grands  8c 
des  perfonnes  les  plus  remarquables  de  fa 
Cour  s donna  toutes  fortes  de  divertiffe- 
mens  aux  Efpagnols  ^ pour  leur  témoigner 
combien  leur  arrivée  étoit  agréable  aux 
Indiens:  fon  frere  vint  au-devant  d’eux 
avec  un  beaucortege  leur  fit  de  grands 
prefens  en  or  de  en  argent  3 & leur  donna 
plufîeurs  riches  étoffes  peintes  de  diffe- 
rentes couleurs  : le  Roi  même  les  receut 
à l’entrée  de  la  Ville  avec  toute  fa  Cour  * 
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il  éroit  porté  for  un  Brancard  d or  \ il  îe£ 
conduint  jufqu’au  Palais  qu’on  leur  avoir 
préparé.  Des  le  même  jour  ils  fe  fliifirent 
de  ce  pauvre  Prince  qui  ne  penfoit  à rien 
moins  , 8c  pofterent  quatre-vingt  foldats 
pour  le  garder  : ils  le  chargèrent  d’une  ru- 
de chaîne.  Ce  traitement  concerna  tous 
les  Indiens  x8c  les  remplit  d’étonnement 
6c  d’épouvante.  Pour  redoubler  encore  Iw 
crainte  qu’on  avoit  d’eux,  il  leur  vint  dans 
l’efprit  de  fignaler  leur  cruauté  par  quel- 
que action  mémorable. 

Toute  la  Noblefle  de  la  Ville  étoit  at- 
tentive à reprefenter  des  jeux  8c  des  fpe- 
étacles , 8c  à faire  des  dances  autour  dut: 
logis  où  leur  Roi  étoit  captif,  pour  tâcher 
d’adoucir  par  ce  moien  les  ennuis  de  (a 
prifon  : ils  étalloient  dans,  ces  jeux  tout 
ce  quÙls  avoient  de  plus  riche  8c  de  plus* 
magnifique.C’efipar  là  qu’ils  donnent  des 
lignes  de  joie  , 8c  de  l’envie  qu’ils  ont  de 
leur  plaire.  LesNobles  8c  les  Princes  ifTus 
du  Sang  Roial,  félon  leur  degré,  faifoient 
des  jeux  8c  des  dances  auprès  de  la  prifon 
de  leur  Prince  : il  y avoit  auprès  du  Palais 
deux  mille  jeunes  hommes  , qui  étoient 
comme  l’élite  8c  la  fleur  de  tout  le  Roiau- 
me , 8c  ce  qu’il  y avoit  de  plus  brillant  à 
la  Gourde  Monteçuma.  Le  Capitaine  des 
Ifpagnols  accompagné  d’une  troupe  des- 
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||erisJ  vint  les  aborder  : il  envoia  le  relie  cfe 
{es  foldats  dans  les  autres  quartiers  de  la 
Ville * où  Ton  s’occupoit  à de  pareils  di- 
vertilfemens,  faifant  femblant  d’y  pren- 
dre part , & de  trouver  du  plailîr  à ces  fê- 
tes Indiennes  : mais  il  leur  avoir  donné 
îe  mot  pour  fe  jetter  dans  un  certain  temp$ 
à main  armée  fur  ces  danfeurs  5 ils  les  atta- 
querent  en  effet  prononçant  le  nom  de  S. 
Jacques > qui  étoit  le  lignai  pour  maflacrer 
ces  pauvres  Indiens  qui  étoient  tout  nuds* 
8c  nullement  en  état  de  fe  défendre  con- 
tre des  foldats  armez  de  lances  8c  d’épées  * 
qui  failbient  de  larges  bleflùres  dans  ce£ 
corps  délicats  ; ils  maflàcrerent  toute  cette 
jeune  TSfobleffe  * fans  qu’il  en  échapât  un 
feul.  Les  Indiens  qui  étoient  dans  les  au- 
tres quartiers  delaVille  furent  failîs  d’une 
telle  épouvanté  3 8c  d’une  douleur  fi  vive* 
qu’ils  ne  fçavoient  où  fe  cacher  pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  furie  de  ces  bour- 
reaux s à qui  ils  donnaient  mille  malédi- 
ctions. Depuis  ce  temps-là  ils  ne  celfent 
point  de  gémir  * pour  celebrer  la  mémoi- 
re d’une  adion  fi  barbare  : ils  ont  mis  ce 
jour  au  rang  de  leurs  jours  malheureux  s 
qui  leur  fit  perdre  dans  un  moment  la  plus 
illultre  nobleffede  tout  le  Roiaume. 

Les  Indiens  qui  avoient  fouffert  allez 
patiemment  la  captivité  de  leur  Roi*  aian? 

C iiij 
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appris  le  maflâcre  que  les  Efpagnoîs 
voient  fait  de  tant  de  jeunes  gens  3 déte- 
ftant  une  action  fi  cruelle  8c  fi  impie y pri- 
rent les  armes  pour  en  tirer  vengeance.; 
quoi-que  Monteçuma  leur  eut  défendu  de 
faire  aucune  violence  aux  Efpagnoîs  * ils 
les  attaquèrent  vivement , ils  en  tuerent 
plufieurs  j les  autres  furent  contraints  de 
fe  fauver  ; ils  mirent  un  poignard  contre 
1 eftomac  du  Roi>  quTdîs  laifïoient  voir  à 
fes  fujets  par  une  fenêtre , afin  que  ce  fpe- 
éiaclejes  obligeât  à mettre  bas  les  armes  : 
le  Prince  même  leur  en  fit  un  commande- 
ment exprès;  mais  pour  le  coup  ils  n’o- 
béïrent  point  à fes  ordres  : ils  fe  choifirent 
un  Chef  à qui  ils  donnèrent  le  comman- 
dement de  toutes  leurs  Troupes  ; ils  le 
jetteront  avec  tant  de  furie  fur  les  Efpa- 
gnols  > & les  combatirent  avec  tantd’opi- 
niâtreté^que  les  autres  dejfefperant  de  pou- 
voir leur  réfifter  > prirent  le  parti  de  {e  re- 
tirer au  milieu  delà  nuit  3 8c  d^bandon- 
nerla  Ville  : ce  que  les  Indiens  aiant  ap- 
perceu  , ils  les  pourfîfivirent  * 8c  en  maf- 
facrerent  un  grand  nombre  aux  paflages 
des  rivières  : Mais  les  Efpagnoîs  retour- 
nèrent bien-tôt  avec  de  plus  grandes  for- 
ces 3 ils  attaquèrent  8c  emportèrent  la  Vil- 
le  * où  ils  firent  d’horribles  maflacres  > ils 
brûlèrent  les  plus  illuftres  des  Indiens* 
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Apres  qu’ils  eurent  commis  tous  ces  de- 
fcrdres  8c  tous  ces  ravages  dans  la  Ville 
du  Mexique  * ils  portèrent  la  defolatiou 
dans  la  Province  de  Panuco  * qui  n’en  eft- 
éloignée  que  de  vingt  lieues  : ils  y exer- 
cèrent leurs  brigandages  & leurs  cruautés 
ordinaires.  Cette  Province  étoit  merveib 
leufement»  peuplée  : mais  depuis  Farrivée 
des  Efpagnols  , la  plus  grande  partie  des 
Habitans  furent  exterminez.  Ils  ravagè- 
rent de  la  même  forte  la  Province  de  Tu- 
te-peca , 8c  celle  de  Colima.  Chacune  de 
ces  Provinces  eft  auffi  grande . que  les 
Roiaumes  de  Leon  & de  Caftille^ 

Il  faut  remarquer  que  les  Elpagnols  en- 
troient dans  ces  Provinces  uniquement 
pour  les  ravager  , 8c  pour  réduire  les 
Habitans  à k fervitude.  Ils  les  obligeoient 
d’abord  à prêter  le  ferment  de  fidelité  au 
Roi  de  Caftille  : S’ils  refufoient  de  le 
faire  > on  les  maftacroit  fur  le  champ,  ou 
on  les  faifcit  efclaves  : on  déclaroit  rebel- 
les ceux  qui  ne  venoient  pas  trouver  les 
Efpagnols  pour  obéir  à des  ordres  fi  inju- 
ftes  8c  fi  cruels.  On  accufa  de  cet  attentat 
les  principaux  d’entre  les  Indiens , 8c  on 
leur  en  fit  un  crime  auprès  du  Roi  de  Ca^ 
Aille , fans  qu’on  fift  reflexion  à cette  ré- 
glé de  Droit , qu’il  n’y  a que  les  fujets  ré- 
voltez que  Fonpuifie  appelle r rebelle^ 
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Les  Chrétiens  n'auront  pas  de  peine  Ê 
conclure  que  des  Millionnaires  tels  que  le 
font  les  Efpagnolso  n'ont  pas  les  difpofi-* 
tions  neceuaires  pour  infinuer  les  maxi- 
mes de  nôtre  Religion  à ces  Peuples > qui 
font  naturellement  libres  y 8c  qui  ne  peu- 
vent fupporter  les  hauteurs  & l'infolence 
avec  laquelle  on  les  traite  $ car  on  leur  dit 
fierement  fans  les  ménager  : Soumettez- 
vous  à robéïiTaneed’un  Roi  étranger  que: 
vous  n avez  jamais  vu  > dont  vous  n avez 
jamais  entendu  parler  y & fi  vous  refufez 
de  le  faire  5 nous  vous  mettrons  en  pièces  : 
ils  Tavoient  plutôt  fait  que  dit.  Mais  ce 
qui  eft  incomprehenfible  > c'eft  qu'ils  ne 
traitent  pas  mieux  ceux  qui  obéïfTent  aveu- 
glément à tout  ce  qu'ils  leur  commandent 
ils  les  réduifent  à un  dur  efclavage  y ils  en 
exigent  des  corvées  infupportablesj,  8c  les 
condamnent  à toutes  fortes  de  tourmens 
de  forte  que  les  Habitans  des  Provinces 
entières  * hommes  * femmes  y enfans  pe- 
îifient  en  tres-peu  de  temps  v ceux  à qui 
ils  arrachent  la  vie  pour  mettre  fin  à leurs 
miferes  dans  un  moment  font  les  plus  heu-' 
reux.  Si  les  menaces  qu'on  leur  fait  les 
obligent  a promettre  fidelité  8c  obéît-- 
lance  à un  Roi  étranger 5 prétend-on  qu'ils 
y foient  obligez  en  confcience  l puifque 
ce  devoir  n’eft  fondé  ni  fur  ledroit  Divin 
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Êi  fur  le  droit  humain  j & qué les  mena- 
ces qu’on  leur  fait , font  capables  d’épou^ 
vanter  les  hommes  les  plus  hardis  8c  les 
plus  courageux  : ainfi  toutes  les  promef- 
fes  que  Ion  fait  par  de  telles  menaces 
font  de  nulle  valeur,  8c  n obligent  à rien. 
Je  pafle  feus  filence  les  affronts , les  in  fui- 
tes 8c  les  dommages  quils  ont  faits  au  Roi 
du  Mexique  r ils  ont  violé  tous  les  droits* 
des  gens , 6c  caufé  des  torts  infinis  aux: 
Indiens.  Voilà  les  fervices  que  les  Efpa- 
gnols  ont  rendus  à ces  Peuples. 

Le  Gouverneur  de  ce  nouveau  Monde, 
fondé  fur  des  titres  imaginaires  , envoia 
deux  Capitaines  qui  ne  lui  cedoient  gue- 
res  en  impiété  , ou  en  cruauté  y dans  les 
Roiaumes  de  Guatimala  , qui  font  fimez 
vers  le  Midy  : ils  penetrerent  jufques  dans 
les  Roiaumes  de  Naco  6c  de  Gaymura  , 
qui  s’étendent  vers  le  Septentrion , durant 
l’efpace  d’environ  tro^s  cens  lieues  : ces 
Roiaumes  font  voifins  de  celui  du  Mexi- 
que. Ces  Capitaines  firent  ces  voïages  par 
mer  8c  par  terre  , accompagnez  d’une 
bonne  cavalerie , 8c  d*une  nombreufe  in- 
fanterie. 

Le  Capitaine  qui  eut  en  partage  Guati- 
mala * y fit  des  maux  incroiabies  y fautre 
mourut  en  peu  de  temps  : il  mit  la  defola- 
rion  par-tout  > & remplit  de  carnages  ce 
C vj 
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Roiaume , pour  y faire  craindre  les  Elpa^ 
gnols  julques  dans  les  races  futures.  Je 
crois  que  les  maux  que  fit  ce  Capitaine, 
fùrpaflent  encore  tout-  ce  que  les  Euro- 
peans  avoient  fait  jufqu5 alors  dans  le  nou- 
veau Monde.  Celui  qui  fit  fon  voïage  par 
mer,  porta  le  fer  6c  le  feu  fur  toute  la  Cô- 
te. Quelques  Habitans  du  Roiaume  d’Yu- 
catan , qui  eft  for  le  chemin  des  Roiaumes 
de  Naco  & de  Gay mura  v lui  firent  des 
prefens  magnifiques.  Quand  ce  Capitaine 
fut  entré  dans  leur  Païs,  il  envoia  lès  fcl- 
dats  par-tout  : ils  commirent  des  defor- 
dres  effroiables , & mafiàcrerent  une  in- 
finité de  ces  pauvres  gens.  Un  Efpagnol 
furieux  , à la  tête  de  trois  cens  hommes  en- 
tra dans  le  Païs  voifin  de  Guatimala , il 
mit  le  feu  dans  toutes  les  Villes , il  fit 
égorger  tous  les  Habitans  * fans  faire  grâ- 
ce à qui  que  ce  foit  : il  emporta  tout  ce 
qu’il  put , il  continua  ces  brigandages  du- 
rant l’efpace  de  fipt  vingt  lieues  de  Païs . Ce 
Capitaine  étoit  un  rebelle  qui  s’étoit  ré- 
volté contre  fon  General  : Ion  deflèin 
étoit  en  ruinant  le  Païs  de  la  forte  , de 
mettre  les  Efpagnols  hors  d’état  de  le 
pourfoivre , ne  trouvant  pas  dequoï  fubfi- 
fier  dans  un  Païs  ruïné  *.•&  de  les  expofer 
il  la  fureur  des  Indiens  , qui  n’épargne- 
|oienï  rien  pour  fe  vanger  fur  eux  des 
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Dommages  & des  maux  que  leurs  compa- 
gnons leur  avoient  faits.  Ce  qui  arriva 
effectivement  : car  comme  le  General  des 
Efpagnols  fe  fut  mis  en  devoir  de  pour- 
fuivre  ce  rebelle*  il  fut  tué  par  les  Indiens*. 
Ceux  qui  lui  fuccederent  leur  firent  tou- 
tes fortes  de  cruautez  y ils  les  réduifîtent 
prefque  tous  à la  fervitude  y apres  leur  a- 
voir  en-levé  tous  leurs  biens  8c  toutes  leurs 
provifîons  * leurs  habits  * leurs  grains  * 
leurs  vins  * & toutes  les  chofes  neceflài- 
rfcs  à la  vie.  Les  Provinces  de  Naco  8c 
d’Hondurc  *•  qui  étoient  comme  des  jar- 
dins délicieux  ^ ils  en  firent  d’affleufes  fo- 
litudes  * quoi-que  ce  fût  le  Pars  le  plus  peu- 
plé de  tout  le  monde  y il  efl  impoflible  d’y 
penfer  fans  en  être  attendri  & fans  être  tou- 
ché de  compafïion*  quelque  feroce  & quel- 
que barbare  que  Ton  puiffe  être.  Ils  firent 
mourir  dansce  Pars  plus  de  deux  millions 
de  perfonnes  en  moins  de  dix  années  : à 
peine  en  eft-il  refié  deux  mille  dans  toute 
cette  vafte  Contrée  * encore  gemiflent-ita 
fous  une  trille  fervitude.  Ils  nedonnoienc 
pas  le  temps  de  délibérer  à ceux  à qui  ils 
propofoient  de  faire  le  fermentue  fidelité 
au  Roid’Efpagne  y il  falloit  obéît  fur  le 
champ  y ou  mourir  par  le  fer  ou  par  le 
feu. 
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Du  Roiuume  & de  lu  Province 
de  Guuùmalu. 


IL  s fignalerent  leur  entrée  en  et  Roiau^ 
me  par  plufieurs  malïàcres;  quoi-que 
le  Seigneur  de  ce  Roiaume  r porté  fur  um 
Brancard  par  fes  efclaves  , accompagné 
d?un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  le 
fuivoient  ^ précédé  de  trompettes  de  de 
tambours  rpour  faire  éclatter  davantage  la 
joie  > vînt  au-devant  des  Espagnols , à qui 
il  fit  toutes  fortes  de  civilitez  de  de  bons 
traitemens  % il  leur  donna  de  fort  bonne 
grâce  beaucoup  de  rafraîchi Ifemens  , de 
toutes  les  choies  qu’ils  pouvoient  fouhai» 
ter.  Les  Efpagnoîs  palferent  la  première 
nuit  hors  la  Ville  * ne  croiant  pas  être  en 
feûreté  dans  un  lieu  fi-bien  fortifié  * de  lî~ 
bien  muni.  Le  jour  fui vant  ils  engagèrent: 
le  Seigneur  de  la  Ville  de  les  venir  trouver 
avec  la  plupart  des  perfonnes  de  remar— 
quer  de  lés  obligèrent  de  leur  apporter  une 
certaine  fournie  d’or.  Ces  Indiens  répon- 
dirent qu’ils  étoient  dans  l’impoffibilité 
de  donner  tout  ce  qu’on  leur  demandons 
parce  que  ce  Pars  ne  fournit  point  ce  mê- 
lai. Ce  refus  attira  l’indignation  des  Efo 
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pagnoîs  , qui  fans  aucune  forme  de  procès, 
ôc  fans  qu'on  leur  eût  fait  aucun  tort , les 
firent  jetter  tout  vivans  dansmn  grand  feu. 
Les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  ces; 
Provinces  > voiant  qu'on  avoir  traité  fî 
cruellement  leurs  Maîtres  , feulement 
parce  qu'ils  n*avoient  pas  donné  aux  Efpa- 
gnols  tout  l'or  qu'on  leur  a voit  demandé  ^ 
fe  retirent  avec  beaucoup  de  promptitude’ 
dans  les  montagnes  ; ordonnant  à leurs  lu- 
jets  d'obéir  aux  Espagnols  comme  à leurs^ 
Maîtres  , & leur  défendant  fur  toutes; 
chofes ,.  de  leur  donner  aucune  connoif- 
fiance  des  lieux  où  ils  s'étoient  cachez.  Une 
infinité  de  ces  pauvres  gens  vinrent  trou^ 
ver  les  Efpagnols  pour  les  prier  de  les  re- 
cevoir au  nombrede  leurs  fii jets , promet- 
tant de  leur  rendre  avec  beaucoup  de  fi- 
delité tous  les  fervices  qui  dépendraient 
d'eux.  Le  Capitaine  leur  répondit  dure- 
ment, qu'il  rie  vouloit  point  les  recevoir 
en  cetté  qualité  , &:  qu'il  les  ferait  mafia- 
crer  tous  fansmifericorde  , s'ils  ne  décou- 
vraient les  retraites  d^^  Maîtres.  Les 
Indiens  répondirent  qu'elles  leur  étoient 
abfolument  inconnues  V mais  qu'ils  s’ of- 
fraient de  bon  cœur  , eux  , leurs  femmes 
ôc  leurs  enfans  à les  fervir  y qu'ils  demeu- 
reraient dans  leurs  maifbns  en  atten- 
dant leurs  ordres  i qu’ils  pouvoiem  kuç 
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faire  tous  les  traitemens  qu’ils  voudrbienty 
qu’ils  pouvaient  les  tuer  ou  leur  donner  la 
vie  pour  l’emploier  à leur  fervice.  Les  Et 
pagnols  allèrent  en  effet  dans  les  Villages 
ôc  dans  les  Bourgs;  ils  trouvèrent  ces  pau- 
vres Indiens  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  appliquez  en  toute  a fleur  an  ce  à 
leurs  travaux  , croiant  qu’ils  n’avoient 
rien  à craindre  de  la  part  des  Efpagnols  ; 
mais  ces  brutaux  les  maflacre  relit  impi- 
toiablement  à coups  de  lances  & d’épées* 
Ils  allèrent  enfuite  dans  un  autre  grand 
Bourg  > dont  les  Habitans  fe  confiant  en 
leur  innocence  > fe  croioient  hors  de  tout 
danger  ; maïs  ce  Bourg  fut  tellement  de- 
folé  enmoinsde  deux  heures,  & le  mafia- 
dre  fut  fi  general,  fans quon  n’y  épargnât 
ni  âge  , ni  fexe,;  ni  condition  que  tout 
fut  mis  au  fil  de  l’épée  , à la  réferve  de 
ceux  qui  purent  fe  fàuver  avant  l’appro- 
che des  Efpagnols* 

Les  Indiens  voiant  qu’ils  ne  pouvoïent 
adoucir  par  leur  patience , par  leurs  fou- 
miflions ,,  par  leurs  prefensdes  naturels  fi 
durs  & fi  feroces , & qu’on  les  égorgeoit 
fans  raifon  & fans  mifericorde , ils  pri- 
rent la  réfoiution  de  s’atroupper  & de 
prendre  les  armes  pour  fe  défendre  ; puif- 
que  la  mort  leur  étoit  inévitable,  &c  que  c’é- 
Çoitpoureuxunmal  neceffairedls aimèrent 
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fmêux  inourir  les  armes  à la  main,  & ven- 
dre chèrement  leurs  vies , en  fe  vengeant 
de  leurs  perfecuteurs , que  de  fe  laifler  é- 
gorger  comme  des  moutons  fans  fe  défen- 
dre; ils  manquoient  d’armes , ils  étoient 
tout  nuds  > ils  voioiem  allez  qu'ils  étoient 
fort  inferieurs  en  forces  à leurs  ennemis, de 
qu’ils  n’avoient  ni  chevaux  ni  aucun  ufa<* 
gede  la  Cavalerie  ; au  contraire  ils  avoient 
affaire  à un  ennemi  furieux  ôc  aguerri,  qui 
ne  leur  faifoitaucun  quartier,&qui  ne  pen- 
foit  qu’à  les  détruire.  Il  leur  vint  en  pen- 
fée  de  femer  les  chemins  de  plufieurs  fo& 
fes  qu’ils  couvrirent  de  paille  & de  feüik 
les , afin  quelles  ne  funent  point  apper- 
ceues,  & que  les  chevaux  des  Efpagnok 
y donnant  de  furie  fe  eafïàffent  le  coup  oii 
les  jambes.  Les  Efpagnols  donnerentdeux 
ou  trois  fois  dans  ce  piège  y mais  ils  s’en 
garantirent  dans  la  fuite , & réfolurent  de 
jetter  dans  ces  mêmes  foffes  tout  ce  qu’ils 
pourroient  attaper  d’indiens , hommes  , 
femmes , enfans  de  tout  âge  ôc  de  toute 
condition  y ils  y prêcipitoient  les  femmes 
grofles  ôc  les  vieillards  jufquà-ce qu’elles 
fuffent  toutes  remplies.  C’étoitun  ipe&a- 
cle  digne  de  compaffion , de  voir  des  fem- 
mes empalées  avec  leurs  enfans  y qu’on  ex- 
pofoitàdes  chiens  furieux  & enragez  ,on 
perçoit  les  autres  avec  des  lances  & de& 
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hallebardes.  Ils  brûlèrent  a petit  feu  Fuit 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Contrée  , 
Sc  dilbient  en  lui  iniultant , que  c’étoic 
pour  lui  faire  plus  d’honneur  , qu’ils  le 
raifoient  périr  par  Ce  genre  de  mort.  Cet- 
te boucherie  & ces  cruautez  furent  conti- 
nuées durant  l’efpace  de  feptans.  Le  Le- 
cteur peut  conjcdurer  combien  de  ces 
malheureux  Indiens  furent  égorgez  pen- 
dant cette  cruelle  perfecution. 

Il  fau  t remarquer  que  les  Espagnols  fu- 
rent reeeusavec  de  grandsapplaudiilcmens 
Sc  toutes  les  demonfirations  d’une  joie  fin- 
cere  dans  la  Province  de  Cuzcatan , fituée 
fur  le  bord  de  la  Mer  3 Sc  qui  s’étend  en 
longueur'  quarante  ou  cinquante  lieues  : 
C’eft  dans  cette  Province  qu’eft  la  fameu- 
fe  Ville  de  Saint-Sauveur  ; Cuzcatan  elï 
la^  Métropole  de  toute  la  Province.  On! 
députa  aux  Eipagnols  environ  trente  mil- 
le Indiens chargez  de  poules-d’Indes , Sc 
de  toutes  les  provifions  que  ce  Pai  s four- 
nit en  grande  abondance.  Après  qu’ils 
eurent  receu  ces  prefens,  le  Capitaine  qur 
conduifoit  les  Efpagnoîs  , leur  ordonna 
dechoilîr  autant  d Indiens  que  chacun  en 
Voudrait , pour  s’en  fervir  pendant  tout, 
le  temps  qu’ils  féjourneroient  dans  cette 
dans  cette  Province  : les  uns  en  prirent 
çent , les  autres  cinquante  , félon  les  bc« 


dans  les  ïndes . 

feins  qu’ils  en  avoient  pour  porter  leurs 
bagages  & leurs  uftancilles.  Ces  malheur 
reux  rendoientaux  Efpagnols  tous  les  fer- 
vices  qu’ils  pouvoient  avec  tout  l’empref- 
fement  3c  tout  le  zele  dont  ils  étoient  ca- 
pables y il  ne  leurmanquoit  plus  qu’à  les 
adorer.  Le  Capitaine  general  demanda* 
aux  Indiensume  grande  fomme  d’or  y car 
il  n’étoit  venu  que  pour  cela  : ils  lui  répon- 
dirent avec  beaucoup  d’humilité  3c  de 
fourni lïion  qu’ils  lui  donneraient  de  bon 
cœur  tout  l’or  qu’ils  avoient  : ils  ram  a liè- 
rent toutes  les  lances  qu’ils  avoient  de 
cuivredoré,  3c  qu’ils  prenoient  pour  de 
pur or,  parce  qu’elles  en  avoient  l’appa- 
rence. Le  Capitaine  reconnut  aisément 
après  en  avoir  fait  l’épreuve  , que  ce  n’é- 
toit que  du  cuivre  * 3c  parla  aux  Efpagnols 
en  ces  termes  : Il  faut  porter  la  défolation 
dans  tout  ce  Pars  * puifqu’on  n’y  trouve 
point  d’or  *,  que  chacun  retienne  pour  lui 
fervir  d’efclaves  tous  les  Indiens  qu’il  a 
choilrs } qu’on  les  charge  de  chaînes  , Sc 
qu’on  leur  imprime  les  marques  de  leur 
efclavage  y ce  qui  fut  accompli  fur  le 
champ:  On  imprima  avec  un  fer  chaud  les 
Armes  du  Roi  fur  tous  ceux  qui  ne  fe  lau- 
verent  pas.  Les  Indiens  qui  etoient  échap- 
pez, irritez  des  mauvais  traitemens  qu’oie 
Jeur  faifoit  par-tout  * alfemblerent  les  Ha^ 


P* oyages  des  Efpagnâti 
bitansde  la  Contrée  , pour  faire  quelqüë 
effort  , afin  de  fe  délivrer  par  les  armes  des 
perfecutions  de  leurs  ennemis  j mais  ils  ne 
reüfïirentpas  dans  leur  entreprife  ’>  de  for- 
te qu’on  en  égorgea  une  infinité. 

Après  cette  expédition  les  Efpagnols 
retournèrent  a Guatimala  , où  ils  bâtirent 
une  Ville  j mais  Dieu  par  un  jufte  juge- 
ment la  détruilît  & la  renverfa  de  fond  en 
comble  : ils  firent  mourir  fans  mifericor- 
de  tous  ceux  qui  pouvoient  les  inquiéter 
par  leurs  armes  y les  autres  furent  condam- 
nez a Tefclavage  : ils  exigeoient  des  tri- 
buts de  filles  8c  de  garçons  , & les  en- 
voïoientdansle  Pérou  pour  y être  vendus. 
Tout  le  refte  des  Habitans  de  ce  Roiau- 
me  ^ dont  la  longueur  eft  de  cent  lieues* 
fut  égorgé.  Ce  Païs  fi  beau  & fi  abon- 
dant 3 qui  necede  en  fertilité  à aucun  Païs 
du  monde  , fut  réduit  dans  une  affreufe 
folitude.  Le  Gouverneur  même  a avoüé 
de  bonne  foi,  que  ce  Païs  étoit  le  plus 
peuplé  de  toute  ITndc,  8c  que  le  Mexique 
même  ne  l’eft  pas  tant*  ce  qui  eft  très- vé- 
ritable. On  fit  périr  dans  ce  beau  Païs  > 
durant  Tefpace  de  quinze  ou  feize  ans  plus 
de  quatre  ou  cinq  millions  d’hommes  ; 8c 
1 on  continue  tous  les  jours  à détruire  ceux 
qui  y refient. 

Les  Efpagnols  avoient  de  coutume  % 
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quand  ils  déclaroienc  la  guerre  à quelque 
Ville  , ou  à quelque  Province,  de  condui- 
re avec  eux  le  plus  grand  nombre  qu’ils 
pouvoient  des  Indiens  qu’  ils  avoient  vain- 
cus , afin  quils  fiflent  eux- mêmes  la  guer- 
re à leurs  compatriotes  : ils  avoient  quel- 
quefois parmi  eux  quinze  ou  vingt  mille 
de  ces  nouveaux  fujets.Mais  comme  ils  ne 
pouvoient  pas  leur  fournir  toutes  les  cho- 
ies neceffaires  pour  vivre;  ils  leur  permet- 
toient  de  manger  la  chair  des  autres  In- 
diens qu’ils  avoient  pris  en  guerre  : de  for- 
te qu’ils  avoient  dans  leur  camp  une  bou- 
cherie ouverte  de  chair  humaine.  On  é- 
gorgeoit  en  leur  prefence  de  petits  enfans* 
-on  les  faifoit  griller  pour  les  manger  : on 
tuoit  les  hommes  çomme  des  bêtes  pour 
en  manger  les  pieds  3c  les  mains  ; car  c’eft 
à quoi  les  Indiens  trouvoient  plus  de  ra- 
goût. Les  Voifinsaiant  appris  ces  affreu- 
fes  nouvelles , étoient  frapez  d’épouvante 
& d’horreur. 

Plulieurs  perilfoient  de  fatigues  pour 
tranfporter  les  agrès  des  V aideaux  des  Ef- 
pagnols , qu’ils  voulurent  faire  palfer  de 
la  Mer  Septentrionale  dans  celle  duMidy, 
qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  cent 
trentelieues.il  falloir  porter  durant  toutce 
chemin  des  ancres  qui  pefoient  beaucoup  : 
pn  mettoit  fur  le  dos  uuds  de  ces  malheu^ 
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des  canons  dont  le  poids  les  accabloît  $ 
la  plupart  mouraient  au  milieu  du  chemin 
ne  pouvant  réfifter  à tant  de  fatigues.  Pour 
augmenter  leur  douleur  3 on  divifoit  & 
on  féparoit  les  familles  ; on  enlevoituri 
«poux  à fa  femme  j & une  femme  à fon 
epoux  : on  leur  otoic  leurs  filles , que  l’on 
donnoit  à des  Matelots  & à des  foldats 
pour  les  contenter , & pour  appaifer  leurs 
murmures.  On  remplifloit  les  V ai  il  eaux 
d Indiens , qu  on  y laifloit  périr  de  faim 
& de  Ibif  j parce  qu’on  n’a  voit  pas  le  loin 
de  leur  fournir  les  chofes  neceilaires.  Si 
l’on  voulait  décrire  en  détail  routes  les 
cruautez  des  Efpagnols , on  en  feroit  de 
gros  volumes  qui  feraient  capables  de- 
pouvanter  tous  ceux  qui  y jetteroient  les 
yeux. 

Les  Efpagnols  avoient  deux  puiflàntes 
Armées  navales  deftinées  à la  défit  uâ  ion 
des  Indiens.  Combien  ont-ils  ôté  d’en- 
fansàleursperes&  à leurs  mères  ? Com- 
bien en  ont-ils  fait  d’orphelins  ? De  com- 
bien d, 'adultérés  & d’infamies  n’ont-ils 
point  été  la  caufe , les  miniftres  & les 
complices  3 A combien  de  perfonnes 
n ont-ils  point  ravi  leur  liberté  ? Que  de 
malheurs  & de  calamitez  n ont-ils  point 
caufé  dans  ce  nouveau  Monde  ? Que  de 
larmes  n ont-ils  point  fait  répandre?  4 
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combien  de  gens  n'ont-ils  point  arraché 
la  vie,  pour  les  rendre  encore  plus  mal- 
heureux dans  rature  monde  *,  foie  que 
Ton  confidere  les  Indiens , qui  ont  fouf- 
fert  tous  ces  maux  s foit  que  Ton  envifa* 
geles  Efpagnols , qui  ont  été  les  Auteurs 
de  tant  de  calamités. 


J)e  la  Nouvelle-Efpagne  3 de  Pamco 
& de  Xahfco . 


ÀPre’s  que  les  Efpagnols  eurent 
commis  tant  de  cruautés  & tant  de 
maflacres  dans  la  nouvelle  Elpagne,  il  vint 
à Panucoun  autre  Tyran  auffi  cruel  de 
auffi  impitoïable  que  le  premier  : il  char- 
gea fes  Vaifleaux  d’une  infinité  de  ces 
Barbares  ,^)our  les  conduire  à Cuba  de 
à la  petite  Efpagne  , où  on  les  vendoit 
pour  être  efclaves  : de  forte  qu’en  peu  de 
temps  il  défola  & dépeupla  tout  le  Pais* 
On  donnoit  quatre-vingt  Indiens  pour un 
cheval , quoi-qu’ils  aient  une  ame  raifon- 
nable  comme  lesautres  hommes.  Le  Pre- 
iident  delà  Ville  de  Mexique  fut  fait  Ge- 
neral de  toute  la  nouvelle  Elpagne  : On 
créa  en  même  temps  plufieurs  Aflefleurs 
§c  plufieurs  Auditeurs  , qui  fe  gouvçc* 
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noient  tous  comme  autant  de  petits  Ty- 
rans : ils  firent  des  cruautez  & des  crimes 
inoüis  dans  l’exercice  de  leurs  Charges  > 
ils  commettoient  de  fi  horribles  abomina- 
tions , pour  défoler  en  peu  de  temps  tout 
ce  Pais,  que  fi  les  Religieux  de  faint  Fran- 
çois ne  fe  fuflent  oppofez  à leurs  defor- 
dres  avec  beaucoup  de  courage  de  de  fer- 
meté 5 de  fi  le  Confeil  Roial  par  leurs 
avis  n’eut  donné  des  Reglemens  pour  la 
confervation  deçette  Province  , toute  la 
nouvelle  Efpagne  eût  été  ruinée  en  moins 
de  deux  ans  , & ils  l’eûflent  defolée  & 
rendue  deferte  comme  ils  avoient  fait  la 
petite  Efpagne.  Un  aflbcié  de  ce  Prefi- 
dent  , pour  fermer  fon  jardin  d’une  mu- 
raille, emploia  huit  mille  Indiens  s mais 
comme  il  ne  leur  donnoit  ni  falaire  ni  de- 
quoi  vivre  , ils  périrent  prefque  tous  avant 
que  l’ouvrage  fût  achevé  ; n^les  travaux 
qu’ils  enduroient , ni  leur  mort  ne  furent 
pas  capables  de  l’attendrir. 

Après  que  ce  premier  Capitaine  dont 
nous  avons  parlé  eut  achevé  de  détruire  de 
de  défoler  la  Province  de  Panuco , de 
qu’on  l’eut  averti  que  le  Confeil  Roial 
jarrivoit , il  s’avança  plus  avant  dans  le 
Païs , afin  de  chercher  quelque  nouvelle 
Province,  pour  y exercer  fes  brigandages 
accoutumez,  II  fe  fervit  de  la  force  poux 
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obliger  quinze  ou  vingt  mille  hommes  à 
le  fuivre  , pour  porter  le  bagage  & les  pro- 
viiîons  des  Efpagnols  : tous  ces  pauvres 
Indiens , à la  réferve  de  deux  cens  , péri- 
rent dans  le  chemin  : il  arriva  enfin  dans 
la  Province  de  Mechuaca  , éloignée  du 
Mexique  d’environ  quarante  lieues.  Le 
Roi  de  cette  Province  vint  au-devant  de 
lui*  par  civilité  j il  lui  rendit  toutes  fortes 
de  bons  offices  j mais  pour  récompenfe 
on  le  chargea  de  fers  , parce  qu’on  crut 
qu’il  avoit  des  trefors  immenfes  : on  lui 
fit  fouffrir  mille  tourmens  pour  en  extor- 
quer de  grandes  femmes.  On  lui  attacha 
les  main  à un  pieu  : on  lui  étendit  les 
jambes  fur  lefquelles  on  faifoit  diftiller 
goutte  à goutte  de  la  poix  fondue  ; on  lui 
arrofoit  de  temps  en  temps  tout  le  corps 
d’huile  bouillante,  afin  que  là  peau  rôtît 
plus  aisément:  vis-à-vis  de  lui  un  foldat 
furieux , lùi  décochoit  avec  un  arc  des  flè- 
ches dans  f eftomac  ; un  autre  lâchoit  des 
chiens  affamez  qui  le  mordoient  par  tout, 
&c  qui  le  mettoienten  pièces  : on  le  tour- 
mentoit  de  la  forte , afin  qu’il  déclarât  les 
-endroits  où  il  avoit  caché  fon  or.  On 
n’auroit  point  ceffé  ces  cruautez  , fi  un 
Religieux  de  faint  François  ne  fût  Parve- 
nu pour  l’arracher  des  mains  de  ces  fu- 
rieux $ mais  il  ne  lui  fauva  pas  pour  cela 
D 


74  ' oyœges  des  EffagnoU 

la  vie,  car  il  expira  peu  de  temps  apres* 
On  fie  mourir  delà  forte  plufieurs  Cacy- 
ques  & plufieurs  grands  de  cette  Provin- 
ce j pour  en  avoir  de  for  Sc  de  l'argent. 

V ers  ce  même  temps  il  arriva  dans  ces 
Contrées  un  homme  plus  avide  d'argent  * 
que  foigneux  du  fàlur  de  ce  s pauvres  In- 
diens : il  trouva  par  hazard  quelques-unes 
de  leurs  Idoles  qu'ils  avoient  cachées  j car 
les  Efpagnols  ne  s'étoient  gueres  mis  en 
peine  de  faire  connoître  le  vrai  Dieu  à ces 
Idolâtres.  Il  retint  captifs  les  plus  illuftres 
&c  les  plus  pui  flans  de  la  Nation,  jufqu’à  ce 
qu'ils  lui  eûflfent  découvert  l'endroit  où 
croient  leurs  Idoles  y parce  qu'il  croioit 
qu  elles  étoient  d'or  ou  d’argent.  Son  ef- 
perance  le  trompa.  Voilà  pourquoi  il  taxa 
ces  Indiens  à de  grandes  fommes  pour  ra- 
cheter leurs  Idoles  , afin  qu'ils  pûflent  les 
adorer  félon  leur  coutume.  Voilà  les  fruits 
que  les  Efpagnols  ont  faits  dans  les  Indes , 
éelezele  qu’ils  ont  eu  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

Ce  Tyran  après  avoir  parcouru  & pillé 
toute  la  Province  de  Mechuaca , alla  juf- 
qu  à Xalilque:  cette  Région  eft  tres-abon- 
dante  en  hommes  & en  fruits.  C’eft  le 
,païs  le  plus  fiimeux  de  toute  l'Inde.  On 
y voit  des  Bourgs  longs  de  fept  lieues.  Les 
'indiens  , félon  leur  coutume  vinrent  au- 
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devant  de  lui , témoignant  beaucoup  de 
joie;  mais  il  leur  fit  fentir  en  peu  de  temps 
des  marques  de  fa  cruauté  > dont  il  avoit 
une  longue  expérience.  Les  grands  pre- 
fens  qu’ils  lui  firent  * ne  purent  adoucir 
ce  tygre  : fon  but  étoitd’amalfer  beaucoup 
d’or  ; c’eft  l’unique  Idole  qu’il  adoroit  j 
tous  les  moïens  lui  étoient  indifférons  y 
pourvu  qu’il  en  vînt  à-bout  : il  mette it 
le  feu  dans  toutes  les  Villes  par  où  il  paf- 
foit  y ôc  les  renverfoit  de  fond  en  comble. 
Après  avoir  tourmenté  les  perfonnes  les 
plus  confiderables  > en  divers  genres  de 
fopplices  ^ il  les  retenoit  prifonniers  : 
les  Efpagnols  chargeoient  de  chaînes  tous 
les  Indiens  qu’ils  pouvoient  attraper>dcnt 
k nombre  étoit  infini.  Les  foldats  char- 
geoient leurs  bagages  fur  le  dos  des  fem- 
mes enceintes  5 lefquelles  accablées  de  la 
faim  & du  travail , fuccomboient  fous  le 
faix  : ne  pouvant  porter  les  charges  pe- 
intes qu’on  leur  donnoit  avec  leurs  en- 
fans  3 elles  étoient  contraintes  de  les  aban- 
donner par  les  chemins  : il  en  périt  de  la 
forte  un  nombre  prefque  infini. 

Un  Chrétien  impie  femiten  devoir  de 
faire  violence  à une  vierge  en  la  prefence 
de  fa  mere  > qui  fit  tous  fes  efforts  pour 
l’en  empêcher.  L’Efpagnol  pour  la  met- 
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tal  deffein , tira  fon  épée  & lui  coupa 
les  bras  ; il  tua  aufil  la  fille  qui  ne  voulut: 
jamais  confentir  à Tes  defirs  impudiques , 
8c  qui  lui  refifta  toujours  avec  un  grand 
courage  , jufqu’au  dernier  fou  pi  r. 

Les  Efpagnols,pour  flétrir  ces  pauvres 
Indiens,  en  marquèrent  avec  un  fer  chaud 
quatre  mille  cinq  cens , quoi-qu’ils  fuflént 
nez  libres , & qu'ils  ne  dépendiflent  de 
perfonne  : les  enfans  aufli-bien  que  les 
autres  étoient  expofez  à ce  fupplice,  & à 
cette  infamie  : ils  en  firent  un  nombre  in- 
nombrable de  captifs.  Les  Efpagnols 
croïoient  être  en  droit  de  les  faire  efcla- 
ves,pour  fe  dédommager  des  peines  d'un  fi 
long  voïageâls  croïoient  aufii  pouvoir  fai- 
re fouffrir  à ces  malheureux  toutes  fortes 
de  tourmens^pour  les  obliger  à déclarer  où 
ils  avoicnt  caché  leur  or  : ils  enbrûloient 
quelques-uns  *,  ils  faifoient  déchirer  les 
autres  par  des  chiens  affamez  *,  ils  cou- 
poient  aux  autres  les  pieds  > les  mains  , les 
bras , la  langue , la  tête  , afin  de  les  inti- 
mider par  ces  horreurs , & pour  obliger 
ceux  qui  affiftoiênt  à ces  triftes  fpeétacles 
à fervir  les  Efpagnols,  ou  à leur  manifefter 
les  lieux  où  ils  a voient  caché  leur  or.  Tou- 
tes ces  chofes  fe  pafïoient  dans  la  prefence 
8c  du  confentementdu  Gouverneur,  qui 
faifoit  encore  ajouter  des  coups  de  bâtons 
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& de  foiiet , pour  achever  d’opprimer  ces 
pauvres  Indiens. 

On  brûla  dans  ce  Roiaume  de  Xa~ 
lifco  plus  de  quatre  - vingt  Bourgs  ou 
Villages.  Voilà  pourquoi  les  Indiens  ir- 
ritez pr  un  fi  trille  fpeétacle  , & par  tou- 
tes lescruautez  qu’on  leur  faifoit  tous  les 
jours  en  tant  de  maniérés , fe  jetterait  à 
main  armée  fur  les  Elpagnols  ; ils  en  maf- 
facrerent  quelques-uns  5 & s’enfuirent 
apres  cette  expédition  furies  montagnes  : 
mais  dans  la  fuite  des  temps  , ils  furent 
maflacrez  dans  cet  azvle  par  d’autres  Elpa- 
gnols qui  parcouroient  ces  Provinces  pour 
les  défoler  : ils  firent  main-balle  iur  tous 
ceux  qui  fe  mirent  en  devoir  de  fe  défen- 
dre ; c’étoit  par-tout  une  horrible  bou- 
cherie. A peine  voit-on  maintenant  quel- 
ques relies  de  ce  Peuple  qui  école  fi  nom- 
breux. Les  Efpagnols  aveuglez  , endur- 
cis & abandonnez  de  Dieu  , ne  faifoient 
pas  reflexion  que  le  Droit  humain  & di- 
vin leur  défendoit  de  faire  tant  d’outra- 
ges aux  Habitans  du  nouveau  Monde  \ 
qu’ils  n’avoient  aucun  lu  jet  légitimé  de 
les  chalferde  leur  Païs  par  la  force  des  ar- 
mes, de  les  maflàcrer  comme  ils  faifoient, 
avec  tant  de  barbarie  : ils  ne  fiifoient  pas 
réflexion  combien  toutes  ces  violences 
étaient  injuftes  tk  criminelles  , & que 
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c’étoit  blefïêr  toutes  les  Loix  de  l'huma- 
nité , de  traiter  fi  cruellement  des  gens 
qui  ne  leuravoient  jamais  fait  aucun  mal. 
Les  Efpagnoîs  prétendent  que  les  Guerres 
qu’ils  ont  faites  à ces  Peuples  font  juftes 
3c  légitimés  j que  Dieu  les  leur  a aban- 
donnez, 6e  qu’ils  ont  eu  droit  de  faire 
toutes  ces  Conquêtes,  en  détruifant  tant 
de  Nations  : Il  fenible  qu’ils  veuillent 
rendre  Dieu  complice  de  leur  tyrannie  3c 
de  leurs  çruautez  •>  on  peut  leur  appliquer 
ces  paroles  du  Prophète  Zacharie , qui  fai- 
foit  parler  en  ces  termes  les  voleurs  3c  les 
tyrans  : Paillez  des  troupeaux  que  nous 
puiffions  égorger.  Ceux  qui  les  tuoient 
n’en  avoient  nulle  compafîion  ; ils  di- 
foient  : Béni  foit  le  Seigneur,  parce  que 
nous Tommes  devenus  riches. 


7fiS 


Du  Roïaume  de  Tucatm- 


UN  homme  perdu  d’honneur  3c  de 
confcience , fut  fait  Gouverneur  du 
Roïaume  de  Yucatan  l’an  iji£.  par  fes 
menfonges  3c  par  fes  artifices , 3c  par  les 
faufles  Relations  qu’il  fit  adrefler  au  Roi 
d’Efpagne.  C’eft  cette  méthode  que  les 
autres  tyrans  ont  fuivie  jufques-ici  > pour 
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obtenir  des  Gouvernemens  parla  même 
voie.  Car  fous  prétexte  que  ce  titre  de 
Gouverneur  leur  donne  quelque  relief 
& quelque  autorité  3 ils  exercent  plus  im- 
punément leurs  voleries  de  leurs  brigan- 
dages. Le  Roiaume  de  Yucatan  contenoit 
une  multitude  prefque  infinie  de  Peuple  : 
on  y refpire  Pair  le  plus  doux  Sc  le  plus 
agréable  du  monde  : les  fruits  3c  tontes  les 
rhofes  neceflaires  à la  vie  3 y fon  t en  gran- 
de abondance,!!  efl  encore  plus  fertile  que 
le  Mexique  : on  y trouve  plus  de  cire  &C 
plus  de  miel 3 que  dans  les  autres  parties 
des  Indes  qui  ont  été  découvertes  jufqu’à 
maintenant.  Le  circuit  de  ce  Roiaume  eft 
de  trois  cens  lieues.  Les  Habitans  font 
plus  polis  3 mieux  reglez  & plus  difei- 
plinez  en  ce  qui  rega  de  les  mœurs  &c 
les  maximes  de  la  vie  civile  , que  tous  les 
autres  Indiens.  On  remarque  en  eux  une 
prudence  & une  jufteffe  d’efprit  qu’on  ne 
trouve  point  dans  îesautres.  Ilsmeritoient 
bien  fans  doute  par  tant  de  dons  naturels  * 
qu’on  prit  la  peine  de  les  inftruire  dans 
la  connoiflànce  du  vrai  Dieu  3 & ils  a- 
voient  de  grandes  difpofitions  pour  pren- 
d e les  maximes  de  la  Religion  Catholi- 
que. On  eût  pu  aisément  bâtir  dans  un 
Païs  fi  beau  3c  fi  commode  de  grandes  Sc 
de  floriffantes  Villes  3 où  les  Efpagnols 
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auraient  pu  vivre  dans  les  delices  Scdans 
1 abondance  , comme  dans  un  autre  Para- 
dis terreftre  : mais  leur  ftupidité^  leur  ava- 
rice j les  crimes  énormes  qu'ils  ont  com- 
mis dans  les  Indesjesont  rendus  indignes 
de  ces  avantages.  Ils  attaquèrent  ces  pau- 
vres Indiens  , qui  vivoient  tranquillement 
chez  eux  > 8c  qui  ne  penfoient  à rien  } ils 
leur  firent  une  guerre  à toute  outrance , 8c 
en  mafîaererent  un  nombre  prodigieux. 
Les  Efpagnolsn'étoientque  trois  cens.  Ce 
Païs  ne  produit  point  d'or:  fi  les  Efpagnoîs 
y enflent  trouvé  des  Mines  , ils  y auroient 
enfermé  les  Indiens , qui  y auroient  péri 
de  faim  8c  de  méfaifes.  Ces  avares  fai- 
foient  plus  d'état  de  l'or  , que  des  âmes 
rachetées  par  le  fang  de  Jefus-Chnft. 
Ceux  qu'ils  épargnoient , 3c  qu'ils  ne  fai- 
foient  pas  mourir  , ils  les  faifoient  efcla- 
ves  : ils  en  remplifibient  les  Navires  qu’ils 
avoient  amenez  aux  Côtes  de  ce  Roiaume 
8c  les  changeoient  pour  du  vin, de  l'huile, 
8c  du  vinaigre  , du  cochon  falé  , des  che- 
vaux , 8c  pour  toutes  les  autres  chofes  ne- 
cefiaires  à la  vie.  Ils  donnoient  le  choix 
de  cinquante  ou  de  cent  jeunes  filles,  pour 
une  mefurede  vin  , d'huile  , ou  de  vinai- 
gre 8c  donnoient  pour  le  même  prix 
cent  ou  deux  cens  jeunes  garçons  bien- 
faits &biendifpofez.  Ils  troquèrent  le  fils 
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d'un  Prince  pour  un  fromage  , & cent 
perfcnnes  de  marque  pour  un  cheval.  Les 
Efpagnols  demeurèrent  dans  ce  Païs  jui- 
qu'à-ce  qu’ils  eurent  entendu  parler  des  ri- 
chertés  du  Pérou.  Ces  nouvelles  les  obligè- 
rent à partir  inceflamment,&:  à finir  leurs 
perfecutions  dansleRoiaume  de  Yucatan: 
mais  avant  que  de  partir  , ils  commirent 
tous  les  excès , Sc  tous  les  de  (ordres  qu'ils 

fuirent  imaginer  contre  Dieu  &c  contre 
es  hommes  : de  forte  que  ces  trois  cens 
lieues  du  plus  beau  Païs  du  Monde,  qui 
étoient  tres-riches  & tres-peuplez  avant 
leur  arrivée  * furent  en  peu  de  temps  ré- 
duits à une  vafte  fclitude. 

On  auroitbien  de  la  peine  à croire  tous 
les  maux  qu'ils  ont  commis  dans  ce  Roiau» 
me.  Je  ne  raconterai  que  deux  ou  trois 
faits  particuliers.  Les  Efpagnols  avoient 
dreffé  des  chiens  furieux  ôc  affamez  pour 
aller  à la  charte  des  Indiens  : ils  tombèrent 
fur  une  femme  malade,  qui  étoit  hors 
d'état  de  fuir  , laquelle  fe  pendit  , ne  pou- 
vant éviter  d'être  devorée  ; elle  pendit  de 
même  un  enfant  d'un  an  qu'elle  avoir  : les 
chiens  arrivèrent  incontinent,  qui  com- 
mencèrent à la  devorer  *,  l'enfant  avant 
qu'il  achevât  d'expirer  , fut  baptifé  par  un 
Religieux  , qui  fe  trouva  heureufemept 
dans  le  même  lieu. 

D v-  ‘ 
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Les  Ëfpagnols  en  quittant  ce  Roiaume , 
invitèrent  le  fils  d’un  Prince  du  P aïs  à les 
accompagner , lequel  témoigna  une  glan- 
de répugnance  à abandonner  (a  Patrie 
pour  les  fuivre  : ils  le  menacèrent  de  le 
couper  par  quartiers , s’il  ne  confentoit  à 
ce  qu’ils  lui  demandoient.  L’enfant  perfi- 
fta  toujours  dans  fa  première  refolution  : 
un  Efpagnol  tira  fonépée,  & lui  coupa 
les  deux  oreilles.  Ce  mauvais  traitement 
ne  pût  l’obliger  à changer  de  deflein  5 il 
lui  coupa  le  nez  &c  les  lèvres , de  ce  bru- 
tal fiifoit  en  riant  une  adion  fi  barbare. 

Un  autre  fe  vantoit  d’avoir  engrofle 
plufieurs  Indiennes , afin  de  les  vendre  à 
un  plus  haut  prix.  On  a vu  aufii  des  Ef- 
pagnols  affez  inhumains  pour  donner  à 
manger  de  petits  enfans  à leurs  chiens  de 
chaflè  qui  etoient  affamez  3 & qui  ne 
trouvaient  point  de-quoi  manger  : ils  pre- 
noient  ces  enfans  par  les  deux  jambes  ^ & 
les  mettoient  en  deux  quartiers  en  les  ti- 
rant avec  violence.  V oilà  comme  Dieu  les 
avoit  abandonnez  à leur  fens  réprouve  > 
pour  faire  fi  peu  de  compte  de  ces  mifera- 
bles  créatures  3 rachetées  par  la  mort  &C 
parle  fang  de  Jefus-Chrift. 

Je  pafle  une  infinité  d’autres  adions 
cruelles  & inouïes , que  l’imagination  ne 
fçauroit  comprendre.  Quand  ces  Tyrans 
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avides  & ambitieux  abandonnèrent  le 
Roiaumede  Yucatan  pour  aller  chercher 
de  plus  grandes  richeflés  dans  le  Pérou  > 
quatre  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois vinrent  dans  le  Yucatan  , pour  conld- 
îer  ces  malheureux  , & pour  tâcher  par 
leurs  prédications  d’amener  à la  connoif- 
lance  du  vrai  Dieu  ce  qui  étoit  échappé  à 
la  fureur  des  Efpagnols.  Ces  mêmes  Reli- 
gieux furent  follicitez  avec  beaucoup  d’in- 
fiance  par  piufieurs  autres  Indiens , deve- 
nir dans  leur  Fais  pour  leur  apprendre 
les  maximes  de  la  Religion  qu’ils  prê- 
choient  dans  le  nouveau  Monde.  Ces 
Indiens  firent  piufieurs  aflemblées  pour 
s’informer  quelles  gens  c’étoient  que  ces 
Religieux  qui  s’appelloient  les  uns  les  au- 
tres Peres  Sc  F reres,  & pour  connottre 
leurs  véritables  intentions,  &c  en  quoi  ils 
differoient  des  autres  Efpagnols , qui  a- 
voient  exercé  tant  de  cruautez  dans  toute 
Flnde.  Ils  les  receurent  à cette  condition, 
qu  ils  viendroient  feuls  pour  les  infcruires 
Sc  qu’ils  ne  feroient  point  accompagnez 
des  Efpagnols $ ce  que  les  Religieux  leur 
promirent  de  tres-bon  cœur,  les  affûtant 
qu’ils  ne  leur  feroient  aucun  dommage, 
te  Gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagne 
leur  avoit  enjoint  de  promettre  aux  In- 
4iens  que  les  Efpagnols  les  t aiteroiçnt 
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plus  doucement  à l’avenir  * & qu’ils  rrë 
leur  donneroient  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre de  leur  conduite.  Les  Religieux  com- 
mencèrent donc  à prêcher  avec  beaucoup 
dezele  l’Evangile  de  Jefus-Chrift,  & a 
expliquer  aux  Peuples  de  ce  nouveau 
Monde  les  intentions  du  Roi  de  Caftille. 
Au  bout  de  quarante  jours  on  leur  apporta 
toutes  les  Idoles  5 pour  les  jette  r au  feu  > 
ils  leur  amenoient  auiïî  de  bon  cœur  leurs 
enfans  > qu’ils  cheriffent  avec  beaucoup 
de  tendreflè  x pour  les  faire  inftmire  : ils 
Mtifïbient  avec  beaucoup  d’empreflèment 
pour  ces  Religieux  des  maifons  de  des 
Eglifes*  Toutes  les  Provinces  les  deman- 
daient à l’envi  y tant  étoit  grand  le  zele- 
qu’ils  faifoient  paraître  pour  cette  nou- 
velle Religion  qu’on  leur  prêchoit  j fi- 
bien  que  ces  Religieux  firent  en  peu  de 
temps  ce  que  les  Gouverneurs  n’avoient 
pu  obtenir  des  Indiens  en  plusieurs  an- 
nées. Les  principaux  Chefs  de  ces  Pro- 
vinces à la  tête  de  leurs  Peuples  firent  une 
afiembléegeneraîe^êc  de  leur  propre  mou- 
vement ils  fe  fournirent  à la  domination 
du  Roi  de  Caftilie  > qu’ils  reconnurent 
pour  leur  Souverain  , & femirent  fous  fa 
proteêtion  y comme  on  le  peut  voir  par 
la  Relation  fignée  de  leur  main  >que  ces 
Religieux  ont  envoïée». 
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Leur  joie  fut  extrême  de  voir  que  l’en- 
trée de  ces  vaftes  Provinces  leur  étoit  ou- 
verte pour  prêcher  l’Evangile  à tous  ceux 
qui  avoient  pu  échapper  à la  barbarie  des 
Gouverneurs,  qui  en  avoient  ma  fiacre  un 
nombre  infini.  Dans  ce  temps-là  on  vit 
arriver  dix-huit  cavaliers  Efpagnols  avec 
douze  fantafiins  , qui  apportoient  beau- 
coup d’idoles  qu’ils  avoient  pris  dans 
d’autres  Provinces.  Le  Capitaine  de  ces 
foldats,  fit  appelîer  l’un  des  principaux 
Chefs  de  la  Nation  , & lui  commanda 
d’emporter  toutes  ces  Idoles , pour  les  di- 
ftribuer  dans  fa  Province , & de  les  don- 
ner en  échange  pour  des  Indiens , ou  pour 
des  Indiennes,  le  menaçant  s’il  y man- 
quoit  de  lui  faire  une  cruelle  Guerre.  Cet 
Indien  intimidé  de  ces  menaces , emporta 
toutes  les  Idoles , & les  diftribuaen  diffe- 
rentes Villes  de  fa  Nation  > ordonnant  de 
la  part  du  Capitaine  Efpagnol  de  les  ado- 
rer 8c  de  leur  rendre  tous  les  honneurs 
qu’ils  avoient  accoutumé  de  rendre  à ces 
fauffes  Divinitez  : pour  récompenfer  cet- 
te adion,  il  lui  donnoit  la  liberté  de  faire 
autant  d’efclaves  qu’il  voudroit.  Les  In- 
diens épouvantez  par  les  menaces  qu’on 
leur  faifoit , livraient  leurs  propres  en- 
fans  : celui  qui  en  avoit  deux  , en  donnoit 
lin  i celui  qui  en  avoit  trois  en  donnoiç 
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deux.  C’eftainfi  que  fe  terminoit  ce  mar- 
ché facrilege,  parce  que  le  Cacyqueétok 
forcé  d’obéïr  aux  ordres  du  Capitaine  Es- 
pagnol. L’un  de  ces  Sacrilèges  nommé 
Jean  Garcia  , étant  dangereufement  mala- 
de , & preft  de  rendre  famé,  fe  feuvint 
qu’il  avoit  fous  fon  lit  un  bon  nombre  d’i- 
doles j il  commanda  à une  Indienne  qui 
les  avoit  , de  les  vendre,  5c  d’en  tirer  une 
bonne  femme  , parce  que  la  matière  de 
ces  Idoles  étoit  de  grand  prix  : il  lui  dit  > 
que  chaque  Idole  valoit  du  moins  un  In- 
dien en  échangé.  C’eft  ainfi  que  cet  Efpa- 
gnol  fit  fon  Teftament > 5c  voilà  les  mar- 
ques qu’il  donna  de  fa  derniere  volonté  : 
il  mourut  au  milieu  de  ces  foins.  Gn  peut 
conjedurer  par  cette  Hiftoire  quels  font 
les  exemples  que  les  Efpagnols  donnent 
aux  Indiens , 5c  les  fruits  que  la  Religion 
Catholique  peut  faire  parmi  les  Améri- 
quains  témoins  oculaires  desfentimens  &C 
des  aérions  des  Européans,  qui  ne  fe  met- 
tent gueres  en  peine  fi  les  Infidèles  ado- 
rent le  vrai  Dieu , & s’ils  lui  rendent  les 
honneurs  qu’ils  lui  doivent.  On  auroit 
de  la  peine  à décider  fi  le  crime  de  Jéro- 
boam , qui  fit  fondre  deux  veaux  -,  5c  qui 
obligea  fes  fujets  d’adorer  ces  Idoles,  eft 
plus  énorme  que  le  crime'des  Efpagnols, 
qui  font  un  commerce  abominable  dldq- 
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les  5 8c  qui  caufcnt  tant  de  fcandales  par 
ce  honteux  trafic.  C’eft  ainfi  que  les  EC- 
pagnols  fe  gouvernent  dans  le  nouveau 
Monde  , 5c  la  conduite  qu’ils  y tiennent  : 
ils  y facrifient  tout  à leur  infâme  avarice  * 
5c  vendent  Jefus-Chrift  pour  de  For  5 ils 
le  renoncent  encore  tous  les  jours  , 5c  dés- 
honorent fa  Religion  par  tant  de  crimes 
qu’ils  commettent. 

Les  Indiens  volant  que  les  Efpagnols 
continuoient  toujours  à défoler  leur  Pais, 
malgré  les  promefîês  expreflês  que  les  Re- 
ligieux leur  avoient  faites,  qu’ils  s’abftien- 
droient  à l’avenir  de  leurs  brigandages  ac- 
coutumez * & qu’au  lieu  de  changer  de 
vie  , ils  apportoient  même  des  autres  Païs 
des  Idoles  pour  les  leur  vendre  , quoi- 
qu’ils enflent  eux-mêmes  donné  volontai- 
rement leurs  Idoles  aux  Religieux  pour 
les  brûler,  afin  qu’on  n’adorât  qu’un  feul 
Dieu  dans  leur  Païs  à l’avenir  : Cette  con- 
duite des  Efpagnols  les  mit  en  grande  co- 
lère , 5c  les  irrita  étrangement  contre  les 
Religieux  à qui  ils  parlèrent  de  la  forte  : 
Pourquoi  nous  avez-vous  trompez  com- 
me vous  avez  fait  par  vos  faufles  promet- 
fes  ? vous  nous  aviez  aflûré  que  les  Efpa- 
gnolsn’entreroient  plus  dans  nôtre  Païs  : 
Pourquoi  avez-vous  brûlé  nos  Dieux, 
puifqu’on  nous  apporte  desautres  Païs  des 
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Dieux  étrangers  ? Sont-ils  meilleurs  oii 
plus  puiflans  que  les  nôtres  ? Les  Reli- 
gieux les  appaiferent  le  mieux  qu’ils  pu- 
rent 3 quoi-qu’ils  ne  fçeûlient  que  leur  ré- 
pondre > & qu’ils  n’euifent  point  de  bon- 
nes raifons  à leur  donner.  Ils  allèrent  trou- 
ver les  Efpagnols;  ils  leur  reprochèrent  le 
feandale  qu’ils  caufoient  parmi  les  In- 
diens > &.  les  conjurèrent  d’une  maniéré 
fort  preflàntede  fortir  du  Païs  j ce  qu’ils 
refuferent  abfclument  : mais  ce  qui  fut 
encore  de  plus  horrible^  de  plus  crimi- 
nel 3 eft  qu’ils  perfuaderent  aux  Indiens 
qu’ils  n’étoient  venus  dans  leurs  Païs  qu’à 
la  prière  des  Religieux.  Les  Indiens , qui 
les  crurent  , 6c  qui  donnèrent  dans  le  piè- 
ge qu’on  leurtendoit,  prirent  la  réfolu- 
rion  de  maflacrer  ces  Religieux,  lefquels 
en  aiant  été  avertis  par  quelques  Indiens, 
s’enfuirent  durant  la  nuit.  Depuis  qu’ils 
furent  partis  , les  Indiens  reconnurent 
qu’on  les  avoit  trompez , & furent  pleine- 
ment informez  de  la  malice  des  Efpa- 
gnols , 6c  du  mauvais  tour  qu’ils  leur  a- 
voiént  joüé  : ils  dépêchèrent  vers  les  Re- 
ligieux , pour  les  prier  de  retourner  6c  de 
leur  pardon ner  la  faute  qu’ils  avoient  fai- 
te , 6c  leur  ingratitude , dont  ils  avoient 
un  véritable  repentir. 

Les  Religieux  qui  étoient  de  grands  fer- 
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viteursde  Dieu,  & qui  avoient  un  zele 
ardent  pour  le  falut  des  âmes  , ajoutant 
foi  aux  proteftations  des  Indiens , retour- 
nèrent dans  leur  Fais  ; on  les  receut  com- 
me des  Anges  venus  du  Ciel  : ils  demeu- 
rèrent trois  ou  quatre  mois  parmi  ces  In- 
diens , qui  leur  rendirent  toutes  fortes  de 
bons  offices*  Les  Espagnols  qui  refufoient 
toujours  de  fortir  de  leur  P aïs , quoi- que 
le  Vice-Roi  Peut  ordonné  expreflément, 
3c  qu’il  emploïât  toute  fon  autorité  pour 
les  y obliger,  furent  déclarez  rebelles  3c 
criminels  de  leze-Majefté  : ils  ne  laifie- 
tent  pas  pour  cela  de  continuer  leurs  de- 
fordres  & leurs  brigandages.  Les  Reli- 
gieux qui  voïoient  affez  qu’on  les  puniroit 
à la  fin  ; mais  que  la  punition  ne  feroit 

f>eut-être  que  trop  tardive  ; voïant  d’ail- 
eurs  qu’ils  leur  ôtoient  la  liberté  de  prê- 
cher aux  Indiens,  à caufe  des  cojatinuel- 
lesinfultes  qu’ils  leur  faifoient  : toutes  ces 
raifons  leur  firent  prendre  la  réfolution 
d’abandonner  ce  Roiaume  , qui  fut  privé 
par  la  malice  des  Efpagnols  des  lumières 
de  l’Evangile;  3c  ces  pauvres  Indiens  qui 
avoient  de  fi  bonnes  intentions  de  fe  con- 
vertir , furent  abandonnez  à leurs  pre- 
mières tenebres , 3c  demeurèrent  dans  1 ’i- 
dolatrie,  où  ils  font  encore  aujourd’hui,  à 
caufe  des  obftacles  que  ces  feelerats  apport 
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terent  à leur  converfion.  Dans  le  temps 
que  les  Religieux  furent  contraints  de  fe 
retirer  , les  Indiens  embraflbient  avec 
beaucoup  de  zele  & de  ferveur  la  Reli- 
gion Chrétienne  \ mais  ils  demeurèrent 
privez  de  toute  inftrudion j comme  des 
plantes  encore  tendres  qui  fe  fechent , 
parce  qu’on  manque  de  les  arrofer. 

De  la  Province  de  Sainte- Marthe. 

LA  Province  de  Sainte-Marthe  étoit 
célébré  par  les  riches  Mines  d’or  qui 
en  font  voifines  * de  par  la  fertilité  de  fos 
campagnes.  Le  Peuple  y eft  nombreux  de 
tres-adroit  à tirer  l’or  des  Mines.  Toutes 
ces  raifons  engagèrent  les  Efpagnols  à pafi 
for  dans  un  fi  bon  Païs  : ils  y allèrent 
en  très-grand  nombre  3 de  firent  des  cour- 
fos  continuelles  par  toute  cette  belle  Pro- 
vince pour  la  ravager  : ils  maflacrerent 
une  infinité  d’Habitans  j ils  leur  enlevè- 
rent tout  l’or  qu’ils  avoient , dont  ils  rem- 
plifioient  leurs  VaiiTeaux  , qui  leur  for- 
voient  comme  de  magazins.  Ils  defole- 
rent  en  peu  de  temps  cette  floriflante  Pro- 
vince, parles  brigandages  de  les  defordres 
qu’ils  y commirent  ; ils  s’arrêtoient  prin- 
cipalement fur  les  Côtes  de  fur  les  bords 
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de  la  Mer  : mais  peu  apres  ils  penetrerent 
plus  avant  dans  la  terre  ferme  , où  ils  tâ- 
chèrent de  s’établir.  Comme  le  Pais  eft 
riche  & fertile  3 plufieurs  Capitaines  Ef- 
pagnols  y entreront  avec  leurs  troupes:  les 
dernier^étoient  toujours  plus  inhumains 
&C  plus  Cruels  que  ceux  qui  les  avoient  de- 
vancezùl  fembloit  qu’ils  tâchoient  à l’envi 
de  fe  furpafier  les  uns  les  autres  encruau- 
tez,  & par  l’énormité  de  leurs  crimes.  L’an 
1520.  un  General  Efpagnol  fuivi  de  beau- 
coup de  fbldats,  entra  dans  cette  Province 
avec  la  réfolution  de  la  ruiner  entièrement. 
Durant  l’efpace  de  fept  années  qu’il  y de- 
meura, il  enleva  des  tréfors  immenfes  : 
il  fut  à la  fin  condamné  à lVxil,où  il  mou- 
rut , fans  donner  aucune  marque  de  repen- 
tir. Ceux  qui  lui  fuccederent  achevèrent 
de  maffacrer  les  Indiens  que  les  autres  T y- 
rans  avoient  épargnez  : ils  firent  fouffrir 
des  tourmens  horribles  aux  Peuples  & aux 
Grands  de  cette  Province , pour  les  obli- 
ger par  la  violence  des  fupplices  à décla- 
rer où  ils  avoient  caché  leur  or  : ils  défo- 
lerent  plus  de  quarante  lieues  de  Pais , &C 
ilsny  laiflérent  perfonne  envie,  quoi- 
que cette  Province  fût  tres-peuplée  avant 
qu’ils  y entraflent. 

Si  l’on  vouloit  parcourir  tous  les  defor- 
dres  , les  maflacres , les  defolations  , les 
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impi etez  * les  violences  & tous  les  crimes 
que  les  Efpagnols  ont  commis  dans  cette 
Province  contre  Dieu  * contre  le  Roi  * ÔC 
contre  cesinnocens  Indiens*  il  en  faudrait 
faire  une  longue  Hiftoire.  Il  fuffit  d’en 
toucher  quelques  circonftances  en  paflant. 
L'Evêque  de  cette  Province  écrivit  au  Roi 
d’Efpagne  Fan  1541.  où  il  lui  dit  entr  au- 
tres chofes  : Sacrée  Majefté  * pour  remé- 
dier aux  malheurs  de  cette  Province  * il 
faut  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  qui 
la  defolent  * pour  en  confier  le  foin  à des 
perfonnes  mieux  intentionnées  * qui  en 
traitent  les  Habitans  avec  plus  d’humani- 
té & plus  de  douceur  : fi  on  l’abandonne 
à la  cruauté  des  Gouverneurs  * qui  y font 
impunément  toutes  fortes  de  defo rares* 
elle  périra  en  peu  de  temps.  Le  même  E- 
vêque  ajoute  dans  fa  lettre  : La  mauvaife 
conduite  des  Gouverneurs  doit  obliger 
V ôtre  Majefté  à les  priver  abfolument  de 
leurs  Charges  pour  foulager  ces  Provin- 
ces 3 fi  l’on  n’a  recours  à ce  remede  * elles 
ne  fe  relèveront  jamais  : il  eft  encore  ne- 
ceflaire  de  faire  fçavoir  à Vôtre  Majefté  * 
que  les  Efpagnols  qui  pa fient  dans  ce  nou- 
veau monde*  y vivent  plutôt  comme  des 
démons*  que  comme  des  Chrétiens*  qu’ils 
n’y  fervent  ni  Dieu  ni  le  Roi  * qu’ils  vio- 
lent impunément  toutes  les  lpix  divines 
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& humaines.  Rienn’eft  plus  oppofé  à la 
:onverfion  des  Indiens  que  les  mauvais 
tnitemeris  8c  les  perfecutions  qu  on  leur 
fait  chaque  jour.  Ces  Peuples  aiment  na- 
turellement la  paix  de  le  repos  : mais  la 
maniéré  barbare  dont  les  Efpagnols  les 
traitent  , leur  infpire  une  horreur  épou- 
vantable pour  les  Chrétiens  , qu’ils  appel- 
lent en  leur  langue  Tares  > c’eft-à-dire , 
démons.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu'ils 
leur  paroiflent  odieux  8c  abominables  * 
puifqu’effe&ivement  les  actions  qu’ils  leur 
voient  faire  conviennent  plutôt  à des  dia- 
bles , qu’à  des  hommes  raifonnahles  * ou 
à des  Chrétiens.  Voilà  pourquoi  les  In- 
diens , qui  voient  que  les  Chefs  aufli-bien 
que  les  foldats , commettent  des  crimes  fî 
abominables  , croient  que  la  loi  des  Chré- 
tiens autorife  des  actions  fi  inhumaines,  8c 
que  Dieu  ni  le  Roi  ne  les  défendent  pas. 
C’eft  une  peine  inutile  que  de  prétendre 
les  defabufer  de  ces  préjugez  > c’elt  expo- 
fer  la  Loi  & la  Religion  de  Jefus  au  mé- 
pris de  ces  Idolâtres.  Les  Indiens  com- 
mencent à fe  défendre  des  Efpagnols  par 
la  voie  des  armes  : iis  aiment  mieux  périr 
tout  d’un  coup , que  de  fouffrir  mille 
morts  par  la  cruauté  de  ces  inhumains:  V ô- 
tre  Majefté  a dans  ce  nouveau  Monde 
plus  de  ferviteurs  quelle  ne  croit  > car  il 
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ri  y a aucun  de  ceux  qui  portent  les  armes 
dans  ces  vaftes  Contrées^  ôc  qui  s’en  fer- 
vent pour  voler  > pour  maflacrer  5 pour 
brûler  ^ qui  ne  donnent  à entendre  qu’ils 
font  ici  pour  vôtre  fervice , ôc  qui  ne  tâ- 
chent de  perfuader  que  c’efi  par  vos  or- 
dres* ôc  pour  vos  interets  qu’ils  font  tant 
de  maux  aux  Indiens  > quoi-qu’ils  ne  les 
maltraitent  de  la  forte*  que  pour  s’enri- 
chir eux-mêmes * ôc  pour  leur  ôter  tout 
ce  qu’ils  pofiêdent  : il  feroit  abfolument 
neceflaire  que  Vôtre  Majefté  fift  quelque 
punition  exemplaire  de  ces  brigands  * ôc 
quelle  déclarât  qu’elle  ne  veut  point  de 
leurs  fervices*  qui  deshonorent  Dieu  ôc  fa 
Religion. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  tiré  des 
lettres  que  l’Evêque  de  Sainte- Marthe 
«écrivit  au  Roi  Catholique:  D’où  l’on  peut 
conjeélurer  de  quelle  maniéré  les  Elpa- 
gnols  ont  traité  les  Indiens  * ôc  quels  ou- 
trages ils  leur  ont  fait.  Ils  difent  par  moc- 
querie  * ôc  pour  leur  infuker  * que  ceux 
cjui  fe  retirent  dans  les  montagnes  pour 
éviter  la  mort  font  belliqueux.  Lorfque 
les  Efpagnols  forcent  ces  malheureux  de 
marcher  par  des  chemins  rudes  ôc  diffici- 
les * accablez  fous  les  grands  fardeaux 
qu’ils  les  obligent  de  porter j ôc  non  con- 
tents de  les  furcharger  de  la  forte,  ils  leur 
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donnent  encore  de  grands  coups  de  bâ- 
ton , 8c  leur  meutriflent  le  vifage  du  pom- 
meau de  leurs  épées  *,  ces  malheureux  au 
defefpoir  de  fouffrir  tant  de  maux  , leur 
parlent  en  ces  termes  : Je  n en  puis  plus  ; 
tuez-moi  , finifléz  mes  miferes  par  une 
prompte  mort.  Ils  ajoutent  de  profonds 
foûpirs  à ces  paroles  3 qu’ils  ne  pronon- 
cent qu’avec  peine  * tant  ils  font  épuifez 
par  la  laffitude  8c  le  travail , 8c  par  les 
coups  qu’on  leur  donne  fi  impitoïable- 
ment  > 8c  fans  la  moindre  compafilon  de 
leurs  malheurs. 


De  la  Province  de  Carthœgene* 


CEtte  Province  eft  éloignée  d’en- 
viron t cinquante  lieues  de  celle  de 
Sainte-Marthe  du  côté  de  l’Occident  : 
elle  eft  limée  dans  les  confins  du  Païs  de 
Cenu , 8c  s’étend  le  long  des  rivages  jus- 
qu’au Golfe  Voaba  durant  l’efpace  de 
cent  lieues  : elle  eft  encore  plus  étendue 
ducôté  qui  regarde  le  Midi.  Tout  ce  Païs 
depuis  l’année  14^8.  jufqu  à l’année  pre- 
fente  fouffre  de  grandes  perfecutions  de  la 
part  des  Efpagnois^qui  y ont  commis  une 
infinité  de  defordres  8c  de  mafïacres  5 8c 
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qui  ont  defolé  toute  cette  Contrée  > com- 
me ils  avoient  fait  celle  de  Sainte-Marthe. 
On  eft  rebuté  de  parler  fi  fouvent  de  la 
cruauté  & des  impietez  que  les  Efpa- 
gnols ont  fait  paroître  dans  ce  nouveau 
Monde. 

De  la  Cote  des  Perles , & de  l'ijlc 
de  la  Trinité . 


LE  s Efpagnols  ont  fait  d’horribles  ra- 
vages depuis  la  Côte  de  Paria  * juf- 
qu'au  Golfe  Veneçuela  durant  un  efpace 
de  plus  de  deux  cens  lieues  : ils  y ont  exer- 
cé leurs  brigandages  accoutumez  ; ils  y 
ont  enlevé  le  plus  qu'ils  ont  pû  d'indiens 
pour  les  vendre , 8c  pour  en  faire  des  en- 
claves contre  la  foi  qu'ils  leur  ont  fouvent 
donnée , de  les  traiter  comme  amis , 8c 
comme  des  perfonnes  libres:  mais  ils  n’ont 
jamais  gardé  aucune  de  leurs  paroles.  Ces 
pauvres  gens  leur  faifoient  tous  les  bons 
traitemens  dont  ils  pouvoient  s'avifer  : ils 
leur  rendoient  toutes  fortes  de  fervices  \ 
ils  leur  donnoient  libéralement  & de  bon 
cœur  tout  ce  qu’ils  avoient  pour  leur  pro- 
pre fubfiftance.  On  ne  peut  exprimer  a- 
vec  quelles  violences  & quelles  injuftices 

les 
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les  Efpagnols  répondoient  au  bien  qu’on 
leur  faifoit.  Je  palTerai  fous  filer, ce  une 
infinité  de  defordres  qu’ils  ont  commis  le 
long  de  cette  Côte,  pour  n’en  raconter  que 
quelques  circonftances  des  plus  remarqua- 
bles. 

L’Iflede  la  Trinité  eft  plus  grande  8c 
plus  fertile  que  la  Sicile  ; elle  eft  jointe  au 
Continent  du  côté  quelle  touche  Paria  : 
les  Habitans  en  font  fort  gens  de  bien,  afo 
fez  difoiplinables  , & difpofez  à toutes 
fortes  de  vertus.  Un  Capitaine  Efpagnol 
accompagné  de  foixante  brigands  qui  lui 
rcflembloient , entra  dans  ce  Pais  l’an 
1510.  ils  firent  d’abord  commandement 
aux  Indiens  de  les  venir  trouver,  pour 
vivre  avec  eux  dans  cette  Ifle  , & pour  y 
habiter.  Les  Indiens  les  recourent  avec 
les  mêmes  témoignages  debonté , que  s’ils 
eûflent  été  leurs  propres  enfans  : tous  les 
forvoient  avec  beaucoup  de  joie  & d’ern- 
preflement,  les  Grands  du  Païs  aufli-bien 
que  le  Peuple  : ils  leur  apportoient  cha- 
que jour  dequoi  nourrir  un  bien  plus 
grand  nombre  d’hommes  qu’ils  n’étoient. 
C’eft  la  coutume  de  tous  les  Indiens  de 
fournir  avec  joie  aux  étrangers  toutes  les 
chofes  *nec£ flaires.  Peu  de  temps  après, 
les  Efpagnols  firent  bâtit  une  ample  & va  - 
ftemaifon  pour  loger  tous  les  Indiens  d*ns 
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le  même  lieu  : c’eft  l’artifice  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  les  faire  tomber  dans  le  jfiége 
qu’ils  leur  préparoient.  L’ouvrage  étant 
dé j x à la  hauteur  de  deux  hommes , ils  y 
enfermèrent  un  grand  nombre  d Indiens  > 
pour  achever  plus  promptement  tout  1 e- 
difice  à-ce  qu’ils  difoient  j mais  c’étoit 
pour  empêcher  que  ceux  de  dehors  ne 
pûfl'entétre  apperçûs  par  ceux  qui  étoient 
au-dedans  : une  partie  desfoldats  gardent 
les  iffuës  de  la  maifon  à main  armée  , pour 
empêcher  que  perfonne  n’en  pût  fortir: 
une  autre  partie  entre  dans  la  maifon , & 
fe  mêle  les  épées  nues  parmi  ces  pauvres 
crcns , les  menaçant  de  les  égorger  s’ils 
branloient,  & s’ils  faifoient  le  moindre 
mouvement  : ils  les  lièrent  tous  comme 
de  pauvres  moutons.  Si  quelqu’un  tâchoi 
à fe  fauver  , ils  le  mettoient  en  pièces  fu: 
le  champ.  Quelques-uns  qui  échaperent 
les  uns  bleffTz  .les  autres  fans  blefl'ures 
fe  joignent  à ceux  qui  n etoient  point  en 
ttez  dans  cette  fatale  maifon , 5i  s armen 
d’arcs  & de  fiéches  au  nombre  de  deu 
cens , 5c  fe  retirent  dans  une  autre  mai 
ron-,ils  croioient  y être  en  feûreté , s’il 

pou  voient  en  défendre  l’entrée  aux  Efpa 

anols , qui  y mirent  le  feu  d’un  autre  cc 
té  & qui  firent  Perir  cruellement  tôt 
ces  miferables.  Après  cette  cruelle  expt 
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àiiiop  y ils  fe  retirèrent  dans  Tille  de  S. 
Jean  avec  environ  cent  quatre-vingt  cap- 
tifs qui  s’étoient  laiflé  lier  : ils  en  vendi- 
rent la  moitié  dans  Tille  de  S.  Jean  > ils 
vendirent  le  relie  dans  la  petite  Efpagne. 
Je  fis  de  grands  reproches  à ce  Capitaine 
fur  fa  perfidie  Sc  fur  fes  cruautez  : il  fe 
contenta  de  me  faire  cetté  réponfe:  Ne 
vous  inquiétez  point  fur  ces  affaires , me 
dit-il  * ceux  qui  m’ont  envoie  m’ont  don- 
né ordre  d’en  ufer  de  la  forte  > de  de  pren- 
dre de  force  tous  ceux  que  je  ne  pourrai 

f)oint  emmener,  fous  ombre  fous  cou- 

eur  de  paix.  Les  Efpagnols  commirent 
une  infinité  de  femblables  defordres,pour 
prendre  ces  malheureux  Indiens , contre 
la  foi quils  leur  donnoient  de  les  traiter 
comme  leurs  amis. 

On  peut  maintenaftt  faire  des  réfle- 
xions fur  la  conduite  des  Efpagnols  , SC 
s’ils  ont  quelque  droit  de  réduire  comme 
ils  font  , les  Habîtans  de  ce  nouveau 
Monde  à une  fi  trille  fervitude.  Les  Re- 
ligieux de  S.  Dominique  prirent  la  réfo- 
lution  d’envoier  en  cette  Ille  quelqu’un 
de  leurs  Freres , pour  porter  la  lumière  de 
l’Evangile  aux  Indiens  qui  vivoient  dans 
les  tenebres  de  l’idolâtrie  , & qui  étoient 
hors  de  la  voie  du  falut.  Ils  y envoïerent 
en  effet  un  Licentié  en  Théologie , cele- 

Eij 
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bre  par  fes  vertus  &par  fafainteté,qui  me- 
na avec  lui  un  compagnon  Lay  : ils  par- 
coururent cette  Contrée  , pour  chercher 
quelque  lieu  commode,  afin  d’y  bâtir  un 
Monaftere.  Il  conféra  avec  quelques  ha- 
bitans  du  Païs , des  mefures  qu’il  devoit 
prendre  pour  réiifiir  dans  fon  deflein. 
Quand  les  autres  Religieux  furent  arri- 
vez , les  Indiens  les  receurent  comme  s’ils 
enflent  été  des  Anges  defcendus  du  Ciel: 
iis  leur  témoignèrent  beaucoup  d’affe- 
étion  s ils  éçoutoient  avec  attention  ce 
qu’on  leur  difoit  > autant  qu’ils  étoient 
capables  de  l’ entendre  : car  comme  on  ne 
fçavoit  pas  encore  aflfez  bien  leur  langue  , 
on  étoit  contraint  de  fe  fervir  de  Agnes 
pour  s’exprimer. 

Après  que  le  Vaiflèau  qui  avoit  porté 
le  Religieux  fût  parti,  il  en  arriva  incon- 
tinent un  autre  rempli  de  fbldats , qui  fe 
fervirefit  d’artifices  , félon  leur  déteftable 
coutume,  pour  fe  faifir  du  Chef  de  la  Na- 
tion , fans  que  les  Religieux  le  fçûflènt. 
Ce  Chef  s’appelloit  Alfonfe , foit  que  les 
Religieux , ou  d’autres  Efpagnols  lui  eûf- 
fent  donné  ce  nom  : les  Indiens  prennent 
avec  beaucoup  de  joie  les  noms  des  Chré- 
tiens j & avant  que  d’être  inftmits  de  nos 
Myfteres , ils  demandent  le  Baptême  a- 
vec  beaucoup  d’ empre flement . Ce  Sei- 
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gneur  Alfonfe  avec  fon  époufe , ne  fe  dé- 
fiant  point  des  artifices  des  Efpagnols,  8c 
des  mauvais  tours  qu’ils  avoient  réfolu  de 
leur  joiier,  fe  laiflerent  perfuader  de  mon- 
ter fur  l’un  de  leurs  Vaiffeaux , aufîi-bien 
que  plufieurs  autres  Indiens  } parce  qu’on 
leur  fit  accroire  qu’on  leur  avoit  préparé 
un  grand  feftin  : ils  ne  fe  firent  pas  pref- 
fer  beaucoup  pour  entrer  dans  le  Navire, 
croiant  que  les  Religieux,  en  qui  ils  a- 
voient  beaucoup  de  confiance  , auroient 
aflez  de  crédit  8c  de  pouvoir  pour  empê- 
cher qu’on  ne  leur  fift  aucun  mal  ; car 
fans  cela  ils  ne  fe  feroient  pas  livrez  avec 
tant  de  confiance  fur  la  bonne  foi  des  Ef- 
pagnols. Dés  le  moment  que  1 es  Indiens 
Furent  entrez  dans  le  VailTeau  , les  perfi- 
des Efpagnols  firent  lever  les  voiles,  8c 
allèrent  dans  la  petite  Efpagne,  où  ils  les 
vendirent  en  qualité  d’efclaves.  Tout  le 
Païs  fut  allarmé  , quand  on  eût  appris 
que  les  Efpagnols  avoient  enlevé  leur  Sei- 
gneur & fon  Epoufe  ; ils  vinrent  en  fou- 
le trouver  les  Religieux  , & peu  s’en  £k- 
lut  qu’ils  ne  les  maffacrafTent.  Les  Reli- 
gieux étoient  penetrez  de  douleur  , en 
confiderant  la  perfidie  qu’on  avoit  faite  à 
ces  pauvres  gens  : ils  auroient  plus  volon- 
tiers choifi  la  mort,  que  de  fbuffrir  les 
outrages  qu’on  faifoit  à tous  momens  aux 
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Indiens  > parce  que  c’étoient  des  obftacles 
qui  les  empêchoient  d’embrafler  la  Reli- 
gion Catholique.  Les  Indiens  furent  ap- 
paifez  par  les  promeffes  que  les  Religieux 
leur  firent  d’écrire  parle  premier  Vaifleau 
qui  iroit  à la  petite  Efpagne*  d’obtenir 
le  retour  de  leur  Seigneur  & de  fon  Epou- 
fe.  Peu  de  temps  apres  > on  vit  un  Vaif- 
feau  qui  fe  préparoit  à faire  ce  voïage  : les 
Religieux  fe  ferment  de  cette  occafion 
pour  écrire  à la  petite  Efpagne,  pour  c- 
bliger  les  ravifieurs  à rendre  leur  proye  > 
mais  ils  refuferent  obftinément  de  le  faire}, 
parce  que  ceux  qui  gouvernoient  avoient 
eu  leur  part  du  butin  * Ces  bons  Reli- 
gieux qui  avoient  promis  aux  Indiens  que 
le  Seigneur  Alfonfe  reviendroit  dans  qua- 
tre mois  avec  fon  Epoufc  y voiant  que  huit 
mois  s’étoient  déjà  écoulez  j&quonna- 
voit  encore  aucune  efperance  de  leur  re- 
tour y fe  préparèrent  à la  mort , & à ré- 
pandre leur  fang  pour  la  gloire  dé  Jefiis- 
Chrift  : ils  lui  avoient  offert  ce  Sacrifice 
avant  quede  partir  d’Efpagne}  les  Indiens 
les  maffacrerent  croiant  qu’ils  étoient 
complices  de  la  perfidie  qu’on  avoit  faite  à 
leurs  Maîtres  : ils  fondoient  ce  foupçon 
fur  ce  que  les  Religieux  leur  avoient  pro- 
mis leur  retour  avant  quatre  mois,  &que 
cependant  ces  promeffes  n avoient  eu  au- 
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cun  effet  5 5e  parce  qu  auffi  ces  Barbares 
ne  mettent  pas  une  grande  différence  en- 
tre les  Religieux  qui  ne  vont  aux  Indes 
que  pour  les  inftruire  * 5c  les  foldats  Efpa- 
gnoîs  qui  n y vont  que  pour  piller  5c  pour 
s enrichir.  Ces  bons  Peres  fouffrirent  in- 
juftement  la  mort  j 5c  Ton  ne  doit  faire 
nulle  difficulté  de  les  mettre  au  rang  des 
Martyrs  * 5c  de  croire  qu  ils  joühlent 
maintenant  de  la  gloire  de  Dieu  dans  le 
Ciel  : ils  avoient  été  envoiez  aux  Indes 
par  obéïffance  } ils  n’avoient  poftt  d au- 
tre intention  3 que  de  prêcher  la  Foi  a ces 
Idolâtres  * ôe  de  les  mettre  dans  la  voie  du 
falut  3 dans  la  réfolution  de  fouffnr  tous 
les  travaux  * 5c  la  mort  même*  pour  ve- 
nir à bout  de  ce  deflêin. 

La  tyrannie  des  Efpagnoîs  * 5c  les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  faifoient  * aux  In- 
diens * furent  caufe  encore  que  ces.  Barba- 
res maffacrerent  dans  le  même  temps  deux 
Religieux  de  F Ordre  de  faïnt  Domini- 
que. Il  y avoit  dans  ces  Provinces*  auprès 
du  Golfe  de  Codera  * une  V iîle  dont  le 
Seigneurs ’appeiloit  Higuerote.  Cet  hom- 
me étoit  naturellement  doux  5c  commo- 
de *rfes  fu jets  étoient  humains  5c  complai- 
fans.  Quand  les  Efpagnoîs  abordoient 
fur  ces  Cotes  * ils  leur  faifoient  toutes  for- 
tes de  bons  traitemens  j ils  leur  appor- 
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toient  des  vivres  & des  munitions  en 
bondance  , 8e  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
les  rafraîchir  5c  de  les  remettre  des  fati- 
gues de  leurs  voiages.  Ce  Seigneur  avoit 
garanti  de  la  mort  plusieurs  Européans , 
qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  Se 
leurs  cruautez  en  d’autres  Provinces , Se 
qui  abordoient  fur  ces  rivages  à-demi 
morts  de  faim  Se  de  fatigues.  Apres  les 
avoir  remis  par  les  bons  traitemens  qu’on 
leur  faifoit  , il  les  renvoïoit  pleins  de  fan- 
té  dans  rifle  des  Perles  * qui  étoit  le  fé- 
jour  ordinaire  des  Efpagnols  , quoi-qu’il 
eut  pû  les  faire  maflacrer  impunément , 
de  fans  qu’on  eût  pû  jamais  le  fbupçonner 
de  ce  crime.  Les  Efpagnols  étoient  telle- 
ment perfuadez  de  la  bonne  volonté 
d’Higuerote  à leur  égard,  qu’ils  regar- 
doient  là  maifon  comme  la  leur  > auffi  y 
trouvoient-ils  tous  les  fecours  qu’ils  au- 
roient  pû  efperer  de  trouver  chez  eux- 
mêmes.  Ce, fut  dans  ce  temps-là  qu’un 
Capitaine  Efpagnol  vint  aborder  dans  ce 
Païs , qui  joüiflbit  d’une  profonde  paix  ; 
il  pria  plufieurs  des  Habitans  de  la  Con- 
trée , de  monter  fur  fon  bord  ; ce  qu’ils 
avoient  fait  plulieurs  fois , fe  confiant  en- 
tièrement aux  paroles , Se  aux  promefles 
des  Elpagnols.  Dés  qu’ils  y furent  entrez, 
il  donna  le  lignai  pour  partir  Se  pour  le 
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lettre  en  pleine  mer  , il  alla  droit  a 1 Me 
de  Saint-Jean  , où  il  vendit  tous  ces  mal- 
heureux qu’il  avoir  furpris  par  une  fi  noi- 
re perfidie.  J’arrivai  peu  de  temps  après 
dans  la  même  Ifle , où  je  vis  ce  raviffeur, 
&où  l’on  me  raconta  en  détail  la  mauvai- 
fe  adion  qu’il  avoir  faite.  Il  renverfa  de 
fond  en  comble  cette  Ville.  Ce  defafire 
cauia  beaucoup  de  chagrin  aux  autres  E(- 
pagnols > qui  avoient  coutume  de  courir 
Sc  de  ravager  les  Côtes  voifinesï  ils  de- 
teftoient  l’adion  de  ce  Capitaine-}  qui  a- 
voit  trompé  par  une  fi  infâme  tràhilbn  un 
homme  qui  leur  rendoitde  tout  temps  cie 
fi  bons  offices,  &qui  les  recevoir  tous, 
comme  s’ils  cûffent  été  fes  enfans. 

Les  Efpagnols  enlevèrent  de  ces  riva- 
ges plus  de  deux  millions  d’hommes , 
pour  les  tranfporter  aux  Mes  de  la  petite 
Efpagne , & de  Saint-Jean  ■;  la  plupart  y 
périrent  dans  les  Mines  -,  ou  des  mclaifes 
qu’ils  fouffrirent.  C’efb  one  chofe  digne 
de  compaffion  , & capable  d attendrir  les 
plus  barbares  , de  voir  que  cette  Côte  qui 
étoit  autrefois  fi  peuplée , efl;  maintenant 
abfolument  deferte.  On  a remarqué  par 
plufieurs  expériences , que  le  tiers  des  en- 
claves que  les  Efpagnols  mettent  fur  leurs 
V aideaux  périt  en  chemin  , fans  parler  de 
ceux  qu’ils  tuent  lotfqu’ils  fouillent  dans 
E v 
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les  maifons  3 pour  en  enlever  ces  malheu- 
reux. La  fin  qu’ils  fe  propofent  engage  les 
Efpagnols  à commettre  toutes  ces  violen- 
ces j ils  veulent  s’enrichir  à quelque  prix, 
que  ce  Toit  : ils  ontbefoin  d’une  grande 
quantité  d’efclaves  > pour  faire  une  gran- 
de fomme  d’argent  j ils  mettent  peu  de 
provisions  * & peu  de  vivres  pour  tout 
ce  monde  dans  leurs  VailTeaux  , de  peur 
de  faire  une  trop  grande  dépenfe  à nour- 
rices pauvres  Indiens  : à-peine  y a-t-il 
de-quoi  nourrir  les  Efpagnols  qui  fervent 
dans  le  Navire  pour  en  faire  la  manœu- 
vre : d’où  il  arrive  que  les  Indiens  tour- 
mentez de  la  faim  de  de  la  foif’periflent 
miferablement  & Ton  en  jette  la  plupart- 
dans  la  Mer  > pour  fauver  le  relie.  Un 
Pilote  m’a  raconté  y que  faifant  voïags 
de  rifle  de  Lacayos  jufqu’à  la  petite  Efpa- 
gnc  * dont  le  trait  eâ  d’environ  foixante 
&c  dix  lieues  >dl  n'eut  belbin  ni  de  bouf-  ; 
foie  > ni  de  coiffulter  les,  Aftres  pour  con- 
duire fon  Y aille  au  *,  mais  il  m’àlfura  que  les 
corps  des  Indiens  lut  fer  voient  de  guides 
èc  qu’il  arriva  au  terme  fans  s’égarer. 

Lorfcjbe  les  Indiens  font  arrivez  dans:: 
Pille  où  Ion  a réfolu  de  les  vendre  3 il  n’y 
a perfonne  en  les  voïant  qui  ne  foit  atten- 
dri & pénétré  de  compalïion  3 à moins;  ; 
que  d’être  barbare  ;Jes  hommes  5 les  fiaxt* 
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fries  5 les  enfans  font  tout  ntrds  , epuifez 
pat  la  faim  3c  le  travail  , à-peine  peuvent- 
ils  fe  foûtenir , & ils  tombent  de  langueur 
de  de  foiblefiê  : ils  les  mettent  par  trou- 
pes comme  des  moutons  s ils  féparent  Té- 
poux  de  fa  femme  , & les  enfans  de  leurs, 
peres  3c  de  leurs  mères  V ils  font  des  ban- 
des  de  dix  ou  de  vingt  perfcnnes  » 3c  jet- 
tent le  fort  pour  fçavoirà  qui  elles  tom- 
beront en  partage.  C'eft  ainfi  qu  en  ufent 
ces  pirates  , qui  arment  3c  qui  équipent  des 
Vai  (féaux  pour  enlever  dans  leurs  propres? 
maifons  ces  malheureux  Indiens  , 3c  pour 
s'enrichir  à leurs  dépens  > en  les  réduifanr 
à la  fervitude.  Quand  le  fort  tombe  fur 
une  troupe  où  il  y a un  vieillard  ou  un  ma- 
lade y celui  à qui  il  tombe  en  partage  a 
coutume  de  parler  de  la  forte  Pourquoi 
me  donnez-vous  et  vieillard  qui  n5eft  bon 
à rien  , & qui  n'efo  quune  morte -paye  t 
Que  ferai- je  de  ce  malade  ,•  qui  ne  peut 
m'être  qu'à  charge , & que  fon  infirmité 
rend  abfoluraent  inutile  V On  peut  voir 
par  là  le  peu  de  cas  que  les  Efpagnols  font 
des  Indiens , 3c  combien  ils  rempli  fient 
malle  precepte  de  la  charité  Chrétienne  y 
puifqu'ils  n'ont  d'amour  ni  pour  Dieu  ni 
pour  leur  prochain  , d'où  dépendent  ce- 
pendant laLoi  3c  les  Prophètes. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  cruel 

E vj 
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ou  de  plus  deteftable  que  la  tyrannie  que 
les  Efpagnols  exercent  pour  ramalfer  de 
pour  faire  tomber  dans  leurs  pièges  ces 
pauvres  Indiens  3 quand  ils  vont  à la  quê- 
te 5 pour  en  faire  des  efclaves  3 3c  pour  les 
emploïer  à la  pêche  des  perles  : il  n’y  a que 
les  peines  de  l’enfer  que  Ton  puifie  com- 
parer à celles  que  Ton  fait  fouffrir  à ces 
infortunez  icelles  qu’on  endure  dans  les 
Mines  où  Ton  tire  for  font  beaucoup 
moindres  3 quoi-qu’elles  foient  épouvan- 
tables. Ils  les  obligent  à fe  plonger  fous 
Feau  de  la  Mer  profonde  de  cinq  ou  fix 
brades  j ils  y nagent  fans  aucune  refpira- 
tion  * pour  en  arracher  les  nacres  dans  lefi 
quelles  on  trouve  les  perles  : ils  viennent 
à îafurfacede  Feau  3 avec  des  filets  pleins 
de  ces  nacres  pour  refpirer  unpeu^êcpoux 
s’empêcher  d’étouffer  : S’ils  y font  un  peu 
trop  long-temps*  pour  s’y  délafier  de  leurs 
fatigues  * un  impitoïable  Efpagnol  qui  eft 
là  auprès  dans  une  nacelle  3 les  bat  à ou- 
trance 3 de  les  charge  de  coups  ; il  les  prend 
par  les  cheveux  pour  les  obliger  à fe  re- 
plonger promptement  fous  Feau  3 de  pour 
continuer  la  pêche.  On  les  nourrit  d’un 
morceau  de  poifion  de  de  pain  fec  & fans 
fubftance  ; & encore  ne  leur  en  donne- 
t-on  pas  adezpour  appaifer  leur  faim.  Us 
n’ont  point  d’autre  lit  que  la  terre  du- 
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te,  où  ils  dorment  enchaînez  3 de  peur 
qu’ils  ne  s’enfuient.  Iis  fe  noient  fouvent 
en  faifant  cette  pêche,  ou  ils  font  dévorez 
par  des  montres  marins , qui  engloutit- 
font  des  hommes  tout  entiers,  de  forte 
que  l’on  n’enentend  plus  parler. 

Il  eft  aisé  de  voir  par  ce  que  je  viens  de 
dire , que  le  precepte  de  la  charité  s’obfer- 
ve  mal  dans  la  pêche  des  perles , puifqu’on 
expofe  ces  malheureux  efolaves  à des  dan- 
gers évidensde  périr , félon  l’ame  de  fé- 
lon le  corps  : l’avarice  des  Efpagnols , qui 
n’a  pour  but  que  le  gain  , fait  qu’ils  ne  fe 
mettent  gueres  en  peine  de  faire  inftruire 
leurs  efolaves , &de  les  munir  des  Sacre- 
mens  : ils  les  accablent  de  tant  de  travail 
qu’ils  meurent  en  peu  de  temps , & il  eft 
impoflible  que  les  hommes  foient  long- 
temps fous  les  ondes  fans  refpiration , de 
qu’ils  refiftent  à la  contrainte  qu’ils  y foufo 
firent.  La  rigueur  du  froid  eft  caufe  qu’ils 
jettent  quelquefois  le  fang  par  la  bouche  , 
& qu’ils  en  meurent , parce  qu’ils  ont  l’e- 
ftomac  trop  preflé , en  ce  qu’ils  font  con- 
traints de  retenir  trop  long-temps  leur  ha- 
leine fous  l’eau  -,  outre  que  le  froid  excef- 
fif  qu’ils  endurent  engendre  le  flux  de 
fang.  Ils  ont  naturellement  les  cheveux 
noirs  *,  mais  la  fatigue  les  fait  changer  de 
coufour  ; ils  deYieajaem  Semblables  aig 
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poils  de  loups  marins.  L’écume  de  la  méîr 
fe  fige  r &:  s’attache  tellement  fur  leurs 
épaules , qu’ils  reflfemblent  plutôt  à des 
monfires  qu’à  des  hommes.  Les  Efpa- 
gnols  ont  fait  périr  par  le  travail  de  cette; 
pêche  tous  les  Peuples  de  Lucayos  , qui 
étoient  les  plus  adroits  à cex  exercice,  & 
les  plus  expérimentez.  Voilà  pourquoi 
ils  vendoient  chaque  Indien  de  cette  Con- 
trée cinquante &c  julqu’à  cent  écus.  Les 
Lucayens  ont  une  adreflê  merveilleufe 
pour  nager  pour  fe  plonger  fous  Peau 
on  emploïoit  auflï  à cette  pêche  ceux  des 
autres  Provinces , que  l’on  pouvoir  pren- 
dre , & l’on  en  a fait  périr  une-  infinités 


CEtte  Province  eft  arrofée  par  lé 
Fleuve  Yuya-pari  dont  la  fource  en 
eft  éloignée  de  deux  cens  lieues.  Un  Capi- 
raine  Espagnol  eut  le  courage  de  remon- 
ter ce  Fleuve  pour  penetrer  plus  avant 
dans  le  Païs  , &c  pour  y faire  de  plus* 
grands  ravages.  Il  maflacra  fur  fa  route 
une  infinité  de  monde  , il  en  fit  périr  plu- 
sieurs par  le  fer  & par  le  feu  ; il  défolades 
familles  entières , qui  vi voient  paifible* 
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Htcnt  dans  leurs  maifons,&  qui  ne  pen- 
foienc  à rien  moins.  Après  avoir  fait  tant 
de  maux  , il  petit  enfin  miierablement  : 
fes  loldats  fe  détruifirent  les  uns  les  autres. 
Ceux  qui  vinrent  après  lui  , fuccederent 
à fes  cruautez  5 ils  ravagent  encore  aujour- 
d’hui tout  ce  Pais,  ils  y commettent  im- 
punément une  infinité  de  m iflacres  & de 
brigandages  : il  femble  qu’ils  n’entre- 
prennent ces  longs  voïages  que  pour  pré- 
cipiter dans  les  enfers  une  infinité  d’ames 
rachetées  par  le  Sang  du  Fils  de  Dieu. 


Du  Roïmme  de  Fen  eue  la. 


L’A  h ipé.  le  Roi  d’Efpagne  abufe 
par  les  artifices  de  quelques  perfonnes, 
mal- intentionnées,  & qui uierent  de  mil- 
le détours  pour  lui  cacher  les  ravages  que 
les  Espagnols  faifoient  dans  le  nouveau- 
Monde,  au  grand  préjudice  de  la  gloire 
de  Dieu  , de  la  Religion  Chrétienne,  Sc 
du  fâlut  des  Indiens , donna  le  Gouverne- 
ment du  Roiaume  de  Vençuéla  , qui  eft 
plus  grand  & plus  vafte  que  toute  l’Efpa- 
gne  àcertains  marchands  Flamands  , avec 
une  pleine  jurifdiétion , & un  plein  pou- 
voir d’y  faire  tout  ce  qu’ils  voudraient,. 
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8c  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos.  Ils 
entrèrent  dans  ce  beau  Roiaumeavec  trois 
cens  hommes  ; ils  y trouvèrent  un  Peuple 
doux , commode  8c  pacifique , tels  que  le 
font  tous  les  Indiens , quand  on  les  laifle 
à leur  naturel  , & qu’on  ne  les  aigrit  pas , 
par  les  outrages  qu’on  leur  fait.  Ces  Fla- 
mands croient  encore  plus  brutaux  8c  plus 
cruels  que  les  Efpagnols  dont  nous  avons 
parlé  jufqu’à  prefent  : ils  furpafioieiu  en 
férocité  les  tygres  , les  loups  8c  les  lions  : 
ils  fe  voïoient  en  pofleflion  & les  maîtres 
de  ce  beau  Roiaume,  dont  on  leur  avoir 
abandonné  la  jurildidion  y ils  crurent 
qu’ils  étoient  en  pleine  liberté  d’y  faire 
toutee  qu’ils  voudroient  , & de  contenter 
leur  avarice  à quelque  prix  que  ce  pût  être, 
8c  par  toutes  les  voies  les  plus  injuftes.  Ils 
n’a  voient  d’autres  foins  que  d’amafïer  des 
monceaux  d’or  8c  d’argent j ils  firent  fer- 
vir  à cette  fin  des  moïens  abominables  , 
fansrefpederniDieuni  le  Roi:  il  fem- 
ble  même  qu’ils  oublièrent  entièrement 
qu’ils  étoient  hommes  > tant  ils  parurent 
fauvages  8c  dénaturez. 

C’étoient  plutôt  des  démons  revêtus  de 
la  figure  humaine  : ils  fe  mirent  à parcou- 
rir ces  belles  8c  riches  Provinces  j ils  dé- 
folerent  en  un  moment  plus  de  quarante 
lieues  de  Païsj  des  Vallées  fertiles  d’une 
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prodigieufe  étendue , des  Bourgs  & des 
Villages  entiers  qui  étoient  tout  remplis 
d’or.  Le  ravage  fut  fi  general  * qu'ils  n’y 
tailleront  pas  un  homme  pour  porter  aux 
autres  ta  nouvelle  des  cruautez  qu’ils  e- 
xerçoient  par  tout  le  Roiaume  : il  n’y  eut 
que  ceux  qui  fe  cachèrent  dans  des  caver- 
nes 3 &c  dans  les  entrailles  de  ta  terre  3 qui 
purent  échaper  à 1a  fureur  de  ces  inhu- 
mains > & au  tranchant  de  leurs  épées.  Ils 
inventèrent  même  de  nouveaux  genres  de 
fupplices  pour  les  tourmenter  ^ & pour 
les  forcer  à fe  défailir  de  leur  or  * en  dé- 
couvrant le  lieu  où  ils  l’avoient  caché  : ils 
firent  périr  de  ta  forte  trois  ou  quatre  mil- 
lions de  perfonnes.  On  pourra  voir  par 
l’expofition  de  quatre  ou  cinq  faits , de 
quelle  maniéré  ces  brutaux  fe  comportè- 
rent dans  ce  Roiaume. 

Ils  s’emparèrent  d’abord  de  celui  que 
l’on  regardoit  comme  le  premier  de  tout 
le  Roiaume  3 & le  chargèrent  de  fers  pour 
en  tirer  de  plus  grandes  fomrnes  : ils  voû- 
taient l’obliger  par  1a  rigueur  des  fuppli- 
ces qu’ils  lui  firent  endurer  3 à leur  décou- 
vrir les  endroits  où  il  avoit  caché  fes  tré- 
fbrs  *,  mais  il  eut  allez  de  bonheur  oud’a- 
drelfe  pour  échaper  de  leurs  mains  > 8c 
pour  s’enfuir  fur  les  montagnes.  Ses  fujets 
fe  rangèrent  autour  de  lub  cachèrent 
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dans  des  forêts > mais  le  nombre  en  étoic 
trop  grand  * pour  demeurer  long- temps 
cachez.  Les  Efpagnoïs  les  pourfiiivirent 
à main  armée:  ils  en  firent  un  maflacre 
effroiabie.  Ceux  qu’ils  purent  prendre 
vifs  3 furent  vendus  pour  efclaves. 

Les  Efpagnoïs  avant  la  captivité  du  Roi, 
avoient  été  receus  dans  toutes  ces  Provin- 
ces avec  des  chants  , des  dances  * 3c  toutes 
les  marques  d’une  joie  excefiive,  comme 
s’ils  y fûflent  venus  pour  y porter  la  paix 
3c  l’abondance  : ils  leur  donnèrent  de  bon 
cœur^  3c  fans  y être  forcez  , des  femmes 
immenfes  d’or  3c  d’argent  ; mais  pour 
toute  récompenfe  , ils  ne  receurent  que 
des  coups  de  lances  3c  d’épées  , & ils  fu- 
rent mafiacrez  impitoiablcment.  Un  jour 
qu’ils  vinrent  au-devant  des  Efpagnoïs 
pour  leur  faire  plus  d’honneur  * le  Capi- 
taineou  le  General  Flamand  , en  fit  aiîem- 
bler  un  grand  nombre  dans  une  maifon, 
qu’on  égorgea  fur  le  champ  3 & qu’on  mit 
en  pièces  : quelques-uns  de  ces  malheu- 
reux montèrent  furies  poutres,  pour  évi- 
ter la  fureur  des  foldats  y mais  le  Gouver- 
neur fit  mettre  le  feu  à la  maifon  pour 
faire  périr  ces  mifèrables  dans  les  fiâmes. 
Tout  le  Païs  fut  bien-tôt  defert , car  tous 
ceux  qui  purent  éviter  la  fureur  des  fol- 
dats * & retirèrent  dans,  les  montagnes* 
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Les  Espagnols  payèrent  enfuite  dans 
me  vafte  Province  qui  eft  fur  les  confins 
le  la  Province  de  Sainte-Marthe  -,  ils  y 
trouvèrent  les  Indiens  3 qui  vacquoient 
naifiblement  à leurs  affaires  & à leur  négo- 
ce. Pendant  tout  le  temps  que  les  Efpa- 
gnols  demeurèrent  dans  cette  Province  , 
ils  y vécurent  aux  dépens  des  Indiens  » 
qui  les  fervoient  avec  autant  de  zele  Sc 
d’empreflément,  que  s’ils  leur  euffent  ra- 
cheté la  vie  : ils  fouffroient  avec  une  pa- 
tience incroïable  les  importunitez  des  Ef- 
pagnols , & les  mauvais  traitemens  con- 
tinuels qu’ils  en  recevoient.  Un  feul  Ef- 
pagnol  mangeoit  dans  un  jour  plus  de 
chofes  qu  il  n eût  fallu  pour  faire  fubfifter 
toute  une  famille  durant  un  mois.  Les  In- 
diens leur  apportèrent  pour  les  adoucir 
une  quantité  prodigieufe  d or plufieurs 
autres  chofes  de  grand  prix*  Ces  Tyrans 
étant  fur  le  point  de  partir , pour  remer- 
cier les  Indiens  de  tous  les  bons  offices 
qu’ils  en  avoient  receus  >re{blurent  de  les 
maflàcrer  tous.  Le  General  ^Flamand  qui 
étoit  heretique  , à-ce  que  1 on  a cru  de- 
puis v car  il  n*alloit  jamais  a la  Meffe  3 &€ 
il  ne  permettoit  pas  que  les  autres  y affi- 
ftaffent  ; commanda  de  prendre  tous  les 
Indiens  avec  leurs  femmes  de  leurs  en- 
km.  * & de  les  enfermer  dans  quelque 
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place  fort  vafte,  & capable  de  les  conte- 
nir , avec  ordre  de  leur  déclarer.,  que  s’ils 
vouioient  racheter  leur  liberté,  celle  de 
leurs  femmes  & de  leurs  enfans,il  falloir 
neceflàirement  païer  une  certaine  fomme, 
a-quoi  on  les  taxa  félon  le  caprice  de  cet 
injufte  Gouverneur;  & pour  preflèr  davan- 
tage l’execution  de  ce  commmandement, 
ce  Barbare  défendit  de  donner  à manger 
à ces  pauvres  gens , jufqu  a-ce  que  chacun 
eut  paie  la  femme  à laquelle  il  étoit  con- 
damné. P lutteurs  envoïoient  dans  leurs 
maifons  pour  y trouver  la  fomme  qu’on 
leur  demandoit,  afin  de  fe  racheter  de  la 
fervitude  le  mieux  qu’ils  pourraient , Sc 
afin  d’avoir  la  liberté  d’aller  chercher  de- 
quoi  vivre  : mais  ils  netoient  pas  plutôt 
fortis  des  mains  de  cet  avare  Gouverneur , 
qu’il  renvoïoit  fur  le  champ  des  foldats 
pour  les  reprendre  & pour  les  remettre 
fous  la  même  fervitude  dont  ils  venoient 
de  fe  racheter  avec  tant  de  peine.  On  les 
renfermoit  dans  le  même  lieu  où  ils  mou- 
roient  de  faim  & de  foif  : on  les  obligeoit 
par  ces  rudes  traitemens  à fe  racheter  le 
plutôt  qu’il  leur  étoit  poflïble.  Plufieurs 
furent  pris  & repris  de  la  forte  jufqu’à 
trois  & quatre  fois , & contraints  de  fe  ! 
racheter  toujours  avec  de  grandes  fom-  j 
mes.  Ceux  qui  ne  purent  païer  la  taxe 
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ju  on  leur  avoit  impofée  , demeurèrent 
enfermez  dans  cette  cruelle  maifon,  6c  ils  y 
périrent  de  faim  6c  de  mifere.  C’eft  ainfi 
jue  cette  Province  fi  riche  6c  fi  abondante 
m or, fut  defolée  dans  un  moment.  Les  Efo 
pagnols  ravagèrent  une  belle  6c  fertile  V a- 
[ée,  qui  s’étendoit  jufqu’à  quarante  lieuësj 
ils  y brûlèrent  un  Bourg  de  mille  maifons*, 
ils  réfolurent  d avancer  davantage  dans  le 
Païs  , pour  découvrir  un  nouveau  che- 
min du  Pérou  £ ils  fe  ferment  dans  ce 
voïage  d’une  infinité  d’indiens  qu’ils 
chargèrent  de  chaînes  6c  de  leur  bagage  : 
ceux  qui  fuccomboient  fous  le  faix  6c  fous 
le  travail,ils  les  mafiacroient  fur  le  champs 
ou  ils  leur  coupoient  la  tête  : on  parta- 
geoit  aux  autres  la  charge  que  portoit  ce- 
lui qui  mouroit. 

Si  l’on  vouloit  décrire  exadement  tous 
les  ravages  6c  tous  les  maflàcres  que  les 
Elpagnols  firent  dans  cette  Province , en 
combien  d’endroits  ils  mirent  le  feu  , on 
épouvanteroit  tous  les  Ledeurs  par  un 
récit  fi  lamentable , 6c  l’on  ne  trouverait 
nulle  créance  dans  les  efprits.  Plufieurs 
autres  Tyrans  vinrent  encore  après  ceux- 
ci  dans  cette  Province,  pour  y chercher  de 
l’or  6c  des  tréfors  fur  les  traces  des  autres* 
qui  leur  en  avoient  montré  le  chemin  £ 
mais  ils  trouvèrent  le  Païs  fi  brûlé  * fi  de- 
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folé , fi  ravagé  , fi  defert  , quoiqu’il  eût 
été  auparavant  tres-peuplé  de  très- fertile, 
qu’ils  ne  pouvoient  allez  admirer  la  pa- 
tience des  Indiens»,  de  la  cruauté  des  Ef- 
pagnols. 

Tous  ces  delbrdres  furent  prouvez  & 
manifeftez  par  leProcureur  Fifcal  duCon* 
feil  des  Indes»  On  conferve  encore  les  aétes  | 

les  procedures  qu’ils  firent  fur  cette  afi 
faire  jmais  Ton  n’a  fait  mourir  aucun  de  ces 
Tyrans  pour  les  maux  qu’ils  ont  faits  aux 
Indiens  > en  forte  que  toutes  leurs  proce-  ! 
dures  ont  été  allez  inutiles.  Les  Miniftres 
qu’on  a envoïez  jufqu’à  prefent  dans  les  In* 
des  pour  y adminiftrer  la  juftice  , n’ont 
longé  qu’à  leurs  propres  interefts  5 de  à 
s’enrichir  eux -mêmes  , fans  le  mettre 
beaucoup  en  peine  d’examiner  de  de  pu- 
nir les  crimes  de  ces  Tyrans , qui  faifoient  j 
tant  de  maux  de  tant  d’outrages  aux  mal- 
heureux Indiens  : ils  fe  contentent  de  di- 
re en  general,  que  tels  de  tels  ont  commis 
degrands  crimes , de  maltraité  les  Habi- 
îans  du  nouveau  Monde  j ils  ont  volé  une 
telle  fournie  furies  revenus  du  Roi.Quand 
ils  en  ont  fait  des  perquifitions  vagues  de 
generales,  ils  s’en  tiennent  là  : mais  il  fau- 
drait emploïer  des  remedes  bien  plus  ef- 
ficaces pour  arrêter  le  cours  de  tant  de  ; 
maux  : on  ne  prend  pas  même  la  peine 
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i’éclaircir  & de  vérifier  ces  perquifitions ; 

5c  ils  ne  donnent  pas  à leurs  procedures  & 
à leurs  a&es  tout  le  poids  & toute  l’auto- 
rité qu’ils  devraient,  pour  s’acquitter  exa- 
ctement de  ce  qu  ils  doivent  a Dieu  8c  au 
Roi , il  faudrait  obliger  les  Tyrans  à rc- 
itituer  tout  ce  qu’ils  ont  volé  ; 8c  l’on  n’au- 
rait pas  de  peine  à prouver  que  les  Fla- 
mands ont  enlevé  du  Roïaume  de  Ven- 
çuêla  plus  de  trois  millions  d’or  dans  une 
étendue  de  plus  de  quarante  lieues  de 
païs , qu’ils  ont  entièrement  defolé  pen- 
dant dix-fept  ans  de  le  jour  qu’ils  ont  fait 
dans  une  Région  la  plus  fertile  & la  plus 
abondante  qu’il  y ait  au  monde.  Ils  ont 
fraudé  le  Roi  de  plus  de  deux  millions  de 
fes  revenus  : ils  ne  pourront  jamais  repa- 
rer les  dommages  qu’ils  ont  faits  dans  ce 
beau  Pais  ; car  il  faudrait  pour  cela  que 
Dieu  reflufcitât  plufieurs  milliers  d’hom- 
mes qu’ils  ont  mafiacrez  impi  toïablement. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  l intereft  tem- 
porel du  Roi , qu’ils  ont  fi  mal  ménagé  : 
je  ne  parle  point  de  leurs  blafphèmes  ,de 
leurs  làcrileges,  8c  detantd  outrages  qu  ils. 
ont  commis  contre  la  Majefté  Divine.  Le 
moien  de  réparer  la  perte  de  tant  d âmes 
qu’ils  ont  précipitées  dans  les  enfers,  fans 
permettre  aux  Millionnaires  de  les  in- 
ûruire.  Voilà  les  fruits  de  leur  avarice  de- 
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tefiable  , & de  leurs  impietez.  Depuis  le 
moment  qu’ils  entrèrent  dans  ce  Roiau- 
me  j ils  chargèrent  en  divers  temps  plu- 
fieurs  Navires  d’une  infinité  d’indiens  , 
qu’ils  conduifirent  dans  l’Ifie  de  Sainte- 
Marthe  , pour  les  y vendre  comme  des 
efclaves.  Une  grande  partie  de  ces  mifera- 
bles  fut  conduite  dans  la  petite  Efpagne, 
la  Jamaïque , & l'Ifle  de  S.  Jean  : ce  nom- 
bre  mon  toit  pour  le  moins  à un  million 
d’hommes.  LeConfeil  Roialeft  bien  in- 
formé de  tous  ces  defordres,  & de  toutes 
ces  vexations  ; il  les  fçait , & il  les  difli- 
mule  : de  même  il  ferme  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  les  brigandages  & lescruautez  que 
les  Efpagnols  ont  commifes  furies  Côtes 
de  l’Ifie  de  Sainte-Marthe,&du  Roiaume 
de  Vençuela  > & cependant  fi  on  eût  vou- 
lu y tenir  la  main,  il  étoit  tres-aisé  d’em- 
pecher  ces  vexations.  L’infâme  avarice 
de  ces  Tyrans  a été  le  feul  motif  qui  les  a 
poufle  à prendre  tant  d’indiens  pour  les 
vendre  en  qualité  d’efclaves.  Tous  les  Eu- 
ropéans  qui  ont  mis  le  pied  dans  l’ Amé- 
rique avoient  la  mêmepafiîon  & la  même 
phrenefie  : jils  arrachoient  par  force  ces 
pauvres  Indiens  de  leurs  maifons  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , qu’ils  char- 
geoient  de  chaînes,  & qu’ils  marquoient 
comme  des  moutons , pour  les  diftinguer; 
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aprés-quoi  ils  les  vendoient  comme  s’ils 
euflent  été  nez  efclaves. 


Des  Provinces  de  la  Terre- ferme  » 
qiion  appelle  > la  Floride . 

T R o i s Tyrans  impitoyables  entrè- 
rent dans  ces  Provinces  les  uns  après 
les  autres , depuis  l’année  1510.  tous  pouf, 
fez  du  même  efprit*  de  avec  les  mêmes 
intentions.  Ils  commirent  les  mêmes  ex- 
cès dans  tout  ce  Pais y pour  tâcher  de  le 
mettre  en  état  par  leurs  voleries  de  leurs 
brigandages  d’acheter  des  charges  & des 
dignitezbien  au-defîusde  leur  condition 
de  de  leur  état  : mais  Dieu  les  punit  vifi- 
blement  > car  ils  firent  tous  une  fin  mal- 
heureufe  : ils  furent  abîmez  fous  les  niï- 
nes  des  maifons  qu’ils  avoient  bâties  des 
dépoiiilles  de  tant  de  malheureux  ^ qu’ils 
ivoient  ruinez  & maflacrez.Tls  laifïèrenc 
:‘es  Provinces  defolées  de  defertes  en  les 
quittant  : ils  auroient  commis  bien  d’au- 
:res  defordres  * fi  Dieu  par  un  jufte  juge- 
aient n’eût  avancé  la  fin  de  leur  vie  * de 
fil  ne  les  eût  châtié  dans  la  Floride  5 des 
naflacres  de  des  brigandages  qu’ils  avoient 
;ommis  dans  les  autres  parties  des  Indes* 

F 


xiz  Voyages  des  Efpagnols 

Ceux  qui  entrèrent  dans  la  Floride , y 
trouvèrent  des  Peuples  nombreux  , fages, 
bien  difciplinez  , reglez  , de  bonnes 
mœurs  : ils  commencèrent  dés  leur  entrée 
à jetter  la  terreur  dans  tout  le  Pais , par 
une  infinité  de  maffacres  j de  forte  que 
ces  pauvres  Indiens  , qui  n’avoient  enco- 
re rien  vu  ni  rien  fenti  de  pareil , fe  trou- 
vèrent dans  une  grande  confternation  : 
les  Efpagnols  s’en  fervoient  comme  debê- 
tes  déchargé  pour  porter  leurs  armes, 
leurs  uftancilles  , leurs  provifions.  Les 
Habitansd’un  grand  Bourg  témoignèrent 
beaucoup  de  joie  à l’arrivée  des  Efpagnols} 
ils  leur  firent  la  meilleure  chere  du  mon- 
de, &leur  fournirent  abondamment  de- 
quoi  manger  pendant  le  féjour  qu’ils  y fi-  ' 
rent  -,  ils  leur  offrirent  même  fix  cens  de 
leurs  hommes  les  plus  forts,  pour  porter 
leurs  bagages  , & pour  pancer  leurs  che- 
vaux, Le  General  des  Efpagnols  , fans 
être  touché  de  lacourtoifîe  de  ces  Indiens,  ! 
tua  leur  Chef  d’un  coup  de  lance , pour 
être  plus  en  état  de  piller  ce  Peuple  , qui 
ne  fongeoit  nullement  à fe  garantir  d’un 
fi  cruel  attentat , ni  de  toutes  les  autres 
cruautez  que  leur  firent  des  hôtes  fi  bru- 
taux , & qu’ils  avoient  comblez  de  bien- 
faits. Ilstuerent  à coups  delances  & d’é- 
pées tous  les  Habitans  d un  autre  Bourg , 
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qui  Te  tcnoient  fur  leurs  gardes , & qui 
seraient  mis  en  devoir  de  Ce  garantir  des 
hôftilitez de  ces  Tyrans:  ils  firent  palier 
au  fil  de  l’épée  les  hommes  & les  femmes  , 
les  grands  & les  petits , les  maîtres  & les 
domeltiques , fans  avoir  aucun  égard  ni  à 
lage,  ni  au  fexe  , ni  à la  condition.  Un. 
Capitaine  Efpagnol  maflàcra  encore  dans 
un  autre  Village  plus  de  deux  cens  In- 
diens ; il  fit  couper  le  nez  & les  lèvres  aux 
autres  , & les  renvoia  en  cet  état  pour  in-- 
timider  leurs  compatriotes  par  un  fpe&a- 
cle  fi  horrible.  Ces  cruautez  retardoîent 
le  fruit  des  Millions  que  faifoient  dans  les 
Indes  des  hommes  Apoftoliques , qui  n’a- 
voient  point  de  bonnes  raifons  à dire  à ces 
malheureux  pour  excufer  ces  barbaries; 
On  peut  conjecturer  par  cet  échantillon 
quel  amour  pouvoient  avoir  ces  Indiens 
pour  les  Catholiques,  & comment  ils  pou- 
voient prendre  quelque  confiance  en  leurs 
promcfl’es  : Quelle  idée  pouvoient-ils  a- 
voir  de  Dieu  , qu’on  leur  dépeignoit  lî 
bon  & fimifericordieux  ? Que  pouvoient- 
ils  penferdefa  Loi,  qu’on  leur difoit être 
fi  fainte  & fi  jufte,  quand  ils  voïoient  tous 
les  crimes  que  commettoient  ceux  qui  fai- 
foient profelfion  de  fuivre  cette  Loi  ? La 
plupart  de  ces  fcelerats  périrent  malheu- 
reufement  fans  contrition , 8c  fans  ferc- 
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pentir  de  leurs  pechez  j & Ton  a bien 
fujet  de  craindre  , quol-que  la  bonté  & la 
mnericorde  de  Dieu  Toit  infinie , qu’il  ne 
les  ait  condamnez  à des  fupplices  éter- 
nels. • < 


De  la  Rivière  d'argent. 


J Es  Capitaines  Efpagnols  entreprirent 
I i plufieurs  voïages  vers  la  Riviere  d’ar- 
gent depuis  l’année  1502.  Ce  Païs  eft  d’u- 
ne tres-vafte  étendue , & contient  plu- 
sieurs grands  Roiaumes  de  plufieurs  bel- 
les Provinces.  Les  Habitans  en  font  fort 
raifonhables , de  fort  humains  : ils  font 
allez  éloignez  des  autres  Indiens.  V oilà 
pourquoi  les  Efpagnols  ont  pu  les  mole- 
fter  impunément , de  y exercer  leurs  bri- 
gandages de  leurs  cruautez  accoutumées  : 
ils  ont  par  tout  le  même  but  de  la  même 
fin  , qui  eft  de  s’enrichir,  de  devenir  puif- 
fans  , de  de  s’agrandir  aux  dépens  de  ces 
malheureux  Indiens  * qu’ils  dépoiiillent 
de  leurs  richeflês , comme  fi  la  guerre 
qu’ils  leur  font  étoit  légitimé.  Ils  fe  fer- 
vent par  tout  de  la  même  voie , de  des 
mêmes  moiens  ; ils  tuent , ils  maflàcrent , j 
ils  pillent  j ils  delolent  les  Païs  par  où  ils  ! 
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paffent,  ils  détruifent  les  Nations  pour 
s'emparer  de  leur  or  8c  de  leur  argent. 

Sur  les  bords  de  la  Riviere  d argent , 
ils  ont  renverfé  de  grandes  Provinces  8c 
de  grands  Roiaumes  : ils  ont  égorgé  une 
infinité  d'indiens  , ils  les  ont  traitez  avec 
toutes  les  cruautez  qu’ils  ont  pu  imaginer}- 
car  comme  ils  étoient  fort  éloignez  de  l’Ef 
pagne  3 ils  redoutoient  moins  la  puiflance 
du  Roi  3 8c  croïoient  pouvoir  commettre 
tous  leurs  crimes  avec  moins  de  rifque  , 
perfuadez  que  la  diftance  des  lieux  les  met- 
toit  à couvert  de  tout.  C’eft  dans  l’efpe- 
rancede  l’impunité  qu’ils  fe  fontn^ontrez 
encore  plus  cruels  & plus  barbares  dans 
ce  Païs  3 que  dans  les  autres  : ils  y ont  vé- 
cu avecune  licence  extrême^  fans  fe  fou- 
cier  ni  desloix  ni  de  la  jufiice.  On  a rap- 
1 porté  au  Confeil  des  Indes  quelques-unes 
de  leurs  adions.  Un  certain  Gouverneur 
ordonna  un  jour  à fes  foîdats  d'entrer 
dans  un  Bourg  voifin  3 &.  d'en  maflacrer 
tous  les  Habitans  3 s’ils  refufoient  de  leur 
donner  des  provifions  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  vivre.  Les  foldats  s’appuïant 
fur  cet  ordre  3 & fur  l’autorité  du  Gouver- 
neur qui  les  envoïoit,  tuerent  jufqu’à  cinq 
mille  de  ces  malheureux  , qui  regardant 
les  Efpagnols  comme  leurs  ennemis  dé- 
clarez 3 n’avoient  point  voulu  s’y  confier* 
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ni  avoir  aucun  commerce  avec  eux  : ils  le 
cachoient  , non  pas  tant  pour  éviter  de 
leur  donner,  que  pour  éviter  leurs  fureurs 
la  pointe  de  leurs  épées.  D'autres  In- 
ctiens  intimidez  par  ces  cruautez , s of- 
frirent de  bon  cœur  en  grand  nombre  à 
its  fervir.  Le  Capitaine  les  appeîla  un  jour 
pour  leur  donner  quelques  ordres  } je  ne 
içai  par  quel  Lazard  ils  tarderentà  fepre- 
f^nter  devant  lui  : pour  les  intimider  ce 
cruel  Gouverneur  commanda  de  les  li- 
vrer a d autres  Indiens  qui  étoient  leurs 
mortels  ennemis  : ces  malheureux  enten- 
dant cet  Arreft  jetterent  de  grands  cris,  de 
conjurèrent  les  larmes  aux  yeux  les  Espa- 
gnols demies  maffàcrer  tous  à coups  de  lan- 
ces de  à epees,plûtôt  que  de  leur  faire  l'af- 
front de  les  abandonner  à la  rage  de  leurs 
ennemis.  Comme  ils  ne  voulurent  jamais 
fortir  de  la  maifon  où  ils  étoient , les  Ef- 

{>agnols  les  mirent  en  pièces  les  uns  après 
es  autres  : ces  pauvres  Indiens  leurrepro- 
choient  leur  barbarie  , & leur  difoient 
pleins  de  douleur  & de  defefpoir:  Nous 
fournies  venus  vous  trouver  de  nôtre  plein 
gre  , pour  vous  offrir  nos  fervices  , 8c 
poür  vous  rendre  tous  les  bons  offices  qui 
dépendoient  de  nous  ; & cependant  pour 
recompenfe  de  nôtre  bonne  volonté,  vous 
nous  maflàcrez  impitoiablement  -,  nôtre 
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fan<*  qui  rejailli:  de  tous  cotez  fur  les  murs 
<te  cette  maifon , fera  un  témoignage  éter- 
nel de  vôtre  cruauté  , & demandera  ven- 
geance de  l’injufte  mort  que  vous  nous 
faites  fouffrir.  Cette  a&ion  eft  effioiable  , 
8c  il  eft  impolïibîe  d’y  penfer  , lans  etre 
touché  de  compalîion. 

Des  grands  Roimmes , & des  vajles 
Provinces  du  Pérou . 

UN  Chef  des  Efpagnols , fuivi  d’une 
aifez  grande  quantité  de  foldats*  en- 
tra dans  ces  Roiaumes  avec  le  titre  de 
Gouverneur  y & avec  une  bonne  inten- 
tion de  s’y  enrichit  en  peu  de  temps.  Il  a- 
voit  déjà  montré  dans  la  Terre-ferme  ce 
qu’il  fçavoit  faire , & de-quoi  il  etoit  ca- 
pable ; il  fe  perfeftionnoit  tous  les  jours 
clans  l’art  de  voler  de  mafïacrer  t c etoit 
un  homme  naturellement  impitoiabie  y 
fans  foi  5 fans  honneur  y lans  religion  ^ 
qui  ne  reconnoifloit  point  d autre  Divini- 
té que  l’or  & l’argent  y qui  s abandon- 
noit  à toutes  fortes  de  crimes  y pour  en 
amafler  à quelque  prix  que  ce  fut.  Il  fit 
une  infinité  de  maux  dans  les  grandes 
Provinces  du,  Pérou*  Il  feroit  impoffible 
F iiij 
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de  reprefenter  au  naturel  les  perfecutions 
que  iouffrirent  les  Habitans  de  ce  riche 
Roiaume*  qu'on  faifoit  mourir  par  de 
cruels  genres- de  mort;,  pour  en  arracher 
l'or  & l’argent  qu'ils  poüedoient. 

Ce  Capitaine  dés  les  premiers  joursde 
ibn  entrée  dans  le  Pérou  3 ravagea  quel- 
ques Villages  &c  il  en  enleva  des  fommes 
prodigieufes  d'or  : il  pafla  dans  une  Ille 
voifîne  de  ce  Roiaume,  elle  eft  tres-agrea- 
ble&  tres-fertije  $ le  Peuple  y eft  en  très- 
grande  quantité.  Le  Prince  & les  Habi- 
tans de  cette  Ilie  vinrent  au-devant  des  Es- 
pagnols, &:  les  receurent  avec  beaucoup 
de  joie  & de  courtoifie.  Les  ESpagnols  en 
fîx  mois  de  Séjour  qu’ils  firent  dans  cette 
Ifle^conSumerent  tout  le  grain  & toutes  les 
provifions  qui  y étoient > mais  ils  décou- 
vrirent que  les  Indiens  avoient  caché  dans 
des  lieux  fbüterrains  quelque  bled  * qu'ils 
conServoient  pour  les  temps  de  la  fterili- 
tè,  &pour  nourrir  leurs  femmes  de  leurs 
enSans  dans  ces  temps  difficiles  : ils  fu- 
rent contraints  d'abandonner  ces  provi- 
fions à la  diScretion  des  Efipagnols  5 qui 
s’en  emparerent  comme  d'une  chofe  qui 
leur  appartenoit  ; & ils  réduifirent  par  là 
ces  pauvres  Infulaires  à la  derniere  neceffi- 
té  : les  Efpagnols  les  abandonnèrent  peu 
de  temps  après  : mais  avant  que  de  partir  > 
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ils  en  tuerent  une  grande  quantité  , & ern- 
menèrent  le  refte  pour  leur  fervir  d’efcla- 
vcs.  Ils  commirent  toutes  fortes  d’excès 
pour  défoler cette Ifle  quils  dépeuplèrent 
abfolument.  ; 

Us  paflèrent  de-là  dans  ITfîede  Tum- 
bala  3 qui  eft  fituée  dans  la  Terre- ferme  j 
ilsenmalfacrerent  tous  les  Habitans  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains.  Le  Peuple" 
épouvanté  de  cette  cruelle  boucherie, 
fuïoitde  touscôtez-j  quoi-qu’ils  le  fiffent 
feulement  pour  éviter  la  mort , on  les  ac- 
cufa  de  rébellion  envers  le  Roi  d’Efpagne* 
C’étoit  une  adreife  dont  ce  Tyran  fe  fer- 
voit  pour  faire  tomber  ces  malheureux 
dans  les  filets,  & pour  les  obliger  à lui 
donner  tout  for  8c  tout  l’argent  quils 
pofledoient  : Quand  ils  lui  avoient  ap- 
porté de  grandes  fournies  , il  leur  en  de- 
mandoit  encore  de  plus  grandes , refo- 
lu  de  ne  leur  rien  laifler.  Apres  les  avoir 
entièrement  dépouillez  , alors  il  leur  di- 
loit  qu  if  les  recevoit  au  nombre  des  fujets 
du  Roi  d’Efpagne  : il  faifoit  femblant  de 
les  carelfer , promettant  de  les  traiter  à l'a- 
venir comme  fes  amis , de  ne  leur  faire 
jamais  la  moindre  injure. Cet  hypocrite  di- 
foit  quil étoit  permis  8c  de  dépoüiller  les 
Indiens , 8c  de  les  épouvanter  par  les  me- 
naces qu’il  leur  faiioit  de  la  colere  du  Roi 

F v 
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d’Efpagne  : mais  il  avoit  la  politique  de  ne 
les  recevoir  au  nombre  des  vaflaux  du 
Prince  , qu’aprés  leur  avoir  volé  tout  ce 
qu’ils  avoient.  Cependant  le  titre  de  fujets 
du  Roi  ne  les  mettoit  pas  à couvert  pour 
l’avenir  de  fes  infultes  8c  de  Tes  brigan- 
dages. 

Le  Roi  & le  fouverain  Empereur  de 
tous  ces  Roiaumes,  qui  fe  nommoit  Ata- 
liba  y menant  avec  lui  des  troupes  innom- 
brables de  gens  nuds,  & qui  le  fervoient 
d’armes  ridicules  , ne  connoiflànt  pas  la 
force  des  épées  8c  des  lances  Efpagnoles, 
ni  des  chevaux  dont  ces  Indiens  n’avoient 
aucun  ufage  ; Ataliba  s’avança  avec  fes 
troupes  jufqu’au  lieu  oùétoientles  Elpa- 
gnols  : Où  font-ils  ? difoit-il  fierement  > 
je  ne  les  quitterai  point  jufqu  à-ce  qu’ils 
nf  aient  rendu  raifon  de  mes  fujets  qu’ils 
ont  égorgez;  de  mes  Bourgs  qu'ils  ont 
réduits  en  cendre  ; de  mes  richeflès  qu’ils 
ont  enlevées.  Les  Efpagnolsen  bel  ordre, 
8c  bien  armez  vinrent  au-devant  de  ce 
Prince  , & firent  un  horrible  maflàcre 
de  fes  foldats  ; ils  s’emparent  de  la  per- 
fonne  du  Roi  que  fes  fujets  portoient  fur 
les  épaules  dans  un  Brancard.  Se  voiant 
pris , il  commença  à traiter  avec  eux  de  fa 
rançon,  8c  promit  de  leur  donner  qua- 
tre millions  d’écus  ; ils  promirent  de  le 
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mettreen  liberté  pour  cette  fomme  ; mais 
ils  ne  lui  tinrent  point  parole  : ils  1 obligè- 
rent de  raffembler  tout  Ton  Peuple.  Ces 
Indiens  pour  obéïr  aux  ordres  du  Prince, 
viennent  en  foule.  Ce  Roi  avoit  tant  d au- 
torité fur  l’efprit  de  fes  fujets  , quil  le 
van  toit  que  les  fouilles  des  arbres  dans  les 
forêts  n’ofoient  fe  mouvoir  que  par  les 
ordres  : Je  fuis  vôtre  captif,  dit-il  aux  Es- 
pagnols , & il  ne  dépend  que  de  vous  de 
me  faire  mourir.  Ils  tinrent  Confeil  de 
Guerre , pour  délibérer  entr’eux  ce  qu  ils 
foroient  de  ce  Prince.  Ils  réfolurent  de  le 
brûler  à-petit  feu  ; mais  un  Capitaine  un 
peu  plus  humain  que  les  autres  , dit  qu  il 
falloir  fe  contenter  de  l’étrangler , & de 
le  brûler  quand  il  aurait  expiré.  Le  Roi 
aiant  appris  qu’on  1 avoit  condamne  a la 
mort,  difoit  : Pourquoi  me  voulez-vous 
faire  mourir?  quel  crime  ai- je  commis  a 
vôtre  égard?  N’avez-vous  pas  promis  de 
me  rendre  ma  liberté  pourvu  que  je 
vous  donnalTe  tout  l’or  à quoi  vous  m a- 
vez  condamné  ? Ne  vous  ai-je  pas  don- 
né une  plus  grande  fomme  que  celle  que 
vous  m’aviez  demandée  ? Mais  fi  vous 
avez  réfolu  deme  faire  mourir , au  moins 
envoïez-raoi  au  Roi  d Efpagne.  Toutes 

ces  plaintes,  tous  ces  reproches,  & toutes 

ces  proteftatioos  jae  les  empêchèrent  pas 
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de  le  brûler.  Il  eftaifé  à voir  que  les  e£. 
pagnols  -n’a  voient  nul  droit  de  faire  une 
guerre  fi  cruelle  à ce  Prince  ; de  de  le  trai- 
ter avec  tant  d’inhumanité. La  captivité  de 
ce  Roi  j la  Sentence  de  mort  que  Ton 
prononça  contre  lui  *,  la  cruauté  avec  la- 
quelle ils  la  mirent  en  execution  , après 
en  avoir  extorqué  de  fi  grands,  tréfors  : 
tout  cela  marque  affez  le  genie  de  ces  Ty- 
têis  , de  lesinjuftices  qu’ils  commettoient 
contre  les  Princes  & les  Peuples  du  nou- 
veau Monde. 

J’ai  une  Lettre  d’un  Religieux  de  l’Or- 
dre de  fàint  François  écrite  au  Roi  de  Ca- 
mille , par  laquelle  on  peut  voir  de  quelle 
maniéré  les  E (pagnols  fe  comportaient  en- 
vers les  Indiens  , & les  traitemens  qu’ils 
leur  faifoient.  Voici  dans  quels  termes 
cette  Lettre  efc  conçue  : Moi,  Frere  Marc 
de  Xlicia  , de  l’Ordre  de  faint  François, 
General  de  tous  les  Pveligieux  du  même 
Ordre,  qui  font  dans  le  Pérou  , de  qui 
fuis  venu  en  ce  Païs  avec  les  premiers  Ef- 
pagnols qui  y font  entrez  ; je  rends  témoi- 
gnage des  chofes  que  j’ai  vues  de  mes  pro- 
pres yeux , de  des  traitemens  que  l’on  a 
faits  aux  Peuples  de  ce  nouveau  Monde. 
Je  fuis  témoin  oculaire,  de  j’ai  une  con- 
noifiance  certaine  du  naturel  de  des  mœurs 
des  Habitansdu  Pérou  : c’eft  une  Nation 
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douce3  commode  8c.  pacifique^elle  a beau- 
coup de  tendre(Te&:  a égards  pour  les  Ef- 
pagnols  : je  les  ai  vû  leur  donner  avec  joie 
de  grandes  femmes  d'or  Sc  d’argent  * &C 
des  perles  d’un  très-grand  prix  3 &c  leur 
rendre  avec  docilité  tous  les  fervices  qu’ils 
envouloient  exiger.  Les  Indiens  ne  leur 
ont  fait  la  guerre  * de  ne  fe  font  mis  en 
état  de  fe  défendre  3 qu’aprés  en  avoir  re- 
ceutou$  les  outrages  imaginables;  §£  qu’a- 
prés y avoir  été  forcez  contre  leur  natu- 
rel j par'  les  injures  qu’ils  en  avoient  re- 
ceuës.  Ils  ont  donné  aux  E (pagnols  au- 
tant d’hommes  & de  femmes  qu’ils  en  a- 
voient  befoinpour  le  iervice  domeftique  : 
de  après  les  avoir  receu  dans  leurs  Bourgs 
de  dans  leurs  Villages  avec  tous  les  hon- 
neurs dont  ils  ont  pus’avifer  3 ils  leur  ont 
encore  fourni  abondamment  toutes  les 
chofes  neceflaires  pour  vivre. 

Je  fuis  encore  témoin  que  les  Efpagnols* 
fans  que  les  Indiens  leur  en  aient  donné 
le  moindre  fujet , fe  font  failîs  de  leur 
grand  Cacyque  Ataliba , dés  le  moment 
qu’ils  font  entrez  dans  le  Païs  ; de  qu’ils 
l’ont  brûlé  après  en  avoir  receu  quatre 
millions  d’or  > de  après  avoir  enleve  fans 
aucune  refiftance  des  fommes  immenfes 
de  (à  Province.  Ils  ont  fait  fouffrir  le  mê- 
me fupplice  à Cochilimaca  fon  Capitaine 
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general  > qui  étoit  venu  amiablement  trou- 
ver les  Efpagnols  avec  plufieurs  autres 
Grands  du  Pérou.  Le  même  malheur 
arriva  peu  de  jours  apres  à un  grand 
Seigneur  delà  Province  de  Quitonia,  que 
les  Efpagnols  brûlèrent  aufli  , fans  qu’il 
leur  eût  donné  jamais  aucun  fujet  de  le 
traiter  fi  cruellement.  Ils  brûlèrent  enco- 
re avec  la  même  barbarie,  & la  même  in- 
jufticeSchapera  Prince  des  Canaries.  Ils 
brûlèrent  les  pieds  d’Aluis,  qui  étoit  le 
premier  & le  plus  grand  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Province  de  Quitonia , & lui 
firent  fouffrir  une  infinité  d’autres  tour- 
mens  , pour  l’obliger  à déclarer  où  é- 
toient  les  t ré  fors  d’ Ataliba,  ce  qu’il  igno- 
roit  abfolument  5 comme  on  le  reconnut 
évidemment  dans  la  fuite.  Les  Efpagnols 
condamnèrent  au  même  fupplice  du  feu 
Cocopagaganga , Chef  des  Provinces  de 
Quitonia  , lequel  s’étant  laifle  vaincre  aux 
prières  de  Sebaftien  Banalcaçar  Capitai- 
ne Efpagnol , étoit  venu  comme  ami  fe 
rendre  aux  Efpagnols  > fur  la  parole  de 
ce  Capitaine,  qui  lui  promit  qu’on  ne  lui 
ferait  aucun  mal  ; mais  cependant  on  le 
brûla  tout  vif  avec  plufieurs  Cacyques  : 
ôc  j’ai  appris  que  l’intention  des  Efpa- 
gnols étoit  de  ne  frire  grâce  à qui  que  ce 
jbic  dans  tout  le  Païs. 

\ 
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J’affirme  encore  (i’avoir  vû  de  mes 
propres  yeux  les  Efpagnols  couper  le 
nez,  les  mains,  les  oreilles  en  divers  en- 
droit, , aux  Indiens  & aux  Indiennes^àns 
aucun  motif,  & feulement  pour  faire  du 
mal  de  fang-froid,  & par  une  barbarie 
qui  ne  peut  point  trouver  d’excufe.  J’ai 
vû  les  Efpagnols  lâcher  des  chiens  affa- 
mez & furieux  contre  des  Indiens  pour 
les  mettre  en  pièces , & pour  les  dévo- 
rer j & je  les  ai  vû  mettre  le  feu  dans  un 
fi  grand  nombre  de  Bourgs  & de  V fila- 
ges , qu’il  eft  impoffibîe  de  les  compter. 
Il  eft  encore  certain  qu’ils  arrachoient  les 
enfans  des  bras  de  leurs  nourrices,  & qu’ils 
les  jettoient  à tours  de  bras  le  plus  loin 
qu’ils  pouvoient  pour  fè  divertir  par  un 
jeu  fi  barbare.  J’ai  été  fouvent  le  témoin 
de  plufieurs  autres  cruautez  de,  cette  na- 
ture , qui  me  remplifloient  d’horreur, 
& dont  j’étois  épouvanté  ; mais  il  feroit 
trop  long  & trop  enmiïeux  de  les  racon- 
ter en  détail. 

Je  protefte  que  les  Efpagnols  aïant 
affemblé  dans  trois  vaftes  maifons  , le 
plus  grand  nombre  d’indiens  qu’ils  j>u~ 
rent , ils  y mirent  le  feu , & les  brûlè- 
rent tous  vifs  fans  aucun  fujet  , & fans 
en  avoir  receu  la  moindre  injure.  Il  ar- 
riva qu’un  Prêtre  nommé  Ocana,  fe  mit 
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en  devoir  de  retirer  du  milieu  des 
mes  un  jeune  enfant  : mais  un  Efpagnol 
qai  le  vit  le  lui  enleva  , 3c  le  jetta  fur  le 
champ  dans  le  feu , où  il  fut  réduit  en 
cendres  avec  les  autres.  Cet  Efpagnol  le 
meme  jour  qu’il  commit  une  aftion  fi 
noire  3c  h deteftable^  retournant  au  camp* 
mourut  de  mort  fubite  en  chemin  : je  fus 
davis  qu  on  n enterrerait  point  fon  ca- 
davre. 

J ai  vû  les  Efpagnols  envoïer  des  Dé- 
putez auxCacyques*&:  aux  principaux  des 
Indiens  * pour  les  engager  à venir  les 
trouver  en  toute  confiance*  leur  promet- 
tant leur  fecoursenvers  le  Roi  d’Efpagne; 
mais  dés  aufli-tot  qu'ils  étoient  arrivez 
lur  la  bonne  foi  des  promefles  qu’on  leur 
avoit  faites * ils  les  brûîoient  impitoiable- 
ment  * fans  autre  forme  de  procès  : j’en 
vis  brûler  en  ma  prefence  deux  des  plus 
illuftres  3c  des  plus  confiderables  ; l’un  à 
Andonia*  & l’autre  à Tumbala.  Ce  fut 
en  vain  que  je  fis  tous  mes  efforts  pour 
les  dérober  aux  flammes  * & pour  les  arra- 
cher de  leurs  mains  parricides  ; mes  dis- 
cours 3c  mes  exhortations  furent  entière- 
ment inutiles  : je  puis  dire  en  confidence* 
3c  félon  Dieu  * autant  que  je  l’ay  pu  con- 
noitrepar  une  longue  expérience  * que  les 
Habitansdu  Pérou  n’ont  jamais  excité  au-. 
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eiins  defordres  ni  aucune  rébellion  , 8c 
qu'ils  n'ont:  jamais  fait  le  moindre  tort  aux 
Efpagnoîs  qui  les  traitoient  fi  inhumaine- 
ment ; 8c  quelques  tourmens  qu'on  leur 
ait  fait  fouffrir  , ils  ne  fe  font  jamais  mis 
en  devoir  de  s'en  vanger.  Ils  ont  mieux 
aimé  mourir  3 voïant  que  les  Efpagnoîs  les 
trompoient  toûjours,  qu'ils  ne  gardoienc 
point  les  paroles  qu’ils  leur  avoient  don- 
nées * qu’ils  les  traitoient  fi  tyrannique* 
ment3contre  le  droit  8d’équité,qu' ils  leur 
faifoient  toutes  fortes  d'outrages , ils  ont 
mieux  aimé  mourir  3 que  de  fouffrir  éter- 
nellement de  fi  grandes  miferes. 

J'ai  appris  par  les  Relations  des  Indiens* 
qu'il  y a encore  beaucoup  plus  d’or  caché 
parmi  eux  y qu’ils  n'en  ont  découvert  juf- 
qu*à  maintenant  : les  mauvais  traitemens , 
éc  lescruautezdes  Efpagnoîs  les  ont  em- 
pêché de  leur  en  donner  connoiflance  > 8c 
ils  font  réfolus  de  ne  les  point  découvrir  * 
tandis  que  l’on  commettra  à leur  égard  de 
fi  grandes  in jufticës  3 8c  qu’on  les  traitera 
fi  tyranniquement  : ils  fe  réfoudront  plu- 
tôt à mourir  auffi-bien  que  leurs  autres 
Compatriotes, à qui  l’on  a arraché  la  vie  fi 
inhumainement.Les  outrages  que  l'on  fait 
aces  pauvres  Indiens  font  des  pechez  très- 
énormes  envers  Dieufils  font  contre  les  in- 
ter efts  & le  fer  vice  du  Roi  ; on  lui  a volé  dans 
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le  Pérou  plus  de  tréfors  qu’il  n’en  eût  fallu 
pour  nourrir  tous  les  Peuples  de  Caftille. 

T out  ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  ti- 
ré de  la  Lettre  de  ce  Religieux  , & a été 
confirmé  par  l’atteftation  de  l’Evêque  du 
Mexique.  Il  n’y  a rien  dans  tout  ce  récit 
dont  il  n’ait  été  témoin  oculaire  *,  car  il  a 
parcouru  pendant  l’efpace  de  neuf  ou  dix 
ans  quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  ce  Pais, 
dans  le  temps  qu’on  n’y  voïoit  encore 
qu’un  petit  nombre  d’Elpagnols  : mais 
dés  le  moment  qu’on  eût  appris  en  Efpa- 
gne  que  ce  nouveau  Monde  étoit  rempli 
d’or  * il  en  vint  tout  d’un  coup  quatre  ou 
cinq  mille  perfonnes  , qui  fe  répandirent 
par  ces  belles  Provinces  , & qui  en  occu- 
pèrent cinq  ou  fix  cens  lieues  de  Païs  : ils 
l’ont  entièrement  délblé,  Sc  ils  y ont  com- 
mis tous  les  crimes  , tous  les  defordres  & 
tous  les  brigandages  dont  on  a parlé  ci- 
defTus.  Ils  y ont  fait  périr  beaucoup  plus 
de  monde  que  ce  Religieux  n’en  marque 
dans  fa  Lettre*,  fans  craindre  Dieu,  fans 
relpeéter  le  Roi , fans  aucun  fentiment  de 
compalfion  , ils  ont  prefque  détruit  la 
moitié  du  genre  humain  } ils  ont  égorgé 
dans  les  Provinces  du  Pérou  feulement 
plus  de  quatre  millions  de  perfonnes. 

Peu  de  jours  après  ils  tuerent  à coups 
de  aies  talcs  de  rofeaux  3 une  grande 
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Leine , femme  du  Prince  Elingue , qui 
ouverne  encore  maintenant  ces  Provin- 
esen  qualité  de  Roi.  Les  Lfpagnols  fi- 
ent tout  ce  qu’ils  purent  pour  fe  faifirde 
i perfonne  de  ce  Prince  *,  ils  n’épargne- 
ent  ni  rufes  * ni  artifices  : c’eft  ce  qui 
obligea  à fe  révolter*,  & depuis  ce  temps- 
i il  eft  toujours  demeuré  rebelle.  Ils  pri- 
ent la  Reine  fon  époufe  contre  le  droit  &C 
équité  : on  difoit  même  alors  qu’elle 
toit  greffe  *,  ils  la  maffacrerent  feulement 
our  caufer  de  la  douleur  à fon  mari  5 qui 
’aimoit  avec  beaucoup  de  rendreffe.  Si 
on  racontoit  tous  les  maffacres  que  les 
ffpagnols  ont  commis  dans  le  Pérou  * on 
eroit  épouvanté  de  ce  récit , ôc  Y on  en 
ourroit  compter  un  fi  grand  nombre * 
ue  la  chofe  paroxtroit  abfolument  in- 
roïable * & contre  toute  vray-femblan- 
e. 


Du  nouveau  Roiaumt  de  Grenade . 


UN  grand  nombre  d’Efpagnols parti- 
rent de  Veneçuéla5de  Tille  deSain- 
e-Marthe  &c  de  Carthagene  Tan  153 
>our  aller  à la  découverte  du  Pérou.  Plu- 
ieurs  même  pafferent  encore  plus  avant  * 
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& allèrent  trois  cens  lieues  au-delà  de 
Sainte- Marthe  6c  de  Carthagene  , pour 
découvrir  ces  Terres  admirables,  fi  peu- 
plées , 6c  fi  fertiles  : elles  font  remplies  de 
gens  doux  & commodes.  On  y trouve  en 
abondance  de  l’or  6c  des  pierres  precieu- 
fes , mais  principalement  des  émeraudes  : 
ils  donnèrent  à ce  Roiaume  le  nom  de 
nouvelle  Grenade  , parce  que  le  Capitai- 
ne qui  y aborda  le  premier,  étoit  originai- 
re de  Grenade.  Ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  étoient  très- cruels  , & de  grands 
fcelerats  j ils  répandoient  fans  fcrupule  6c 
fans  remords  le  fang  humain  : ils  étoient 
depuis  long-temps  accoutumez  à toutes 
fortes  de  crimes  > & il  n’y  a point  lieu  de 
s’étonner  qu’ils  en  aient  tant  commis  dans 
cette  nouvelle  Grenade , 6c  quils  fe  foient 
abandonnez  à tant  d’abominations  : je 
n’en  rappo  terai  que  quelques-unes , dau-l 
tant  qu’un  récit  exaéfc  de  ces  cruautez  cau- 
feroit  trop  d’horreur  à ceux  qui  broient 
cette  Hiftoire. 

Un  certain  Gouverneur  ne  pouvant  a- 
voir  fa  part  du  butin  que  faifoit  celui  qui 
ravageoit  impunément  ce  nouveau  Roiau- 
me de  Grenade,  quoi-qu’il  eût  bien  fou-! 
haité  de  le  féconder  dans  les  maflacres  6c 
dans  les  brigandages  qu’il  y commcttoit  j 
au  defefpoir  devoir  qu’une  fi  belle  proyej 
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liéchapât  : pour  Te  corifoler  en  quelque 
îaniere  , & pour  fe  vanger  de  l’autre  , il 
t faire  des  informations  authentiques , 
onfirmées  par  les  fuffrages  de  plufieurs 
mioins  ,afin  de  mettre  en  évidence  toil- 
es les  vexations , les  meurtres  > les  cruau- 
zz  que  ce  tyran  exerçoit  dans  la  nouvelle 
ïrenade  : ces  informations  ont  été  lues 
ans  le  Confeil  des  Indes , où  on  les  peut 
oir  encore  aujourd’hui  * parce  qu’on  les 
a confervées  jufqu’à  maintenant. 

Les  témoins  dépofent  dans  ces  infor- 
nations  , que  ces  nouveaux  Roiaumes 
oiiifîoient  d’une  paix  profonde  avant  que 
es  Européansy  euffentmisle  pied  } qu’ils 
endirent  d’abord  mille  bons  offices  aux 
ïfpagnols  *,  qu’ils  vivoient  de  leur  travail 
ic  des  biens  que  leur  donnait' la  terre 
ju’ils  cultivoient  ; qu’ils  donnèrent  aux 
îlpagnols  des  fommes  prodigieufes  d’or  * 
ic  une  très- grande  quantité  de  pierres 
jrecieufes  * &z  entr’autres  des  émeraudes  j 
ju’ils  leur  apportoient  de  bon  cœur  tout 
:e  qu’ils  avoientde  plus  coniîderable  dans 
eurs  Villes  3 dont  les  Efpagnols  s’étoient 
iivifé  entr’eux  la  domination  3 après  en 
ivoirfaitle  partage  : car  c’étoit  le  moïen 
d’arriver  plus  aifément  à leur  but , qui  eft 
i’amafler  le  plus  d’or  qu’il  leur  eft  poffi- 
ble. 
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Depuis  que  les  Indiens  furent  alïèrvîs 
fous  la  tyrannie  des  Efpagnols.  Le  pre- 
mier Capitaine , qui  étoit  comme  le  Gene- 
ral de  tous  les  autres,  fe  fnfu  de  la  perfon- 
ne  du  Roi , & de  tout  le  Païs  , & le  retint 
prifonnier  durant  l’efpace  de  fix  ou  fept 
mois , fans  qu’il  eût  aucun  fujet  de  lui  fai- 
re cette  violence  : il  lui  demandoit  tous 
les  jours  de  l’or  & des  émeraudes.  Ce  Roi 
qui  fe  nommoit  Bogata , faifi  de  crainte , 
promit  au  General  Efpagnol  de  lui  livrer 
toute  la  vailfelle  d’or  qu’il  polïèdoit , ef- 
perant  parcemoïen  échaper  des  mains  de 
Ion  Tyran  j il  envoia  dans  là  mailbn  un 
grand  nombre  d’indiens , pour  en  appor-i 
ter  ces  précieux  meubles.  Il  donna  à plu- 
lîeurs  reptiles  à l’Elpagnol  une  grande 
quantité  d’or  & d’émeraudes.  Les  Efpa- 
gnols qui  n étoient  pas  encore  contents, 
menaçoient  de  le  tuer.  Le  General  corn-  ! 
manda  qu’on  amenât  ce  pauvre  Roi  en  là 
prelence  , pour  le  juger.  Voilà  comme 
ces  Tyrans  traitent  les  perfonnes  les  plus 
illuftres  du  nouveau  Monde.  Ce  fier  Ge- 
neral porte  la  Sentence  contre  le  Prince, 
& le  condamne  à d’horribles  tourmens , 
s’il  ne  fait  apporter  fur  le  champ  tout  l’or 
qu’il  polfede  : les  miniftres  du  Tyran  fe 
jettent  lur  le  Roi , ils  l’étendent  nuds  à 
terre , ils  font  découler  fur  fon  ventre  à ! 
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md  de  la  poix-réfine  boüillante  ; ils  lui 
nettent  les  pieds  dans  le  feu  * 8c  lui  atta- 
:hent  le  cou  à un  pieu  fiché  en  terre  i deux 
>ourreaux  lui  tenoient  les  deux  bras  : le 
fyran  quivenoit  de  temps  en  temps  le 
;onfiderer  pendant  que  le  fupplice  duroit, 
nenaçoitde  lui  arracher  la  vie  ^ s’il  ne  fe 
iépêchoit  de  livrer  tout  Ion  or.  La  divine 
Providence  * pour  montrer  l’horreur  qu’- 
dle  avoit  de  les  cruautez  * permit  que  la 
Ville  où  elles  fe  commettoient  fût  dévo- 
rée dans  un  moment  par  le  feu.  Les  autres 
Efpagnols  voulant  imiter  leur  General , 
8c  marcher  fur  fes  traces  > ne  fçaehant 
point  d’autre  métier  que  celui  de  tour- 
menter les  Indiens  8c  de  les  mettre  en 
pièces  > commirent  les  mêmes  crimes  en 
divers  endroits  de  ce  Roiaume  : ils  firent 
fouffrir  d’horribles  tourmens  à plufieurs 
Cacyques  8c  à tous  leurs  fujets  , qui  s’é- 
toienttrop  imprudemment  fiez  aux  pro- 
méfiés  8c  aux  belles  paroles  des  Efpa- 
gnols * à qui  ils  avoient  donné  de  prodi- 
gieufes  fommes  d’or , 8c  une  tres-grande 
quantité  d’émeraudes.  Mais  des  prefens 
dr’un  fi  grand  prix  ne  furent  pas  capables 
d’amollir  ces  inhumai  ns , 8c  de  les  rendre 
plus  traitables  envers  leurs  bienfaiteurs. 
Ils  ne  les  tourmentoient  de  la  forte  que 
pour  les  obliger  à leur  apporter  une  plus 
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grande  quantité  d’or  & de  pierreries  : 
c’eftparce  motif  qu’ils  ont  brûlé  à-petit 
feu  tous  les  grands  Seigneurs  du  Païs.Une 
grande  multitude  d’indiens  vinrent  un 
jour  trouver  les  Efpagnols  avec  beaucoup 
d’humilité  & de  fimplicité  , comme  c’eft 
leur  coutume  , pour  leur  offrir  leurs  fer- 
vices,  croiant  qu’ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre , de  qu’ils  étoient  en  feûreté.  Un  Ca- 
pitaine commanda  de  les  faire  tous  maflà- 
crer  pendant  qu’ils  dormoient , accablez 
de  laffitude  de  de  travail.  Il  fit  commettre 
ce  maflacre,  dans  l’intention  de  jetter  la 
terreur  & l’épouvante  par  tout  le  Païs , de  \ 
pour  obliger  tous  les  Habitans , paf  l’hor-  | 
reurd’un  fi  trifte  fpe&açle,  à donner  tout 
leur  or  aux  Efpagnols.  Leur  General  les 
obligea  de  jurer  combien  chacun  d’eux  a - 
voit  fait  moût ir  de Cacyques  & d’indiens,.  ! 
de  combien  ils  en  avoient  encore  pour  les 
fervir  : on  les  fit  tous  dans  le  même  mo- 
ment conduire  fur  la  Place  publique , de 
on  y coupa  le  cou  à quatre  ou  cinq  cens 
perfonnes.  Plufieurs  témoins  ont  dépofé 
que  ce  Capitaine  fit  couper  les  mains  de  le 
nez  à plufieurs  hommes  , de  à plufieurs 
femmes  , & qu’il  exerça  en  leur  endroit 
des  cruautez  inouïes.  Il  députa  dans  la 
Provincede  Bogata  , pour  s’informer  qui 
avoir  fuccedé  au  Prince  qu’il  avoit  fait  fi 

inhu- 
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inhumainement  maflacrer.  Ceux  qu’il  en- 
foia  pour  faire  cette  découverte  prirent  le 
dus  grand  nombre  qu’ils  purent  d’In- 
liens  j ceux  qui  ne  pouvoient  nommer  le 
Succeflèur  du  défunt , on  les  maltraito it , 
Se  on  leur  coupoit  les  bras  & les  jambes  ; 
m expo  foi  t les  autres  à des  chiens  a fia- 
nez , qui  les  déchiroient  3 & qui  les  met- 
:oient  en  pièces.  Ils  firent  mourir  de  la 
forte  plufieurs  Indiens  3 après  leur  avoir 
:ait  une  infinité  d’outrages. 

Ils  fe  jetterent  au  milieu  de  la  nuit  fur 
un  grand  nombre  de  Cacyques  & d’illu- 
lires  Indiens  3 qui  croïoient  être  en  feûre- 
:é } car  on  les  avoir  afleuré  qu’ils  n’a  voient 
rien  à craindre  * & qu’ils  ne  recevroient 
mcune  infulte  ni  aucun  dommage  de  la 
part  des  Efpagnols.  Ces  innocens  In- 
diens fe  fiant  fur  de  fi  belles  promefiès* 
defcendirent  des  montagnes  * où  ils  s’é- 
roient  cachez  3 pour  venir  dans  les  Vil- 
les * fans  aucune  apprehenfion  * & fans 
foupçonner  qu’on  avoir  quelque  mauvais 
défié  in  contr’eux  : on  coupa  les  mains  SC 
les  bras  à tous  ceux  que  Ion  pût  a t frap- 
per , &:  on  leur  faifoit  entendre  qu’on  les 
châtioit  de  ce  qu’ils  n’avoient  pu  nommer 
le  Succeflèur  de  leur  Roi.  Une  autrefois 
le  Capitaine  envoia  dans  une  Ville  une 
grande  quantité  de  foldats  5 pour  faire  la 
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guerre  aux  Habitans , parce  quils  ne  lui 
avoient  point  envoie  une  corbeille  pleine 
d’or  quil  leur  avoit  demandée  : ils  firent 
mille  outrages  à ces  pauvres  gens  * 3c  ils 
en  maflacrerent  une  infinité.  Ces  inhu- 
mains coupèrent  le  nez  3c  les  mains  aux 
hommes  3c  aux  femmes  *,  ils  firent  dévo- 
rer les  autres  par  des  chiens  accoutumez  à 
fe  nourrir  de  chair  humaine. 

Les  Peuples  d’une  certaine  Province 
voiant  qu’on  avoit  fait  mourir  à-petit  feu 
cinq  ou  fix  de  leurs  principaux  3 épou- 
vantez d’un  fi  horrible  fpedacle,  fe  re- 
tirèrent fur  les  montagnes  3 pour  fe  ga- 
rantir de  la  rage  des  Efpagnols.  Ils] 
étoient  environ  cinq  ou  nx  mille  In- 
diens : le  Capitaine  Efpagnol  envoie 
une  troupe  de  foldats  pour  les  pour- 
fuivre , 3c  pour  les  châtier  comme  de* 
rebelles.  On  a de  la  peine  à trouver  fui 
quel  droit  ils  prenoient  l’autorité  de  châ- 
tier des  gens  nez  libres  3 3c  qui  ne  dépen- 
doient  point  d’eux  en  quoi  cpe  ce  foit, 
Les  Efpagnols  étant  parvenus  à cette  mon 
tagne,  fe  jettent  fur  ces  pauvres  Indien: 
nuds  3c  defarmez  } ils  les  attaquent  a- 
vec  une  furie  pareille  à celle  des  loup: 
3c  des  lions  3 qui  fe  préparent  à devorer  ur 
troupeau  de  moutons  : ils  etoient  fi  las  & 
v'^fi  fatieuez  à force  de  tuer  ces  miferables. 
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Ju’ils  étoient  obligez  de  le  repofcr  pour 
s r end  re  liai  cm e , & pour  recommencer  le 
naflàcre  avec  plus  de  vigueur.  Pour  abré- 
ger leurs  peines  , ils  précipitèrent  la  plus 
grande  partie  de  ces  malheureux  du  haut 
le  cette  montagne,  qui  étoitfort  élevée. 
Dés  témoins  oculaires  ont  dépole  qu’ils 
firent  plus  de  lepteens  de  ces  pauvres  In- 
liens  tomber  tout  à la  fois  dans  le  précipi- 
te 3 & que  c’étoit  comme  une  nuee  : ils  Ce 
rracaflèrent  tous  les  membres,  & périrent 
:ous  d’une  maniéré  Ci  douloureufe  & fi 
:ruelle. 

Les  Efpagnols  pour  pouffer  à-bout  leur 
>arbarie , cherchèrent  dans  tous  les  coins 
eculez  de  la  mdfitagne , & ne  firent  gra- 
:e  à aucun  Indien  ; ils  pafl'erent  au  fil  de 
épée  tous  ceux  qu’ils  purent  attraper  : 
tprésleur  avoir  fait  plufieurs  bleiTures,  ils 
es  jettoient  du  haut  de  la  montagne  en 
>as.  Non-contents  de  ces  inhumanitez , 
ls  enfermèrent  dans  une  mailbn  de  paille 
juelques  Indiens  & quelques  Indiennes, 
ju’on  avoit  réfervez  pour  s’en  fervir , 8c 
Jour  en  faire  des  efclaves  : ils  mirent  le 
eu  a cette  mailbn  , & brûlèrent  tous  ces 
nalheureux.  Ils  allèrent  encore  dans  la 
^ille  de  Cola , où  ils  prirent  une  grande 
quantité  de  Peuples,  avec  quinze  ou  vingt 
les  principaux  j ils  les  expoferent  aux 
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chiens  pour  en  être  devorez  ; ils  couperénf 
les  pieds  & les  mains  aux  hommes  & aux 
femmes  > ils  attachoient  ces  trilles  dé- 
pouillés à des  perches , afin  que  tout  le 
monde  les  vît , 8c  que  1 idée  d un  fi  hor- 
rible fpe&acle  jettât  répouvante  par- 
tout. 

Les  ravages  8c  les  cruautez  que  ces  fu- 
rieux exerçent  dans  ce  nouveau  Roiau 
me  de  Grenade  3 font  fi  grandes  > que  fi  li. 
Roi  d’Efpagne  n?y  remedie  , 8c  s il  ni 
met  des  bornes  à leur  avarice  demefuree 
8c  à cette  foif  infatiable  de  1 or  * tout  c: 
Roiaume  périra  en  peu  de  temps  *,  la  Ter 
te  demeurera  inculte  8cen  friche  3 quan< 

on  aura  fait  mourir  tousses  Habitans.  , 

Dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  année 
depuis  que  ce  Roiaume  fut  decouverte  il 
mirent  à mort  tous  les  Peuples  qui  1 habi 
toient  e fans  craindre  ni  Dieu  ni  les  homj 
mes , ni  fans  aucun  fentiment  decompaii 
fion  e en  voiant  couler  tant  de  fang  hu 
main  : on  n?y  trouvoit  plus  perfonne  ai 
prés  tous  ces  maflacres.  Il  y a encore  pli 
fieurs  belles  8c  vaftes  Provinces  voifint 
de  la  nouvelle  Grenade,  que  Ion  appel! 
Popoyan  , 8c  Cali , dont  1 etendue  eft  d 
plus  de  cinquante  lieues  > ils  les  ont  de 
truites  8c  defolées  comme  les  autres  j i 
y ont  commis  tant  de  maflacres , que  c 
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'aïs , qui  étoit  très  peuplé , eft  aujour- 
l’hui  entièrement  vuide  d Habitans. 
>ux  qui  en  font  retournez , difent  des 
hofes  fi  horribles  du  procédé  des  Efpa- 
pois  , qu’on  ne  peut  entendre  ces  re- 
:its,  fans  être  pénétré  de  douleur  & de 
ompaflîon  : ils  ont  ruiné  de  fond  en 
omble  plufieurs  belles  Villes  de  ces  Pro- 
dnces,qui  font  maintenant  enfevelies  fous 
a cendre  : à-peine  voit-on  quelques  ma- 
tures dans  ces  Villes , qui  comprenoient 
dus  de  deux  mille  maifons  > on  parcourt 
ânquante  lieues  d’un  Pais  qui  étoit  rem- 
dide  Villages,de  Bourgs,  de  Villes,  dont 
)n  ne  voit  pas  feulement  les  veftiges. 

Plufieurs  Efpagnols  vinrent  du  Pérou 
>ar  la  Province  de  Quitoniadans  la  nou- 
velle Grenade  & à Popoyan  : d’autres 
^allèrent  àCali  par  Carthagene  & Vraba. 
Ils  fe  Joignirent  tous  pour  le  même  def- 
fein  , & pour  enlever  toutes  les  rkhefies 
:l’un  Pais  de  plus  de  fix  cens  lieues  d ’éten- 
luë , dont  ils  exterminèrent  tous  les  Ha- 
bitans , après  les  avoir  ruiné.  Quand  la. 
guerre  fut  terminée , les  Efpagnols  pri- 
rent à leur  fervice  plufieurs  Indiens  qu’ils 
ivoient  réforvez  pour  en  faire  des  efcla- 
ves  > & afin  de  les  intimider , ils  faifoient 
couper  la  tête  en  leurprefence  à quelques- 
uns  de  leurs  compagnons , & leur  di- 
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ioient  : Si  vous  ne  nous  fervez  avec  fi- 
délité , on  vous  fera  le  même  traitement. 
Les  Ledeurs  n’auront  pas  de  peine  à com- 
prendre , par  le  récit  de  tant  d’adions  fi 
barbares  , avec  quelle  inhumanité  les  Ef- 
pagnols  fe  comportent  envers  les  Peuples 
du  nouveau  Monde.  Us  nourriflènt  de 
chair  humaine  des  chiens  furieux , pour 
les  accoûtumer  à devorer  les  hommes,&:  à 
les  mettre  en  pièces  pour  les  manger  : ils 
conduifènt  toujours  ces  chiens  avec  eui 
dans  tous  leurs  volages  , de  ils  tuent  im- 
jpitoiablement  des  Indiens  pour  nourrir 
ces  bêtes  feroces  : ils  fe  difent  les  uns  aux 
autres:  Donnez-moi  un  quartier  de  cet 
Indien  * pour  en  faire  curée  à mon  chien, 
êc  quand  j’aurai  tué  quelque  Indien , je 
Vous  rendrai  la  pareille.  Us  vont  dés  le 
matin  à lachafïe  avec  leurs  chiens.  Quand 
on  leur  demande  à leur  retour , fi  la  chaf-l 
fc  a été  heureufe  ^ ils  répondent  confor- 
mément aufuccés:  je  fuis  content,  di- 
fent-ils  quelquefois , mes  chiens  ont  égor- 
gé quinze  ou  vingt  de  ces  miferables  *,  i! 
fèmble  qu’ils  parlent  de  loups  ou  de  fan- 
gliers.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus 
cruel  ou  de  plus  horrible } Toutes  ces  in- 
huiîianitez  ont  été  prouvées  & avérées 
par  les  perquifitions  exadès  qu’on  en  a fai- 1 
tes , de  qui  ont  été  portées  au  Confeil  des 
Indes. 
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Mais  je  n en  parlerai  pas  davantage  , 
jufqu  à-ce  que  nous  aïons  des  nouvelles 
d’autres  plus  grandes  horreurs  > lî  toute- 
fois ileft  poffibled’en  commettre  déplus 
grandes.  Ce  qui  eft  de  /plus  déplorable  * 
:’eft  que  les  Efpagnols  ne  fe  font  point 
nis  en  peine  de  parler  à ces  Peuples  des 
Myfteres  de  nôtre  Religion  : ils  les  regar- 
ioient  comme  des  chiens * ou  comme  des 
bêtes  feroces  : ils  défendoient  même  aux 
Religieux  ôc  aux  Millionnaires  de  lesin- 
ftruire  j ils  leur  faifoient  mille  perfecu- 
tions  & mille  fâcheufes  affaires  pour  les 
empêcher  de  prêcher  l’Evangile  à ces 
pauvres  gens  * qui  le  fouhaitoient  avec  un 
empreffement  extrême  > parce  qu’ils 
croïoient  que  la  converfîon  de  ces  Peu- 
ples étoit  un  obftacle  à leur  avarice , &C 
qu  elle  les  empêchercit  de  tirer  du  nou- 
veau Monde  tout  l’or  qu  ils  fouhaitoient. 
Si-bien  que  ces  malheureux  font  demeu- 
rez dans  leur  ancienne  ignorance  : ils  ïïq 
fçavent  point  encore  fi  Dieu  eft  de  bois* 
ou  de  pierre , ou  de  cuivre , fi  l’on  en  ex-» 
cepte  les  Peuples  de  la  nouvelle  Efpagne  * 
quin’eft  qu’une  petite  partie  de  l’Améri- 
que,où  ces  Religieux  ont  exercé  leurs  fon- 
dions , où  ils  ont  déploie  leur  zele  avec 

plus  de  liberté.  Dans  les  autres  Provinces 
les  Indiens  perilfent  fans  Baptême  & fans 
G iiij 
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Sacremens  $ 3c  perfonne  ne  fe  met  en-  pefc 
ne  de  les  inftruire  , comme  on  le  pourra 
voir  par  une  Lettre  autîientique  d’un  E- 
vêque  de  ce  Faïs-là  , qui  s’exprime  en  ces 
termes  : 

Moi , Frété  Barthelemi  de  Las-Cafas , 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini- 
que , fouhaitant  d’être  renvoie  des  Indes, 
je  me  fuis  tranfporté  en  cette  Cour  , pour 
y expofer  l’état  pitoïable  où  les  Indiens 
font  réduits  \ par  le  zele  que  Dieu  m’inf- 
pire  pour  des  âmes  qu  il  a rachetées  de  fon 
Sang  : je  fouhaite  qu’elles  connoiflènt 
leur  Créateur  , 3c  qu’elles  embra fient 
fa  loi  pour  être  lauvées.  J’ai  auffi  une 
compaffion  extrême  pour  la  Caftille,  ma 
Patrie  ; je  crainsbeaucoup  que  Dieu  ne  la 
détruife  de  fond  en  comble à caufe  des 
crimes  énormes  que  commettent  contre 
Dieu , le  Roi  & le  prochain  , ceux  qui 
en  fortent  pour  aller  dans  les  Indes.  Je 
ne  doute  point  que  plufîeurs  illuftres  Per- 
fonnages  de  la  Cour , qui  ont  un  vérita- 
ble zele  pour  le  falut  des  âmes,  ne  foient 
infiniment  touchez  des  calamitez  3c  des 
maux  que  fouffrent  tant  de  malheureux 
dans  le  nouveau  Monde,  qui  font  aban- 
donnez à la  fureur  des  foldats  Efpagnols. 
Quoi-que  j’eufle  réfolu  il  y a fort  long- 
temps d’en  faire  une  relation  exaéte  -,  j’e* 


dans  les  Indes . ï0 

àî  toujours  été  empêché  par  les  occupa- 
tions continuelles  dont  j’ai  été  accablé 
jufqua  maintenant  : Mais  enfin  j’ai  exé- 
cuté ce  projet  à Valence  le  8.  Décembre, 
l’an  1542.  On  pourra  voir  dans  cet  Ecrit 
un  abrégé  des  violences  , de  la  tyrannie  , 
des  perfecutions  , des  voleries  , des  maflà- 
cres  , des  brigandages  , des.  defolations 
que  les  Efpagnols  exercent  dans  les  Indes, 
&dans  toutes  les  parties  de  T Amérique  où 
ils  fe  font  répandus  : Ces  calamitez  6c  ces 
defordres  font  montez  à un  point  qu’ils 
paflent  toute  creance  y 6c  cela  eft  d’autant 
plus  furprenant  , que  par  tout  ailleurs  les 
Efpagnols  font  beaucoup  moins  feroces 
& moins  cruels.  Les  Peuples  du  Mexd- 
que  , 6c  leurs  voifins  font  beaucoup  mieux: 
traitezque  les  autres..  Perfonne  11’oferoit 
y faire  ouvertement  le  moindre  mal  à au- 
cun Indien  : il  eft  vrai  qu  on  en  exige 
d’immenfes  tributs  ; mais  au  moins  la  ju- 
ftice  s y ohferve , & les  Peuples  y font  à 
couvert  des  infiiltes  6c  des  outrages  des 
plus  puiflans.  J’ai  une  ferme  efperance 
que  nôtre  illtiftre  Seigneur,  l’Empereur 
Charles-Quint  ,nôtre  Prince  & Roi  d’Ef- 
pagne  , qui  commence  à prendre  con- 
noiflance  des  mauvais  traitemens  que  les 
Efpagnols  font  aux  Indiens, & des  défor- 
dres  qui  s’y  commettent , entreprendrai 
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proteélion  de  ces  malheureufès  Nations , 
qui  font  perfecutées  contre  la  volonté  , 8c 
Contre  la  volonté  de  Dieu.  Jufqu’ici  on  a 
caché  a ce  Prince  avec  autant  d’artifice  8c 
d’adrefle  , que  de  malice  , tous  les  maux 
quon  a fait  fouffrir  à ces  Peuples  nou- 
vellement découverts.  Ce  fage  Empereur, 
à qui  Dieu  a donné  le  Gouvernement  dé 
ces  vaftes  Régions , ne  manquera  pas  dé 
donner  des  ordres  efficaces  pour  faire 
cefier  les  perfecutions,par  le  zele  fincere 
qu’il  a pour  la  juftice.  Que  Dieu  conféré 
Ve  cet  illuftre  Empereur  dans  toute  fa 
gloire  , 8c  dans  fes  grandes  profperitez  , 
pour  le  falut  de  fon  ame  , 8c  pour  la 
Confervation  de  l’Eglife.  Amen. 

Après  que  j’eus  écrit  toutes  ces  chofes , 
on  publia  l’année  d’après  dans  la  Ville  de 
Madère  certaines  Loix  & certaines  Con- 
ftitutions  que  la  Majefté  fit  à Barcelone 
l’an  1542.  au  mois  de  Décembre.  Ces 
Confti'tutions  remedioient  , félon  Put> 
genre  necelïité  des  chofes  , aux  defordrâ 
qui  fe  commettoient  alors  avec  tant  d’in- 
folence  contre  Dieu  8c  contre  le  pro- 
chain , à la  deftruétion  8c  à la  defolatior 
entière  du  nouveau  Monde.  Pour  faift 
ces  Loixfifages,  fa  Majefté  fit  alfemble: 
plufieurs  perfonnesilluftres  parleur  qua- 
lité 8c  par  leur  fçavoir  > ôc  do  liées  d’um 
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grande  pieté , qui  agitèrent  ces  importan- 
tes queftions  durant  plufieurs  Séances  à 
Valladolid.  Enfin  d’un  commun  confen- 
tement  de  toute  l’Affembléc  , on  ratifia 
certaines  ptopofitions  qui  furent  publiées, 
& qui  font  conformes  aux  réglés  de  Jefus- 
Chrift , dautant  que  ceux  qui  compo (oient 
cette  célébré  Afl'emblée  n’avoient  point 
de  part  aux  outrages  qu’on  avoit  fait  aux 
Indiens  : ils  n’avoient  point  trempé  leurs 
mains  dans  leur  fang  j & ils  n’avoient 
point  profité  des  tréfors  immenfes  qu’on 
leur  avoit  enlevé  avec  tant  de  barbarie  , 
après  avoir  maflàcré  un  nombre  infini  de 
cesinnocens.  L’avarice  & la  cruauté  des 
Efpagnols  qui  entrèrent  les  premiers  dans 
ce  nouveau  monde,  furent  les  caufes  prin- 
cipales des  defordres  qui  s’y  commirent. 

Depuis  que  ces  Reglemens  furent  pu- 
bliez, les  prote&eurs  des  Tyrans  des  In- 
des, qui  avoient  encore  quelque  crédita 
la  Cour , firent  faire  plufieurs  Ordon- 
nances pour  envoïer  en  diverfes  Provin- 
ces des  Indes  : car  ils  voïoient  avec  dou- 
leur , qu’on  arrêtoit  la  fureur  de  leur  ty- 
rannie, & qu’on  fermoit  la  porte  à leurs 
brigandages  & à leurs  extorfions  accou- 
tumées. Ceux  à qui  on  commit  le  foin  de 
faire  cefler  tant  de  maux  , & d’arrêter 
l’audace  des  Tyrans , ne  fe  comportèrent 

G vj 
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pas  avec  la  droiture  & la  fidelité  qu'ils  dé- 
voient à Dieu  de  à leur  Prince  y car  fça- 
chant  bien  que  lès  Edits  que  l’on  venoit  de 
faire  auroient  leur  effet,  défirent  foûle- 
ver  le  Peuple  avant  que  les  Juges  qu’on 
envoïoit  dans  les  Indes  y arnvaflent  pour 
faire  connoître  les  volonrer  du  Prince , Se 
pour  les  exécuter  : de  forte  que  ces  Juges 
étant  arrivez  dans  le  nouveau  Monde , 
prirent  l’efprit  de  ceux  qui  les  envoïoienty 
& fans  refpecler  ni  Dieu  ni  les  hommes  > 
oubliant  les  ordres  du  Roi,  de  la  reveren- 
ce  qu’ils  dévoient  à un  fi  grand  Prince  , 
fe  rangèrent  du  côté  des  Tyrans,  pour 
avoir  part  au  butin  5 de  fe  comportèrent 
eux-mêmes  avec  des  cruautez  qui  paffent 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer,  quoi-qu’ils 
ne  fuflènt  envoïez  que  pour  remedier 
aux  defordres,  de  pour  arrêter  la  tyran- 
nie. 

Depuis  Tan  r 54?;.  ils  ont  fait  tant  de  ra- 
pines de  tant  de  violences*  dans  le  Perou> 
qu’on  n’en  a jamais  entendu  parler  de 
fëmblables  dans  lesTndes , ni  même  dans 
toutfemonde.  Ils  ne  commettent  pas  ces 
violences  à l’endroit  des  Indiens  feule- 
ment, qu’ils  ont  prefque  tous  exterminez: 
mais  Dieu  permet  par  un  jufte  jugement 
qu’ils  fe  détruifent  les  uns  les  autres  par 
leurs  propres  armes  avec  une  extrême 
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cruauté.  Les  autres  Peuples  de  ce  nouveau 
Monde  protégez  d>C  autorifez  par  ces  re- 
belles , ont  refufé  d’obéïr  aux  ordres  de 
P Empereur.  D autres  faifant  femblant 
d’adreffer  des  Requêtes  à fa  M ijefté , fe 
font  laiffez  entraîner  au  torrent  ,6c  fe  font 
auflî  révoltez  -,  car  ils  ont  bien  de  la  peine 
à fe  refondre  de  fe  défaifir  des  biens  qu’  ils 
ont  injuftement  ufarpez  * ou  à relâcher 
les  Indiens  qu  ils  ont  réduits  à une  dure 
fervitude  pour  leur  fervir  d’efclaves.  A 
mefure  qu'ils  ceflfent  de  les  maflacrer  > ils 
augmentent  la  pefmteur  de  leurs  fers*&il$ 
leur  impofent  des  loix  plus  injuftes  & plus 
infupportables.  Le  Roi  avec  toute  fou  au- 
torité j n’a  pu  encore  jufqu’à  maintenant 
arrêter  le  cours  de  ces  defordres  , parce 
que  tous  fe  font  liguez  * les  grands  auffif- 
bien  que  les  petits  v 3c  que  tous  fe  licen- 
cient à faire  des  brigandages  conformé- 
ment à leur  pouvoir  T les  uns  plus*,  les  au- 
tres moins  > les  uns  publiquement  3 les  au- 
tres en  cachette.  Mais  ce  qui  fait  voir  1 au- 
dace & l’infolence  de  ces  hypocrites  ; c’eft: 
qu’ils  font  femblant  de  ne  fonger  qu  aux 
intereils  du  Roi , & à procurer  la  gloire 
de  Dieu  \ & cependant  il  eft  viffble  qu’ils 
volent  le  Roi  impunément , & qu’ils  des- 
honorent I^ieu  & fa  Religion  , par  une 
conduite  fi  criminelle  & lî  fcandaleufe* 
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? Ce  qui  fuit  eft  un  fragment  de  la  Lettré 
d un  particulier , qui  a affilié  à tous  ces 
voïages  3 où  il  raconte  ce  que  les  Elpa- 
gnols  ont  fait  dans  les  lieux  par  où  il  a 
paflé.  Mais  comme  cette  Lettre  devoit 
être  envoïée  dans  d’autres  papiers.  Celui 
qui  a fait  les  paquets  en  a perdu  quelques 
pages  , qui  contenoient  des  chofes  fort  re- 
marquables Sc  fort  extraordinaires  de  la 
conduite  des  Efpagnols.  Ce  fragment  que 
je  vous  envoie  efh  détaché  du  commence- 
ment 8c  de  la  fin  de  la  Lettre  : mais  com- 
me ce  qu  il  contient  eft  digne  de  l’atten- 
tion du  Public  y j’ai  crû  à propos  de  le  fai- 
re imprimer  * 8c  j’efpere  que  vous  aurez 
autant  de  compaffion  des  miferes  que  les 
Indiens  loufFrent  , lorlque  vous  jetterez 
les  yeux  fur  ce  fragment  , que  vous  en 
avez  eu  ^ par  le  récit  plus  ample  que  je 
vous  en  ai  fait  y 8c  que  par  confequent , 
comme  vous  êtes  fort  charitable  3 vous 
concevrez  un  defir  ardent  de  vous  oppo- 
1er  8c  de  remédier  à tant  de  maux. 

Fragment. 

Le  Capitaine  ordonna  qu’on  enchaînât 
les  Indiens, & qu’on  les  réduifift  à une  du- 
re fervitude  y ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ  : il  conduifoit  avec  lui  une  troupe  in- 
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finie  d'hommes  & de  femmes  quil  avoir 
fait  enchaîner-,  de  forte  que  tout  le  Païs  de-* 
vint  defert  en  peu  de  temps.  On  enlevoit 
impitoïablement  aux  Indiens  tout  le  fruit 
de  leur  récolte  , 8c  tout  ce  qu’ils  avoient 
ramafTé  pour  la  fubfiftance  de  leur  famille» 
& par  ce  moïen  ils  étoient  réduits  en  peu 
de  temps  à une  extrême  neceflité  : on  en 
trouvoit  plusieurs  par  les  chemins,  que  la 
faim  avoir  fait  mourir.  Il  y eut  auflî  plus 
de  dix  mille  Indiens  de  ceux  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  pris  pour  porter  leurs  baga- 
ges * qui  périrent  fur  la  Côte  * car  tous 
ceux  qui  s eîoignoient  du  rivage  mou- 
Soient  par  la  chaleur  exceflive  qu’ils  fouf- 
froient  en  Terre- ferme. 

Ce  même  Chef,  marchant  furies  p$s 
de  Jean  Ampudia,  envoioit  devant  lui  les 
Indiens  qu’il  avoit  pris  dans  la  Province 
deQuitonia,  afin  de  découvrir  les  Villa- 
ges 8c  lesBourgs  qui  étoient  fur  leur  pafia- 
ge  , 8c  où  il  pou  voit  faire  du  butin  : ces 
Indiens  étoient  fes  efclaves , ou  les  efcla- 
ves  de  fes  foldats,  dont  les  uns  en  avoient 
jufqu’à  deux  ou  trois  cens  , lesautres  plus 
ou  moins  , félon  qu’ils  avoient  plus  ou 
-moins  de  bagage  8c  de  provifïons  à por- 
ter. Ces  Indiens  retournoient  vers  leut 
maître  avec  ceux  qu’ils  pouvoient  enlever, 
-Dans  ces  expéditions  ils  exerçoient  tour 
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tes  forces  de  cruautez  envers  les  femmes 
ôc  les  enfans.  Ils  fe  comportèrent  de  la 
même  maniéré  dans  la  Province  de  Qui-, 
tonia  j ils  mirent  le  feu  par- tout , ils  brû- 
lèrent tous  les  magafins  de  bled  que  les 
Indiens  a voient  faits.  Pour  faire  plus  de  dé- 
pit &■  plus  de  dommage  aux  Indiens^ils  é^ 
gorgeoient  tous  leurs  troupeaux  feulement 
pour  en  avoir  le  fuif  8c  la  moële  * dautant 
que  la  chair  leur  étoit  inutile:  îeslndiens  a* 
mis  desEfpagnolsj&qui  les  fui  voient  dans 
ces  voi'age  s j m angeoi  ent  le  foye  de  ces  trou^ 
peaux  , c’eft  un  de  leurs  principaux  rar- 
goûts*,  & pour  leur  en  fourni r, ils  fai foient 
mourir  un  nombre  infini  de  bétail  j ils  en 
tuerent  de  la  forte  plus  de  cent  mille  piè- 
ces , feulement  pour  en  avoir  le  fuif  8c  le 
foye  y c'eft  ce  qui  defola  entièrement  ceD- 
te  Contrée , qui  fut  entièrement  dépoüil- 
lée  de  bétail  par  ce  ma  fiacre  fi  inutile: 
d’où  il  arrivoit  que  les  Habitans- mou*- 
roient  de  faim  8c  de  mifere  x n*aiant  plus 
aucune  reflource.  Ils  enlevèrent  abfolu- 
ment  tous  les  bleds  de  la  Province  de 
Quito  ni  a , de  quoi- que  ce  Païs  en  produi- 
fe  en  abondance  >.  la  difette  fut  fi  grande  , 
quon  l’y  vendoit  dix  écurie  feptier,  8c 
un  agneau  tout  autant. 

O 

Le  Capitaine  qui  conduifoit  ces  trou- 
pes i étant  retourné  de  la  Côte  A réfolutde. 
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lortir  de  la  Province  de  Quitonia , & de 
fe  joindre  à Jean  Ampudia.  Pour  accom- 
plir ce  deflein  ,il  leva  plus  de  deux  cens 
hommeSjCavaliers  8c  fantaffins,  parmi  les- 
quels il  y avoit  plufieurs  Cicoïens  de  la 
Ville  de  Quitonia  ; il  leur  permit  d’em- 
mener avec  eux  les  Cacyques  8c  tous  les 
Indiens  qui  leur  étoient  tombez  en  parta- 
ge^ d’y  en  ajouter  encore  autant  d’autres 
qu’ils  voudraient  > ce  qu’ils  firent  fur  la 
permiffion  qu’on  leur  donnoit.  Un  cer- 
tain Alphonfe  Sanchez  emmena  fon  Cacy- 
que  , nommé  Nenuytaavec  cent  Indiens 
8c  leurs  femmes.  Pierre  Cobo  l’accompa- 
gna avec  cent  cinquante  Indiens  8c  leurs 
femmes  5 qui  étoient  contraintes  de  traî- 
ner leurs  en  fans  après  elles  3 de  peur  qu  ils 
ne mourufl'ent  défailli. 

Moran  citoïen  de  Popayan  emmena 
avec  lui  plus  de  deux  cens  perfonnes  : 
tous  les  foldats  en  firent  autant  chacun  fé- 
lon fes  facultez  & fes  moïens  : ils  deman- 
dèrent la  permiffion  de  faire  efclaves  les 
Indiens  8c  les  Indiennes  qu’ils  condui- 
foient  •>  ce  qu’on  leur  accorda , 8c  ce  Pri- 
vilège leur  fut  continué  julqu’à  la  mort  » 
quoi-que  les  Indiens  fufl'ent  auffi-bien  les 
fujets  8c  les  vaflaux  de  fa  Majefté  > que 
les  Efpagnols  même. 

C’eft  dans  cet  équipage  que  ce  Capital 
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ne  fe  retira  de  la  Ville  de  Quitonia , peut 
aller  prendre  pofléffion  de  celle,  d’O&a- 
ba , qui  lui  étoit  tombée  en  partage  : il  de- 
manda cinq  cens  hommes  au  Cacyque  , 
pour  les  mener  à la  guerre  ; on  les  lui  li- 
vra avec  plusieurs  autres  perfonnes  de 
marque  : il  diftribua  une  partie  de  ces  In- 
diens à Tes  foldats  ; il  emmena  le  refte  a- 
vec  lui , les  uns  chargez  de  chaînes  , les 
autres  chargez  de  Ton  bagage  & de  fes 
provifions  : c’étoit  un  fpeélacle  pitoïable 
de  voir  ces  pauvres  gens  attachez  avec 
des  cordes.  Quand  les  Espagnols  for- 
ment de  Quitonia,  ils  emmenerent  plus 
de  fix  mille  Indiens  : à peine  de  cette 
grande  multitude , vingt  perfonnes  re- 
tournèrent dans  leur  Patrie.  Les  fatigues 
extrêmes , & les  chaleurs  exceffives  cu’ils 
eridurerent  dans  un  Païs  brûlé  des  ardeurs 
du  Soleil  , les  firent  périr  misérable- 
ment. 

Dans  ce  temps-là  ce  General  fit  Capi- 
taine d’une  Compagnie  Alphonfe  San- 
chez : il  trouva  dans  fon  chemin  des  en- 
fans  & des  femmes  chargées  de  provifions 
qui  l’attendirent  pour  lui  faire  part  de  ce 
qu’ils  portoient mais  ce  brutalles  fit  tous 
malTacrer.  Durant  cette  cruelle  expédi- 
tion , un  Efpagnol , qui  s’étoitmis  en  de- 
voir de  tuer  une  Indienne  , vit  que  Ibn 
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epée  Te  calïa  pair  la  moitié  ciu  premier 
coup  qu’il  porta  à cette  pauvre  femme  *,  au 
fécond  coup  * il  ne  lui  demeura  entre  les 
mains  que  la  garde  de  fon  épée  j mais  ce 
qu’il  y eut  de  plus  furprenant  * ce  fut  que 
l’Indienne  ne  fut  point  bleflee  des  coups 
qu’il  lui  porta.  Un  autre  foldat^qui  fra- 
poit  une  Indienne  avec  un  large  poignard* 
eut  fon  poignard  caflfé  de  la  longueur  de 
quatre  doigts  au  premier  coup  ; 3c  au  fé- 
cond * la  garde  feule  lui  demeura  entre  les 
mains. 

Ce  fut  environ  ce  temps  que  le  Capi- 
taine dont  nous  parlons  fortit  de  Quito- 
nia  * emmenant  avec  foi  un  grand  nom- 
bre d’indiens  habituez  dans  cette  Ville: 
il  féparaimpitoïablement  les  maris  d’avec 
leurs  femmes } il  donna  les  jeunes  femmes 
aux  Indiens  qu’il  emrnencit  > &c  laifïà  les 
vieilles  à ceux  qui  demeuroient  dans  la 
Ville.  Une  femme  le  pourfuivit  à fon  dé- 
part avec  de  grands  cris , le  conjurant  en 
répandant  un  torrent  de  larmes  * de  ne 
point  emmener  fon  mari*  difant  qu’elle 
etoit  chargée  de  trois  enfans  * 3c  qu’il  lui 
feroit  impoflible  * fi  elle  étoit  privée  de 
fon  mari  * de  leur  fournir  xle-quoi  vivre, 
3c  qu’ils  mourroient  infailliblement  de 
faim.  Le  Capitaine  la  rebuta  d’abord  aveG 
àffez  de  courroux  ; elle  redoubla  fes  cris 
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& fes  gémi  (Terriens,  difant  , que  Tes  en  J 
fans  preflez  de  la  faim,  étoient  fur  le  point 
d’expirer  : mais  comme  elle  vit  que  fes 
prières  ni  fes  larmes  n’attendriffoient 
point  ce  cruel,  elle  écrafa devant  lui  a- 
,vec  une  pierre  la  tête  de  tous  fes  enfans. 

Dans  le  temps  que  ce  Capitaine  arriva 
dans  la  Ville  de  Palo  , fîtuée  dans  la  Pro- 
vince de  Lilia , il  trouva  le  Capitaine  Jeau 
de  Ampudia  , qui  l’avoit  précédé  pour 
faire  la  découverte  du  Païs  , 6c  pour  y ré- 
tablir la  paix  : il  commandoit  alors  dans 
cette  Ville  , qui  avoit  une  Garnifon  au 
nom  de  la  Majefté  , 6c  de  l’autorité  du 
Marquis  François  de  Piccaro,  qui  y avoir 
établi  un  Confeildehuit  Confeillers , les- 
quels avoient  infpe&ion  fur  ^ le  Païs* 
de  qui  y entretenoient  la  paix  6c  Tunion  * 
par  les  bons  ordres  que  donnoit  Pierre 
Solano  de  Quennon.  Aiant  appris  que  ce 
Capitaine  étoit  entré  dans  le  Païs , il  vint 
lui  rendre  vifite  accompagné  de  plu  fleurs 
Habitans  6c  de  plufîeurs  Indiens  qui  por- 
toient  une  grande  quantité  de  fruits  6C 
de  provifions.  Plufieurs  Indiens  du  voi- 
f nage  y vinrent  enfuite  dans  le  même 
defïein , 6c  chargez  comme  les  premiers  : 
ils  furent  fiiivis  des  Habitans  de  Xamun- 
dia , de  Palonie , de  Solimanie  , & de  Bo- 
snie/ Mais  comme  ils  n’apporterent  pas 
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toute  la  quantité  de  bled  qu’on  leur  avoit 
deman  ée  , ce  Capitaine  envoia  une  trou- 
pe de  fes  ioldats  avec  plufieurs  Indiens, 
pour  c hercher  ailleurs  du  grain  , avec  or- 
dre d’en  prendre  par-tout  où  ils  en  trou- 
veroient.  Ils  entrèrent  dans  Palonie  , de 
dans  Bolonie  apres  avoir  receu  cet  ordre  ; 
ils  y trouvèrent  les  Indiens  , qui  vivoient 
paifiblemenc  dans  leurs  maifons  : mais  les 
Efpagnols  & ceux  de  leur  fuite  , fans  ref- 
peéter  le  droit  des  gens  & de  l’hofpitalité, 
prirent  tout  le  bled  , toutes  les  provi fions, 
tout  for  de  tout  l’argent  qu’ils  pofle- 
doient*,  ils  enchaînèrent  plufieurs  de  ces 
pauvres  Indiens,  pour  en  faire  des  efcla- 
ves.  Ces  malheureux  voiant  les  mauvais 
traitemens  qu’on  leur  faifoit  avec  tant 
d’injuftice  , vinrent  trouver  le  Capitaine  , 
pour  le  conjurer  de  leur  faire  rendre  cq 
qu’on  leur  avoit  enlevé  ; il  n’en  voulut 
rien  faire  *>  mais  il  leur  promit  que  fes  gens 
ne  leur  feroient  aucun  mal  à l’avenir,  de 
qu’ils  n’y  reviendroient  plus.  Cependant 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  , les  Elpa- 
gnols  retournèrent  fur  nouveaux  frais, 
pour  enlever  du  bled,  de  fe  mirent  à pil- 
ler les  Indiens  comme  auparavant  : de 
forte  que  ces  pauvres  gens  irritez  de  ce 
que  le  Capitaine  s’étoit  mocqué  d’eux,  de 
qu’il  n’avoit  pas  gardé  les  promelfes,  qu’il 
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leur  avoir  faites } fe  fôûleverent  : tout  le 
Pais  courut  aux  armes  dans  un  moment. 
Ce  tumulte  caufa  dans  la  fuite  de  grands 
defordres , où  la  Majefté  de  Dieu , & Ja 
Dignité  Roiale  furent  grièvement  offen- 
lees  : ce  Peuple  s enfuît  , 3c  tout  le  Païs 
demeura  entièrement  abandonné.  Ceux 
qui  s’étoient  retirez  dans  les  montagnes, 
en  deicendoient  de  temps  en  temps , pour 
chercher  dequoi  vivre  : les  Indiens  fe  fai- 
foient  eux-mêmes  la  guerre  ; les  plus  forts 
mangeoient  les  plus  foibles.  Cette  Nation 
montagnarde  eft  fiere  3c  belliqueuie  , 3c 
ennemie  déclarée  de  fes  Voifins.  Après  ce 
foûlevement , le  General  alla  dans  la  Vil- 
le d’Ampudia , où  on  lui  fit  tous  les  hon- 
neurs dus  a ion  caraélere  : il  ie  mit  enfuite 
en  chemin  accompagné  de  deux  cens 
hommes  fantaflîns  3c  cavaliers,  pour  al- 
ler a Lilia , dcàPelinia. 

Il  envoia  ies  Capitaines  dans  tout  le 
Pais  d alentour  , pour  faire  une  guerre 
cruelle  aux  Indiens  : ils  mirent  le  feu  à 
plufieurs  maiions  ; ils  pillèrent  tous  ceux 
qui  leur  tombèrent  fous  les  mains , 3c  ils 
en  maflacrerent  une  tres-grande  quantité. 
Ce  brigandage  3c  ces  maflacres  durèrent 
plufieurs  jours  de  iuite.  Les  Seigneurs  du 
Pais  pour  tâcher  d’arrêter  le  cours  de  tant 
de  malheurs , & d amollir  ces  tygres , leur 
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énvoïoient  leurs  fujets  avec  toutes  fortes 
de  proviiions  & de  prefens.  Les  Efpagnols 
allèrent  peu  de  jours  après  à Lilia  avec 
tous  les  Indiens  qu’ils  avoient  pris , fans 
qu’ils  en  relâchaflent  aucun:  ils  palferent 
par,Ycea  ; ils  n’y  furent  pas  plutôt  arrivez, 
qu’ils  commencèrent  à piller  les  Indiens  , 
& à maflacrer  tous  ceux  qu’ils  purent  at- 
trapper  : ils  mirent  le  feu  dans  la  plupart 
des  ma ilon s ; les  flammes  en  confume- 
rent  dans  un  moment  plus  d’une  centaine 
dans  un  feul  Village  : ils  ne  traitèrent  pas 
mieux  les  autres  V illes  du  voifinage,  qu’ils 
appellent  Tulilicui.  Le  Cacyque  à la  tête 
d’une  grande  troupe  d’indiens  vint  les 
trouver.  Le  Capitaine  des  Efpagnols , lui 
demanda  de  l’or  & à fes  fujets  : ils  répon- 
-dirent  qu’ils  n’en  avoient  pas  une  grande 
quantité  ; mais  qu’ils  lui  donneraient  de 
bon  cœur  tout  ce  qu’ils  avoient.  En  effet, 
ils  lui  apportèrent  le  peu  qu’ils  en  avoient 
ramafle.  Il  leur  délivra  à tous  une  efpece 
de  quittance  fignéede  fa  main,  pour  leur 
fervir  de  témoignage-  de  l’or  qu’ils  lui  a- 
voient  donné  , ajoûtant  que  tous  ceux  qui 
n’avoient  point  cettequittance,feroient  ex- 
pofez  aux  chiens , pour  en  être  devorez.: 
Ces  pauvres  Indiens  épouvantez  par  ces 
menaces , lui  apportèrent  avec  beaucoup 
de  hâte  & d’emprefl'etnent  tout  ce  qu’ils 
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avoient  d5or  : ceux  qui  n’en  avoient  point* 
fc  retiroient  fur  les  montagnes  * ou  dans 
d’ancres  V dles  pour  éviter  la  mort.  Ainfi 
la  Contrée  fut  privée  de  la  plupart  des 
Habitans.  Il  ordonna  peu  de  temps  aptes 
au  Cacyque  d’envoier  deux  Indiens  à la 
V iile  d’ Agua  , pour  lignifier  aux  Habitans 
de  cette  Ville  de  venir  le  trouver  en  toute 
feûreté, &de  lui  apporter  le  plus  d’or  qu’ils 
pourvoient.  Après  cet  ordre,  il  alla  dans 
une  autre  Ville,  &:  dans  la  même  nuit  il  dé- 
pêcha plulîeurs  Efpagnols  pour  aller  fe  fai- 
îîr  des  Peuples  de  Tulilicui:  ils  en  emme- 
nerent  le  jour  fuivant  une  centaine , hom- 
mes & femmes  ; il  retint  pour  foi  8c  pour 
fes  foldats , les  plus  robulles , 8c  ceux  qu’il 
jugea  les  plus  propres  à porter  de  grands 
fardeaux  *,  il  en  enchaîna  une  grande  par- 
tie il  livra  les  petits  enfans  au  Cacyque 
de  Tulilicui  pour  les  manger  : on  voit  en- 
core dans  fa  maifon  leurs  peaux  remplies 
de  cendre.  Il  pafla  après  cette  expédition 
vers  les  Provinces  de  Caliü,  où  il  fe  joi- 
gnit au  Capitaine  Jean  de  Ampudia  qui 
etoit  allé  par  un  autre  chemin,  pour  faire 
une  autre  découverte  : ces  deui  Capitaines 
lailïerentdans  toutes  les  Provinccs-pa^ù 
ils  payèrent  de  grandes  marques  de  leur 
cruauté.  Le  Capitaine  Ampudia  alla  dans 
ijne  certaine  Ville  * dont  le  Seigneur  nom- 
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me  Bitacon , avoit  creufé  de  profondes 
folles  pour  en  empêcher  l’approche  , ôc 
pour  fe  défendre  ; deux  chevaux  y tom- 
bèrent , celui  d’Antoine  Redondon,  ôc 
celui  de  Marc  Marqués , qui  y mourut  ; 
l'autre  échappa  le  danger.  Le  Capitaine 
Ampudia  irrité  de  cette  perte,  & delarufe 
des  Indiens , ordonna  de  fe  faifîr  de  tous? 
ceux  que  Ton  pourrait  attrapper  : on  en 
prit  environ  trois  cens , que  l’on  fit  jetter 
dans  ces  folles  : outre  cela  on  mit  le  feu  à 
cent  maifons.  Ils  fe  tranfporterent  dans 
une  V ille  fort  grande  & fort  peuplée  : ils 
n’avoient  point  de  truchement  pour  s’en- 
tretenir avec  les  Indiens  \ ils  en  mallàcre- 
rent  une  grande  quantité  à coups  de  lan- 
ces ôc  d’épées.  Auffi-tôt  que  ces  deux  Ca- 
pitaines fe  rencontrèrent  après  toutes  ces 
expéditions  > Ampudia  raconta  à l’autre 
de  quelle  maniéré  il  s’étoit  comporté  à 
Bitaconia , ôc  combien  il  avoit  fait  jet— 
ter  d’indiens  dans  les  fofles  qu’ils  avoient 
creulees  à l’entrée  de  leur  Ville:  l’autre 
applaudit  à tout  ce  qu’il  avoit  fait  , ôc 
lui  dit  qu’d  avoit  eu  raifbn  d’en  ufer  de 
la  forte.  Il  ajouta  que  de  fon  côté  * il 
avoit  fait  périr  plus  de  deux  cens  In- 
diens auprès  du  neuve  Bamba , qui  arro- 
fe  la  Province  deQoitonia  : de  forte  que 
ces  deux  Tyrans  firent  la  guerre  en  même 
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temps  à tout  le  Païs  : ils  entrèrent  enfuite 
l’un.  & l’autre  dans  les  Provinces  de  Bi- 
rumia , & d’Anzerma  , où  ils  laiflèrenr 
des  marques  éternelles  de  leur  cruauté  , de 
de  la  fureur  qui  les  tranfportoit  : ils  en- 
voierent  François  Garda  pour  piller.  Cet 
homme  fit  des  maux  infinis  aux  gens  du 
Païs  , qu  il  réduifit  au  defefpoir , & à la 
derniere  mendicité.  Les  Indiens  venoient 
deux  à deux  , demandant  la  paix  par  li- 
gnes pour  tout  le  Païs , promettant  de  leur 
donner  tout  ce  qu’ils  leur  demanderaient, 
de  leur  livrer  leur  or  de  des  femmes, 
pourvu  qu’ils  vouluflent  leur  donner  la 
vie.  Cacruel  Garcia  ne  leur  fit  autre  ré* 
ponfe  , finon  qu’ils  fe  retiraient  , qu’il 
avoit  trop  bu  , de  qu’il  n’étoit  nullement 
en  état  de  comprendre  ce  qu’ils  lui  di- 
foient  : il  entra  dans  leur  Païs  plein  de  fu- 
reur de  de  rage  ; il  parcourut  toute  la  Pro- 
vince , faifant  aux  Habitans  une  guerre  i 
toute  outrançe,les  volant,  les  dépouillant, 
les  maflacrant  fans  mifericorde  : il  enle- 
va deux  mille  perfbnnes , qu’il  fit  char- 
ger déchaînés , de  qui  moururent  deméfi 
aifesdans  la  cruelle  fervitude,  où  on  les 
avoit  réduits.  Avant  que  de  fortir  du 
Païs , il  fit  mourir  de  mort  violente  cin- 
quante des  Habitans. 

Apres  avoir  rempli  cette  Contrée  de  tant 
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d’horreurs,  ce  Capitaine  pafla  dans  la  Pro- 
vince de  Calili.  Si  quelqu’un  des  Indiens 
qui  portaient  fon  bagage  fuccomboit  {bas 
le  poids  Sc  (bus  la  fatigue  dans  le  chemin  , 
on  lui  pafloic  l’épée  au-travers  du  corps  é 
pour  le  faire  mourir  fur  le  champ,  & pour 
épouvanter  les  autres  par  ces  fanglantes 
expéditions , afin  qu’ils  ne  fiffent  pas  fem- 
blant  d’être  malades  pour  s’exempter  du 
travail , ils  périrent  tous  de  la  forte , parce 
qu’on  ne  les  ménageoit  pas  aflez , Sc  qu’- 
on en  exigeoit  des  corvées  au-deflus  de 
leurs  forces  : il  n’en  refta  pas  un  feul  de 
tous  ceux  qu’on  avoit  emmenez  des  Pro- 
vinces de  Qiitonia , de  Paftonia,  de  Quib 
la , de  Cangapatra  , de  Popayo , de  Lilia, 
deCalifia  , d’Anzerma.  A leur  retour  é- 
tant  entrez  dans  une  grande  Ville  , ils  y 
firent  un  mafl'acre  prefque  general  des 
Habitans , Sc  emmenerent  avec  eux  trois 
cens  prifonniers,pour  en  faire  des  efclaves. 

Le  General  des  Efpagnols  envoïa  de  la 
Province  de  Lilia  Jean  Ampudia , avec  un 
bon  nombre  de  foldats , dans  les  lieux  les 
plus  habitez  de  cette  Province , afin  d’en- 
lever autant  d’indiens  qu’il  pourroit,  pour 
porter  le  bagage  ; parce  que  de  tous  ceux 
qu’ils  avoient  amenez  d’Anzerma  Sc 
d’ Allia , qui  femontoient  jufqu’à  environ 
mille  hommes , aucun  n’avoit  nû  réfifter 
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à la  fatigue  j ils  étoicnttous  morts  pal*  les 
chemins  , accablez  de  lafiitude  8c  de  tra- 
vail. Le  Capitaine  prit  autant  d'indiens 
quil  lui  étoient  neceflaires  pour  porter  Tes 
bagages , tout  le  refte  fut  abandonné  aux 
foldats , qui  les  enchaînèrent,  8c  qui  les 
firent  tous  mourir  de  faim  : de  forte  que 
le  Pâïs  fut  entièrement  dépeuplé  d’Efpa- 
gnols  8c  d'indiens.  Ils  allèrent  vers  Po- 
paya , après  avoir  fait  tous  ces  ravages , 
ils  laifierent  dans  les  chemins  Martin 
d’Aquirra  , qui  ne  pouvoir  pas  fuivre  les 
autres.  Quand  ils  furent  arrivez  à Po- 
paya , ils  mirent  une  Garnifon  dans  la 
Ville,  & firent  aux  Habitans  les  mêmes 
infultes  8c  les  mêmes  outrages  qu’ils  a- 
voient  faits  dans  tous  les  Païs  par  où  ils 
avoient  paflfé.  Ils  firent  battre  de  la  Mon- 
noye  avec  la  figure  8c  aux  Armes  du  Prin- 
ce s ils  emploïerent  à cela  tout  l’or  qu’ils 
avoient  , aufli-bien  que  celui  que  Jean 
d’Ampudia  avoit  volé.  Le  General  fit 
fondre  tout  cet  or  , fans  en  tenir  de  re- 
giftre  , fans  païer  aucun  des  foldats , à la 
ïéferve  de  quelques-uns , qui  avoient  per- 
du leurs  chevaux.  Cet  avare  Gouverneur 
fit  fondre  tout  cet  or  pour  fon  ufage  par- 
ticulier j ce  qu’étant  fait , il  en  prit  la  cin- 
quième partie  que  l’on  doit  au  Roi  pour 
les  droits  , 8c  dit  qu’il  alloit  à Cuzco , 
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pour  en  rendre  compte  à l’Intendant  de 
la  Majefté  ; mais  il  prit  un  autre  chemin, 
& Te  rendit  dans  la  Province  de  Quito- 
nia  ; il  prit  en  chemin  faifant  plufieurs  In- 
diens , mais  ils  périrent  tous  5 il  effaça 
dans  la  fuite  l’image  du  Prince  , qu’il  a- 
voit  fait  imprimer  fur  cette  nouvelle 
Monnoye.  Il  faut  remarquer  que  cet 
homme  qui  avoit  une  parfaite  connoiffan- 
ce  de  tous  les  maux  qu’il  avoit  faits  > 
& de  toutes  les  cruautez  qu’il  avoit  exer- 
cées , avoit  accoutumé  de  dire  en  parlant 
de  lui-même  : Tous  ceux  qui  d’ici  à cin- 
quante ans  viendront  dans  ces  Provinces, 
éc  a qui  1 on  racontera  la  maniéré  dont  j’y 
ai  vécu,  diront,  un  tel  Tyran  a pâlie  par 
ici  , 8c  voilà  le?  marques  éternelles  de 
fes  violences  & de  fes  cruautez.  V être 
Grandeur  ne  doit  pas  ignorer  que  les  au- 
tres Efpagnols  qui  font  venus  dans  les 
Indes  après  lui , ont  marché  fur  fes  tra- 
ces, & qu’ils  ont  fuivi  exactement  les  le- 
çons qu  il  leur  avoit  données  ; Ils  y ont 
commis  les  mêmfes  defordres  & les  mê- 
mes injuftices  , & ils  continuent  à en 
commettre  tous  les  jours. 

Parmi  les  remedes  que  le  Seigneur  Bar- 
thelemi  de  Las-Calas  a propofoz  dans 
l’Affembîée  des  Prélats  & des  Do  des  , 
convoquez  à Y alladolid  par  les  ordres  de 
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fà  Majefté , pour  la  réformation  des  Indeè 
Fan  IJ41.  Il  rapporte  entr’autres  chofes, 
que  le  Roi  d’Efpagne  doit  prendre  les  In- 
diens fous  {à  protection  , 3c  les  confide- 
rer  comme  fes  fu jets  Feudataires  , fi  Ton 
veut  les  mettre  à couvert  de  la  tyrannie 
qu’ils  foufFrent  , 3c  les  garantir  des  outra- 
ges 3c  des  infultes  qu’on  leur  fait  tous  les 
jours  , 3c  empêcher  qu’on  ne  les  détruife 
entièrement  , en  Iss  maflacrant  avec  tant 
d’impunité.  Ce  nouveau  Monde  * qui  eft 
tres-peuplé  & tres-fertile , iera  bien- tôt 
defert  & inculte,  fi  Ton  continue  comme 
on  a commencé  à en  exterminer  les  Ha- 
titans. 

Voici  comme  cet  Evêque  parle  fur  cet- 
te matière  : Le  meilleur  St  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  remedes,  fans  lequel  tous 
les  autres  ne  peuvent  fervir  de  rien  , 3c 
il  eft  d’une  tres-grande  importance  pour 
les  interefts  de  vôtre  Majefté:  Ce  remede 
confifte , en  ce  que  vôtre  Majefté  doit 
commander  très  expreflement  à toutes 
vos  Cours,  3c  à tous  vos  Tribunaux  qui 
font  dans  les  Indes , de  recevoir  au  nom- 
bre de  vos  fujetsôc  vaflaux  libres  tous  les 
Indiens  qu’on  a fubjuguez  julqu’à  main- 
tenant , 3c  qu’on  vaincra  à l’avenir  ; que 
toutes  les  Provinces  qu’ils  habitent  {oient 
jointes  aux  Roiaumes  de  Caftille  3c  de 
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teon  3 & que  tous  les  Peuples  qui  les  ha- 
bitent y foient  incorporez  comme  vaflaux 
libres  3 fans  qu’ils  puiflent  être  fournis  à 
la  domination  de  quelque  Eipagnol  en 
particulier  3 que  ce  commandement  3c 
cette  Loifoit  inviolable,  afin  qu’a  l’ave- 
nir ces  nouvelles  Provinces  ne  le  puiflent 
point  démembrer  de  la  Couronne  d’Efpa- 
gne  3 ni  en  être  aliénées  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiflê  être,  quelque  necelEté 
qu’on  crût  avoir  de  les  en  féparer  , quel- 
que preflante  interceflîon  que  Ion  pût  fai- 
re pour  en  obtenir  le  titre  en  qualité  de 
Souveraineté  particulière  *,  en  forte  que 
tout  le  monde  Içache  , que  la  domination 
des  Provinces  quon  fubjuguera  dans  les 
Indes  eft  inviolablement  attachée  à vôtre 
Couronne , & que  c’eft  une  partie  de  vô- 
tre appanage.  Pour  confirmer  davantage 
cette  Conftitution  3 & pour  la  rendre 
plus  folennelle  & plus  inviolable , vôtre 
Majefté  prêtera  le  ferment , 3c  jurera  fut 
le  faint  Evangile , fur  fa  Couronne  3c  fut 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  , en  la  ma- 
niéré que  les  Princes  ont  coûtume  de 
Pobferver  en  pareille  conjon&ure  *,  que 
vous  3c  vos  Succelfeurs  à perpétuité  ne 
révoquerez  jamais  cet  Edit  : Vôtre  Ma- 
jefté aura  encore  foin  d’en  faire  un  arti- 
de  exprès  de  fon  Teftament  , afin  qus 
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vos  SuccefTeurs  fbient  plus  engagez  à cb- 
ferver  cette  Conftitutian  , 8c  à la  faire  ob- 
ferver  aux  autres  autant  qu’il  fera  en  leur 
pouvoir.  On  montre  par  plufieurs  rai- 
sons que  cette  politique  eft  abfoluruentne- 
ceilaire  pour  conferver  les  Indes * 8c  pour 
empêcher  que  les  Indiens  ne  foient  entiè- 
rement détruits. 

Les  Efpagnols  * par  un  excès  d’avarice* 
& par  un  defir  infatiable  d’amafler  d’im- 
menfes  richefles  * ne  permettent  point 
rentrée  des  Villes  où  ils  fent  les  Maîtres  * 
à quelque  Religieux  que  ce  foit  * de  peur* 
difent-ils  * d’en  recevoir  des  dommages 
confiderables  * & tres-préjudiciables  à 
leurinterefts  : premièrement  * parce  que 
les  Indiens  qu’on  aflemble  pour  leur  fai- 
re des  inftru&ions  * demeurent  oilîfs  * & 
ne  s’appliquent  point  au  travail  pendant  le 
temps  qu’on  emploïe  à les  inftruire  * 8c 
que  par  confequent  ils  ne  peuvent  vaquer 
aux  travaux  que  les  Efpagnols  leur  impo- 
fent.  Il  arrive  encore  que  les  Indiens  é- 
tant  aflemblez  pour  écouter  les  inftru- 
blions  qu’on  leur  donne  * les  Efpagnols 
viennent  infolemment  le  bâton  à la  main* 
pour  en  prendre  le  nombre  qui  leur  eft; 
neceflaire  * afin  de  porter  leur  bagage  8c 
les  fardeaux  qu’ils  veulent  tranfporter 
d’un  lieu  à un  autre  : 8c  fi  les  Indiens  re- 


— 
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fufent  d’obéïr , on  les  y force  malgré  eux3 
8c  on  les  charge  de  coups  de  bacons  à la 
vue  de  tout  le  monde  , 8c  en  prefence  des 
Religieux  qui  les  inftruifent  *3  ce  qui  eft  un 
grand  Scandale  pour  la  Religion  , 8c  un 
grand  obftacle  à la  converfion  des  In- 
diens 5 qui  font  épouvantez  8c  interdits, 
auffi-bien  que  les  Religieux  , des  mauvais 
traitemens  qu’on  leur  fait  dans  le  temps 
même  qu’ils  choififlent  pour  fe  faire  in- 
ftruire  des  Myfteres delà  Religion  Chré- 
tienne. L’autre  incommodité  que  les  Es- 
pagnols en  reçoivent  3 à-ce  qu’ils  difent  3 
eft  que  les  Indiens  convertis  3 8c  mis  au 
nombre  des  Chrétiens  3 deviennent  fiers 
8c  glorieux  , ils  fe  croient  plus  habiles 
qu’ils  ne  font  3 8c  ils  refufent  de  travailler 
comme  auparavant,  6c  de  rendre  aux  Es- 
pagnols tous  les  Services  pénibles  qu’ils 
leur  rendoient avant  leur  inftru&ion.  Les 
Elpagnols  n’ont  pas  de  plus  grande  ambi- 
tion , que  de  commander  , d’être  refpe- 
dez,  8c  pour  ainfi  dire , adorez  par  les 
Indiens , à qui  ils  commandent  en  maî- 
tres. Ils  n’épargnent  rien  pour  empêcher 
que  les  Indiens  ne  fe  convertiflent , 6c  ne 
fe  faflent  Chrétiens. 

On  donne  quelquefois  aux  Efpagnoîs 
le  Commandement  fur  trois  ou  quatre 
Bourgs  ouVillages 3 aux  uns  plus 3 aux  au^ 
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très  moins  : il  arrive  que  l’un  a pour  fon 
partage  la  femrne  dont  le  mari  tombe  dans 
le  partage  de  l’autre  > un  troifiéme  a les  en- 
fans  : de  forte  qu’ils  divifent  ces  pauvres 
familles,  comme  fi  c’étoient  des  troupeaux 
de  moutons.  Les  Efpagnols  fe  fervent  de 
ces  Indiens  à toutes  fortes  de  minifteresy 
à labourer  leurs  champs  , à travailler  aux 
Mines  , à porter  des  fardeaux  dans  des 
voïages  de  cinquante  ou  foix ante  lieues  : 
&:  comme  ils  en  exigent  tous  les  jours  ces 
fortes  de  corvées  , les  Indiens  n’ont  pas 
le  loifir  d’affifter  aux  infiruélions^ni  d’en- 
tendre la  parole  de  Dieu , pour  apprendre 
les  Myfteres  de  la  Religion  Chrétienne  : 
on  les  a fait  efclaves  de  libres  qu’ils  é- 
toient  ; on  a détruit  la  plus  grande  partie 
de  ces  Peuples  ; on  a égorgé  impitoïable^ 
ment  les  peres  & les  meres  jon  a tout  ren- 
verfé  * Villages  * Bourgs,  Villes , fans  é- 
pargner  aucun  édifice.  LesEfpagnols  n’ont 
pas  plus  de  foin  du  falut  des  Indiens , que 
fi  leur  ame  perifloit  avec  leur  corps  , & 
qu’elle  ne  fût  deftinée  ni  à la  peine  ni  aux 
récompenfes  éternelles. 

C’eft  le  devoir  de  l’obligation  des  Eipa- 
gnols  , d’apprendre  aux  Indiens  les  My- 
fteres de  la  Religion  Chrétienne  5 mais 
ils  font  eux-mêmes  fi  ignorans  , qu’ils 
nfont  garde  d’enfeigner  les  autres.  J’ai 
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ëonnu  dans  l’Ifle  de  Sainte-Marthe  Jean 
Colmenero  , un  vifionnaire  , très  igno- 
rant & tres-hebêté  , à qui  on  avoit  ce- 
pendant confié  le  foin  d’une  grande  Vil- 
le, pour inftruire  les  Indiens;  à-peinçcet 
homme  fçavoit-il  faire  le  figne  de  la 
■Croix  : & quand  on  l’examina  pour  con- 
noître  comment  il  s’y  jprenoit  à inftruire 
les  Indiens  ; il  ne  pût  repondre  autre  cho- 
fe , finon  qu’il  leur  apprenoit  à dire , Per 
Jignin  fanBin  Cmces.  Ce  qui  foffit  pour 
faire  connoîtrc  évidemment  l’ignorance 
du  perfonnage.  Comment  feroit-il  poffi- 
ble  que  les  Efpagnols  pûflent  apprendre 
aux  Indiens  les  Myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne , & toutes  les  chofes  qui  font 
neceflàires  au  falut  ï Les  plus  grands  Sei- 
gneurs, & les  plus  diftinguezpar  leur  mé- 
rité , à-peine  fçavent-ils  les  Commande  - 
mens  de  Dieu  : ils  ne  vont  aux  Indes  que 
par  un  defir  infatiable  de  s’enrichir  , 8e 
pour  aflouvir  leur  convoitife.  La  plupart 
des  Elpagnols  font  abandonnez  à toutes 
fortes  de  vices  ; ils  font  immodeftes  , vo- 
luptueux , lubriques  ; de  forte  que  fi  on 
les  comparait  avec  des  Indiens , & fi  on 
les  pefoit  dans  de  juftes  balances , on  trou- 
verait que  les  Indiens  ont  beaucoup  plus 
de  vertu  & d’équité.  Tout  infidèles  8c 
tout  barbares  qu’ils  font,  ils  fo  contentent 
H vj 
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d’une  feule  femme  * félon  les  loix  delà 
nature  , & pour  fatisfaire  à la  necefïîté  -, 
mais  les  Efpagnols,  fans  aucun  refpeét 
pour  les  défenfes  de  Dieu,  en  prennent 
quatorze  ou  quinze,  & tout  autant  qu’ils  i 
en  Refirent , pour  affouvir  leurs  paillons 
brutales , quoi-que  cette  pluralité  de  fem- 
mes loit  directement  oppo fée  à la  Loy  de 
Pieu.  Les  Indiens  ne  fçavent  ce  que  c’eft  j 
que  de  prendre  le  bien  d’autrui  i ils  ne 
font  aucun  tort  à perfonne  , ils  n’oppri- 
ment point  leurs  voilîns , ils  ne  commet-  : 
tent  point  de  violences  : Et  quels  peu-  ; 
vent  etre  leurs  fentimens,  quand  ils  voient 
de  leurs  yeux  tous  les  crimes , tous  les  pé- 
chez , toutes  les  in  juftices  que  commettent  j 
les  Elpagnols,  leurs  infidelitez  , leurs  ini-< 
quitez  , & toutes  les  abominations  que 
pourraient  commettre  des  hommes  aban- 
donnez de  Dieu  , perdus  d’honneur  &de 
confcience  ? Voilà  pourquoi  les  Indiens  ! 
fe  mocquent  du  Dieu  que  nous  adorons , j 
êc  perfiftent  opiniâtrement  dans  leur  in- 
crédulité, : ils  croient  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  eft  le  plus  méchant  de  tous  les 
Dieux  *,  parce  que  les  Chrétiens  qui  le 
fervent  , &c  qui  l’adorent  font  les  plus 
médians  & les  plus  corrompus  de  tous  les 
hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  vôtre  Majefté  > ils  j 
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Croient  que  vous  êtes  le  Roi  le  plus  cruel 
3c  le  plus  impie  de  tous  les  Rois,  en  voïant 
les  cruautez  3c  les  impietez  que  vos  fujets 
commettent  avec  tantd’infolence  : ils  font 
tres-perfüadez  que  vôtre  Majefté  ne  fe 
nourrit  que  de  fang  3c  de  chair  humaine. 
Ce  récit  vous  paroîtra  furprenant  , 3c  ap- 
paremment on  ne  vous  a point  encore  é- 
clairci  jufqu’à  maintenant  fur  toutes  ces 
matières  : mais  cette  opinion  eft  ancien- 
ne 3c  inveterée  dans  les  Indes.  Je  pour- 
rois  vous  citer  une  infinité  d’exemples 
dont  j’ai  été  le  témoin  oculaire  *qui  pour- 
roient  vous  convaincre  de  cette  vérité  5 
mais  je  crains  de  fatiguer  vôtre  Majefté  , 
& d’épouvanter  les  Leéteurs  par  des  ré- 
cits fi  extraordinaires  * 3c  fi  inoüis  : on 
s’étonneroit  que  Dieu  ait  différé  fi  long- 
temps à punir  l’Efpagne  par  quelque  châ- 
timent exemplaire  3c  terrible  * après  tou- 
tes les  abominations  que  les  Efpagnols 
ont  commifes  dans  les  Indes.  Le  prétex- 
te de  foûmettre  les  Indiens  à la  domina- 
tion d’Efpagne  , n’a  point  d’autre  but  , ni 
d’autre  effet,  que  de  les  réduire  à la  domi- 
nation des  particuliers , pour  en  faire  des 
efclaves.  Un  Efpagnol  qui  commande 
dans  quelque  Bourg  , ou  dans  quelque 
Ville,  fait  plus  de  mal  par  fes  mauvais  e^, 
temples  > 3c  par  le  fcandale  qu  il  caufe  £ 


î S i Volages  des  Espagnols 

que  cent  Religieux  ne  peuvent  faire  dô  j 
bien  pour  ravancement  de  la  Religion 
Chrétienne , par  leur  pieté,  & par  la  fain- 
teté  d’une  vie  exemplaire. 

Quand  les  Eipagnols  ont  quelque  Gou- 
vernement , ou  quelque  intereft  particu-  j 
lier  qui  les  regarde  perfonnellement , ils 
ne  peuvent  s’abftenir  d’outrager  les  In- 
diens , de  les  inquiéter , de  les  opprimer , | 
de  leur  faire  tous  les  torts  qu’ils  peuvent  : I 
il  eftimpoffible  que  vôtre  Majefté  ni  fes 
Miniftres  arrêtent  le  cours  de  ces  defbr- 
dres , ni  qu’ils  remédient  à ces  oppref- 
fions*,  caries  Efpagnols  épouvantent  les 
Indiens  par  les  menaces  qu’ils  leur  font; 
& pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  plaignent  > ! 
ils  les  maflacrent  : nous  avons  plufieurs 
exemples  de  ces  violences  : d’où  il  arrive 
que  les  Indiens  qui  font  perpétuellement; 
inquiétez, & qui  ne  goûtent  jamais  de  cal-  fe 
me  ni  de  repos  > ne  peuvent  s’appliquer  J 
auxchofes  divines  : ils  palfent  toute  leur! 
vie  dans  les  angoifles , les  perfecutions , ! 
les  chagrins , les  tourmens  qu’on  leur  fait 
fouffrir.  Voilà  pourquoi  ils  ont  une  hai- 
ne furieufe  contre  vôtre  Majefté , & une  i 
grande  horreur  de  la  Loi  Chrétienne  *,  ils  S 
croient  que  vôtre  joug  eft  rude , fevere , 1 
infupportable  & tyrannique  ; que  vous  ■ 
Êtes  le  plus  avare  de  tous  les  Princes, 
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u’ondoit  mettre  tout  en  ulàge  > pour  fe- 
oiier  vôtre  domination.  Dans  le  defef- 
oiroù  ils  font  ils  vomiflènt.  mille  male- 
idions  contre  Dieu  j ils  lui  attribuent 
>us  les  maux  qu’ils  fouffrent  ; ils  l’accu- 
;nt  d’indolence  , d’aveuglement  ou  d’in- 
iftice  ^ parce  qu’il  ne  punit  point  les  ou- 
âges  qu’on  leur  fait  , fous  pretexte  de 
s porter  àembralfer  fa  Loy  : il  ne  châtie 
knt  l’impiété  de  ceux  qui  fe  vantent 
être  fes  ferviteurs  , 8c  qui  commettent 
nt  d’abominations.  Ces  crimes  fedou- 
lent  le  zele  qu’ils  ont  pour  leurs  Dieux  j 
îdifent  qu’ils  font  beaucoup  meilleurs 
iele  nôtre  > qui  leur  caufe  toutes  fortes 
2 maux  y au  lieu  que  les  leurs  , font  la 
oirce  de  toutes  fortes  de  biens. 

Nous  ferons  connoître  évidemment  à 
kre  Majefté  3 que  les  Efpagnols  durant 
îfpace  de  trente-huit  ou  quarante  ans  y 
ît  fait  mourir  injuftement  plus  de  douze 
illions  de  vos  fujets  s je  ne  parle  point 
i tort  inconcevable  y que  ces  maffàcres 
>us  ont  caufé , en  empêchant  que  tant 
hommes  8c  de  femmes  n’aient  multi- 
ié , ce  qui  feroit  allé  à un  nombre  infini, 
irce  que  les  Peuples  de  ce  nouveau  Mon- 
î font  tres-feconds  : ce  climat  eft  tres- 
>ux  8c  tres-temperé , 8c  par  confequent 
es-propre  pour  la  génération  des  anie 
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maux.  Toutes  ces  Nations  ont  été  détrui- 
tes  Sc  maflacrées  par  les  Efpagnols , qui 
vouloient  s’emparer  de  leur  Païs , & en 
ufurper  la  domination  pour  en  avoir  tou- 
tes les  charges  : car  quelque  injuftes  que 
foient  les  guerres  qu’ils  ont  faites  aux  In- 
diens 5 fi  ces  pauvres  gens  fe  mettoient  en 
devoir  de  fe  défendre  , ils  les  égorgeoient 
impitoïablement  3 fans  difcernerle  fexe, 
1 âge  3 ou  la  condition  : ceux  qui  écha- 
pent  a leur  furie  , ils  les  réfervent  pour  en 
faire  des  efclaves , de  ils  les  enterrentdans 
des  Mines  d’or  ou  d’argent } ils  les  accou- 
plent comme  des  bêtes  , pour  porter  de 
grands  fardeaux  : ilfe  mettent  fort  peu  en 
peine  qu’ils  vivent  ou  qu’ils  meurent, 
pourvû  qu’ils  retirent  quelque  utilité  de 
leur  travail , de  qu’ils  amafient  de  l’or  à 
quelque  prix  que  ce  puiffe  être.  Je  pafle 
fous  filence  plufieurs  vexations  qu’ils  font 
à ces  malheureux  dans  toutes  fortes  doc-! 
cafions.  Que  fi  quelqu’un  fe  met  en  de-; 
voir  deperfuader  le  contraire  à vôtre  Ma- 
jefté ,,  nous  lui  prouverons  par  des  raifons 
inconteftables  de  invincibles  les  briganda- 
ges que  les  Efpagnols  ont  exercez  contre 
les  Indiens , de  ceux  qui  oferont  foutenir 
le  contraire  , ont  apparemment  participé  ; 
a toutes  ces  voleries , ou  du  moins  ils  ef- 
perent  d’y  avoir  pa^rt  quelque  jour  ; Cad 
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jpcut'Oit  dire  avec  quelque  forte  de  vrai- 
semblance 3 que  la  corruption  de  l’air  a 
fait  mourir  le  Peuple  dans  l’efpace  de  deux 
mille  cinq  cens  lieues  de  Païs  3 fins  qu’il 
en  foit  demeuré  aucun  habitant  ? 

Les  Efpagnols  3 <jui  ne  reconnoiflent 
point  d’autre  divinité  que  leur  intereft  y 
ont  imprimé  à la  réputation  des  Indiens3 
la  plus  honteufe  tache  qu’il  eft  polïible  d’i- 
maginer 3 en  les  accufant  d’être  attachez 
à un  péché  infâme  8c  abominable  y 5c  qui 
eft  contraire  aux  Loix  8c  aux  réglés  de  la 
nature.  Ce  menfonge  eft  aufli  injuftô  qu’il 
eft  mal  imaginé  ; on  n’a  jamais  entendu 
parler  de  ce  crime  dans  les  Ifles  de  la  pe- 
tite Efpagne  3 de  S.  Jean  3 de  Cuba 3 de 
la  Jamaïque  3 qui  font  remplies  d’un 
nombre  infini  d’hommes  *,  nous  en  pou- 
vons parler  avec  aflurance  y puifque  nous 
Sommes  témoins  oculaires  de  cette  véri- 
té 3 dont  nous  avons  pris  le  foin  de  nous 
informer  désauffi-tôt  que  nous  avons  mis 
le  pied  dans  ce  nouveau  Monde.  On  ne 
Sçait  ce  que  c’eft  que  ce  vice  dans  tout  le 
Pérou  : on  n’a  jamais  trouvé  un  Seul  hom- 
me coupable  de  ce  crime  dans  tout  le 
Roiaume  de  Yucatan  *,  8c  l’on  peut  aftu- 
rer  la  même  chofe  de  toute  l’ Amérique 
en  general.  On  dit  cependant , que  dans 
certains  Païs  fort  reculez  3 il  y a quelques 
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hommes  adonnez  à ce  vice  monftrueuxji 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  en  accufer 
tout  ce  nouveau  Monde  , ni  jetterun  éter- 
nel  opprobre  fur  tant  de  Nations  diffe- 
rentes. Nous  difons  aufîi  la  même  chofe 
fur  le  reproche  que  l’on  fait  aux  Indiens 
de  fo  nourrir  de  chair  humaine  : il  y a 
quelques  endroits  particuliers  où  l’on  voit 
des  hommes  aflez  brutaux  pour  manger 
leurs  femblables  ; mais  il  n’en  faut  rien 
conclure  pour  toute  l’Inde  en  general. 
Les  Espagnols  ont  encore  prétendu  être 
en  droit  de  maltraiter  les  Indiens  à caufe 
de  leur  idolâtrie;  comme  fi  ce  n ’étoit  pas 
a Dieu,  qu’ils  offenfent  par  ce  culte  abo- 
minable j de  les  châtier  quand  il  le  jugera 
a propos  : les  Terres  & les  Roiaumes 
qu’ils  poffedent  font  exempts  de  la  domi- 
nation Efpagnole  ; les  Indiens  ne  font  o- 
biigezde  reconnnoître  que  leurs  Maîtres 
légitimés  & naturels.  Nos  Ancêtres  avant  i 
que  d avoir  ete  inftruits  dans  les  maximes 
de  la  Religion  Chrétienne  , étoient  enfo-  : 
velis , comme  le  font  les  Indiens , dans  les 
tenebres  de  1 idolâtrie.  Avant  la  venue  de 
Jefos-Chrift  tous  les  Peuples  de  la  terre 
etoient  coupables  du  même  crime:  mais  ce 
qui  prouve  évidemment  que  les  Indiens 
font  tres-fufceptibles  des  maximes  de  nô- 
£te  Religion , c’eft  la  douceur,  l'humilité. 
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l’humanité  qu’ils  ont  témoignées  aux  Ef- 
pagnols  j & la  patience  avec  laquelle  ils 
ont  foufFert  tous  leurs  outrages. 

Ce  quon  ne  peut  pardonner  aux  Es- 
pagnols 5 c’eft  qu’ils  ont  apporté  de  Sang- 
froid  tous  les  obftacles  pour  empêcher 
ijue  les  Indiens  n’embraflaflent  la  Foi 
Chrétienne  -,  ils  chafloient  de  tous  les  en- 
Iroits  où  ils  avoient  du  pouvoir * les  Re- 
ligieux qui  étoient  venus  dans  les  Indes 
)our  prêcher  l’Evangile*  parce  qu’ils crai- 
^noient  que  cês  Religieux  ne  fuflênt  les 
émoins  de  leur  tyrannie  * 3c  des  outra- 
ges qu’ils  faiSoient  à ces  malheureux  : il 
)nt  même  perverti  les  Indiens  par  les  mau- 
vais exemples  qu’ils  leur  donnoient  > ils 
eur  ont  appris  une  infinité  de  vices  donc 
ls  n’avoient  jamais  entendu  parler  avant 
e commerce  qu’ils  ont  eu  avec  les  Efpa- 
;nols  s comme  font  les  juremens,  les  blaf- 
>hêmes  contre  le  nom  de  Jefus-Chrift  , 
a pratique  de  l’ufure  * le  menfonge  * 3c 
>lufîeurs  autres  pechez  qui  font  entière- 
nent  oppofez  au  naturel  doux  3 tranquile 
fc  pacifique  des  Indiens.  De  forte  que  de 
aider  fous  la  domination  des  Efpagnols 
es  Peuples  du  nouveau  Monde  > c’eft  les 
jxpolêr  vifiblement  à une  entière  deftru- 
üion  : on  les  fera  périr  miferablement  fe- 
on  lame  3c  félon  le  corps. 
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Le  Roi  Ferdinand  abufo  par  les  artifi. 
ces  qu  on  emploïa  pour  le  féduire  , pennii 
qu  on  enlevâc  les  Habitans  des  Mes  de 
Lucaya , pour  les  conduire  dans  la  peti- 
te E (pagne  ^ & que  l’on  arrachâr  ces  pau- 
vres gens  de  leur  Patrie  & de  leurs  prc- 
près  maifons.  Cette  permiffion  extor- 
quée, a fait  périr  plus  de  cent  mille  per- 
lonnes  ; de  forte  qu’il  n’eft  relié  feulement 
qu  onze  perfonnes  dans  cinquante  Mes , 
dont  quelques-unes  font  plus  grandes  que 
les  Canaries,  & qui  étoient  remplies  d’u- 
ne infinité  de  Peuples;  nous  avons  été  les 
témoins  oculaires  de  ce  defordre.  Si  vô- 
tre Majelté  eût  pu  voir  de  fes  yeux  les 
cruautez , les  ravages , les  maflàcres  qu’on 
a faits  dans  les  Mes  de  Lucaya , & tous  les 
crimes  que  les  Elpagnolsy  ont  commis, 
elle  auroit  ete  penetrée  d’un  vif  fentimenr 
de  compafîîon  , & je  craindrais  de  l’im- 
portuner fi  je  lui  faifois  un  récit  exadt  de 
cette  tyrannie.  Nous  avons  déjà  fait  voir 
ci-deflus , que  les  Efpagnols  ont  autrefois 
eu  une  guerre  tres-injufte  contre  les  In- 
diens j qu  ils  les  ont  maflàcrez  contre  le 
droit  & l’équité  -,  qu’ils  les  ont  privez 
contre  toute  juftice  de  leurs  enfiins  , de 
leurs  parens  , de  leurs  amis  ; qu’ils  onc  de- 
fole  le  plus  beau  Païs  du  monde,  & qu’ils  j 
I ont  dépoüille  prefque  de  tous  fes  Habi- 
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ans  j le  monde  en  gémit,  les  Anges  dé- 
dorent ces  attentats.  Dieu  faitaflez  con- 
loître  par  les  maux  dont  il  nous  afflige  , 
ombien  ces  violences,  8c  ces  injuftices 
ai  déplaifent. 

Les  Efpagnols  ont  pris  aux  Indiens  tout 
;e  qu’ils  a voient*,  ils  les  font  travailler  juf- 
\ü  à cracher  le  fang*,  ils  les  expofent  à toil- 
es fortes  de  périls,  ils  en  exigent  des  cor- 
fées  infupportables } & ce  qui  eft  de  plus 
îorrible , ils  les  chargent  encore  de  coups 
le  bâtons  8c  de  fouet  *,  ils  les  déchirent  8c 
les  tourmentent  en  mille  maniérés  cruel- 
les. Soumettre  les  Indiens  à la  domina- 
;ion,  ou  à la  tyrannie  des  Efpagnols, 
:’eft  comme  fi  on  livroit  des  enfans  à des 
phrenetiques  & à des  furieux,  qniauroient 
des  poignards  ou  des  rafoirs  à la  main 
pour  les  égorger  > ou  comme  fi  Ton  aban- 
donnoit  des  hommes  à la  rage  de  leurs 
plus  cruels  ennemis  , qui  auroient  conceu 
depuis  long-temps  le  defir  de  les  perdre 
8c  de  les  maflacrer , ou  comme  fi  l’on  ex- 
pofoiçune  fille  belle  8c  jeune,  à la  dis- 
crétion d’un  amant  plein  de  feu  8c  de  paf- 
fion  : Pourroit-il  dans  une  telle  conjon- 
cture, (ans  le  fecours  d’une  grâce  fpecia- 
le , s’empêcher  de  profiter  d’une  occa- 
fion  fi  délicate  8c  de  contenter  fes  defirs  5 
Enfin  ce  feroiç  la  même  chofeque  fi  on  les 
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abandonnent  à des  taureaux  furieux  , à de< 
loups , à des  lions , à des  tigres  agitez  d’u- 
ne longue  faim;  les  défenfes  qu’on  feroit 
à ces  animaux  feroces  , de  ne  point  tou- 
cher aux  perfonnes  qu’on  expo  feroit  à leur 
rage  , n’auroient  pas  plus  d’effet  pour  les 
empêcher  de  les  dévorer , que  les  défen- 
fes qu’on  feroit  aux  Efpagnols  pour  les 
empêcher  de  maflàcrer  les  Indiens , pour 
s’emparer  de  leurs  richefles  & de  leur  or. 
Nous  pouvons  le  dire  à vôtre  Majeflé  en 
toute  aflèurance  , après  l’avoir  expérimen- 
té plufieurs  fois  * que  quand  même  elle 
feroit  drefler  une  potence  à la  porte  de 
chaque  Efpagnol  : 8c  quand  elle  jureroit 
fur  la  Couronne  de  faire  pendre  tous  ceux 
qui  feroient  quelque  tort  confîderable  aux 
Indiens,  ou  qui  les  tuëroient  pour  s’empa- 
rer de  leurs  dépoiiillesjelle  ne  pourroit  ja- 
mais les  en  empêcher,  fi  elle  leur  don- 
noit  quelque  autorité  , ou  quelque  pou- 
voir médiat  ou  immédiat  fur  les  Indiens  ; 
l’occafion  l’emporteroit  fur  toutes  les  dé- 
fenfes qu’on  leur  pourroit  faire,  8c  fur 
tous  les  châtimens  dont  on  les  menace- 
roi  t. 

Non-feulement  les  Indiens  font  expo- 
fez  à la  fervitudedes  Efpagnols , ils  fouf-  j 
fient  encore  les  perfecutions  d’un  cruel 
T y ran  qui  commande  dans  chaque  Bourg* 
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>u  dans  chaque  Ville  , 3c  quia  l*œil  pour 
oir  comment  ils  s’acquittent  de  tous  leurs 
ravaux  , & de  toutes  les  corvées  qu’on 
eur  impofê  y il  les  bat  &c  il  les  tourmente 
a tant  de  maniérés  differentes  , qu’il  n’y 
, rien  de  comparable  aux  fupplices  qu’on 
eur  fait  endurer  > il  les  charge  de  coups 
le  bâtons  , il  les  déchire  à coups  de  foiiet^ 

1 fait  diftiller  fur  leur  corps  à nud  des 
;outtes  brûlantes  d’un  lard  fondu*,  il  in- 
tente à tous  momens  de  nouveaux  fup- 
)lices  pour  les  tourmenter  > il  deshono- 
:e  leurs  femmes , il  enleve  leurs  poules- 
l’Inde , qui  eft  le  plus  grand  trefor  qu’ils 
tient , ôc  celui  dont  ils  font  plus  de  cas  * 
te  il  en  fait  des  prefens  au  General , qui 
îft  comme  le  Supérieur  de  tous  ces  Ty- 
■ans.  Enfin  il  eft  impofïible  d’expliquer 
:n  détail  toutes  les  peines  qu’on  fait  fbuf- 
:rir  à ces  malheureux  j 3c  pour  les  empe- 
ser de  s’en  plaindre  , on  les  menace  de 
es  accufer  de  leur  idolâtrie.  Les  Indiens 
ont  fournis  à l’autorité  de  quatre  ou  cinq 
Puiffances  j a vôtre  Majefté,  à leur  Cacy- 
jue , au  Gouverneur  Efpagnol , fans  par- 
er d’une  vingtaine  de  petits  Tyrans, 
*ens  fans  honneur,  fans  raifcn  , 3c  (ans 
:onfcience  , qui  leur  font  toutes  fortes 
l’outrages  y 3c  fans  parler  des  Maures , du 
auniftere  defquels  le  grand  Empereur  fe 
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fer:  pour  voler , & pour  opprimer  ces  ma! 

heureux  Indiens. 

On  a tout  fujet  de  craindre  que  Diei 
ne  faflè  fentir  à l’Efpagne  des  marques  d 
ion  indignation  & de  fa  colere,pour  la  pu 
riir  des  crimes  énormes  que  les  Efpagncl 
ont  commis  dans  les  Indes  : on  voit  mê- 
me déjà  des  lignes  des  châtimens  de  Dieu, 
qui  eft  irrité  contre  toute  la  Nation  Efpa- 
gnole , à caufe  des  dcfolations  & des  de- 
/ordres  que  quelques  particuliers  ont  com- 
mis dans  le  nouveau  ^donde  3 où  il  avoii 
enfermé  tant  de  tréfors , que  Salomon  ni 
quelque  Prince  que  ce  foit , n’ont  jamais 
eu  des  richeflès  en  or  & en  argent  qui 
pûlfent  être  comparées  à celles  que  pofle- 
doient  les  Peuples  de  ces  vaftes  Régions  : 
mais  on  les  a ii-bien  dépoüillées , qu’il  ne 
leur  eft  rien  demeuré  ; & ce  qui  eft  de 
plus  incomprehenfible  , c’eft  qu’on  ne 
trouve  plus  aucun  refte  de  cet  argent , qui 
étoit  fi  frequent  dans  les  Indes , avant  que 
les  Elpagnols  les  euflent  découvertes. 
Voilà  pourquoi  tout  y eft  plus  cher  qu’à 
l’ordinaire , &c  le  Peuple  y eft  dans  une 
grande  pauvreté  , & une  indigence  ex- 
trême de  toutes  chofes. 

Durant  tout  le  temps  que  Larés  a gou- 
verné  les  Indes , on  ne  s’eft  non-plus  mis 
en  peine  d’inftruire  les  Indiens , & de 

leur  i 
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leur  apprendre  les  Myfteres  delà  Religion 
Chrétienne  , pour  les  mettre  en  état  de  fe 
fauver,que  s’ils  n’avoient  point  d’ame.  Ce 
General  ne  s’appliquoit  qu’à  ravager  les 
grandes  Villes;  ildonnoit  cent  Indiens  à 
un  Efpagnol  ; à l’autre  cinquante,  félon 
qu’on  lui  étoitplus  ou  moins  agréable.  Il 
ne  diftinguoit  ni  l’âge  ni  la  condition  ; il 
livrait  fans  difeernement  les  vieillards, 
les  femmes  grades , ceux  qui  étoient  con- 
tinuez en  dignité , les  Seigneurs  comme 
lemenu  Peuple , il  les  diftribuoit  à fes  fa- 
roris  , comme  un  bien  dont  il  étoit  abfo- 
lument  le  Maître,  afin  qu’ils  emploïaflènt 
:es  malheureux  à tirer  l’or  dans  les  Mines, 
>u  a tous  les  autres  travaux  à quoi  on 
muloit  les  emploier  ; iàns  ménager  qui 
juece  foit,  fans  nuis  égards  pour  le  rang 
>u  pour  la  qualité.  ; on  obligeoit  tout  le 
nonde  à travailler  jufqu’à  la  mort. 

Il  permettoit  qu’on  enfermât  dans  les 
Mines  d’or  jufqu’à  quatre-vingt  mille 
tommes  tous  mariez,  tandis  q te  les 
emmes  feparées  de  leurs  maris,  demeu- 
pient  à travailler  dans  les  Villages  ,à 
ouïr  la  terre , à creufer  des  foflez  ,°à  éle- 
rer  des  terraflès , qui  font  des  travaux  qui 
ie  conviennent  qu’à  des  hommes  rebu- 
tes , dautant  plus  qu’elles  n’avoient  ni 
elej  ni  autres  Liftrumens  à remuer  la 
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terre.  Dans  d autres  endroits  on  les  ap 
pliquoit  à filer  , 8c  à d’autres  exercice 
lemblables  8c  utiles  pour  amafler  de  l’ar 
gentaux  Efpagnols  > d’où  il  arrivoit  qu’ui 
mari  étoit  quelquefois  une  année  entier 
fans  voir  fa  femme  : quand  ils  fe  rencon 
troientaprés  un  fi  long  terme,  ils  étoien 
fi  las  8c  fi  fatiguez  , tellement  abbatus  di 
la  faim  8c  du  travail  , qu’ils  étoient  en- 
tièrement incapables  d avoir  nul  com 
merce  enfemble  ; ils  n’en  avoient  ni  1( 
pouvoir  ni  la  volonté,  8c  par  confequen 
ils cefloient démultiplier  > les enfans mê- 
me perifloient , parce  que  le  lait  manquoi 
auxmeresépuiféespar  le  travail  8c  par  h 
faim  *,  ce  qui  fut  caufe  que  durant  l’efpa- 
ce  de  trois  mois  fèpt  mille  enfans  mou- 
rurent de  mifere  dans  Tlfie  de  Cuba  j 
c’eft  de-quoi  j’ai  été  le  témoin  oculai- 
re. Quelques  femmes  emportées  par 
leur  defefpoir  fuffoquerent  elles-même< 
leurs  enfans  j d’autres  qui  étoient  encein- 
tes , prirent  des  herbes  empoifonnées  s 
pour  faire  mourir  leur  fruit  dans  leur  ven- 
tre : ainfi  les  hommes  perifloient  de  méf- 
aifes  dans  les  mines , 8c  les  femmes  dans, 
les  Villages  : de  forte  que  tout  le  Païs  fut 
defert&  defolé  en  peu  de  temps,  parce 
que  les  femmes  ceflerentde  mettre  des  CttH 
fans  au  monde. 
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, ^ Gouverneur  livra  tous  les  Indiens 
a la  dilcretion  des  Efpagnols,  leur  per- 
mettant de  les  traiter  avec  toute  la  rigueur 
& toute  la  leverité  qu’ils  voudraient,  & de 
tes  emploïer  aux  travaux  les  plus  rudes  ÔC 
le  plus  incommodes  : ils  avoient  pour  les 
châtier  des  hommes  plus  làuvages  & plus 
cruels  que  des  tygres , qui  les  déchiroienc 
de  coups  de  foiiet , qui  les  chargeaient  de 
coups  de  bâtons , & qui  leur  faifoient  tous 
les  mauvais  traitemens  dont  ilspouvoient 
saviler  : ils  ne  leur  montraient  jamais  le 
moindre  ligne  de  douceur  ou  de  bonté  ; 
:e netoit qu’aufterité , que  rigueur,  que 
barbarie.  Ce  ferait  une  chofe  cruelle  &; 
inhumaine,  de  faire  les  mêmes  traitemens 
»ux  Maures,  quoi-qu’iis  traitent  les  Chré* 
liens  avec  tant  de  férocité,  & qu’ils  leur 
raflent  tous  les  outrages  qu’ils  peuvent, 
ijuand  ils  ont  fur  eux  quelque  afeendant: 
nais  les  Indiens  font  naturellement  doux. 


-ommodes  , tranquilles , pacifiques , foi 
ms , & obei'fians.  Quelques-uns  au  dei 
îlpoir  de  fouffrir  tant  de  maux  fans  aucu 
tdoucilîement , fefauvoient  dans  les  moi 
lignes  , attendant  la  mort  à tous  momen. 
Les  Efpagnols  , pour  empêcher  qu’ils  n 
JulTent  s enfuir  de  la  forte , établirent  u 
ateLne  qui  n’avoir  point  d’autre  emplo 
lue  d aller  a la  chalfe  des  Indiens  réfu 
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giez  fur  les  montagnes.  Le  Gouverneur 
établit  encore  dans  les  Villes  des  Efpa- 
gnols  , certaines  personnes  d’un  grand 
poids  6c  d’upe  grande  autorité  > qu  il  ap- 
pella  Vifiwîurs,  aufquelsqn  donnoit  cent 
Indiens  pour  les  fervir  * de  pour  faire 
honneur  à leur  dignité  , fans  parler  de 
leurs  domeftiques  ordinaires.  Il  choifif- 
foit  pour  Viftteurs  ceux  qui  furpafloient 
tous  les  autres  en  cruauté  : les  Alquazils 
prefentoient  aux  Viftteurs  leslndiens  qu’- 
ils avoient  trouvez  fur  les  montagnes  : il  y 
avoir  des  gens  apoftez  de  attitrez  pour  les 
accufer  en  ces  termes  : Un  tel  Indien  * ou 
une  telle  Indienne  eft  un  chien  qui  ne  veut 
point  fervir  , de  qui  s’eft  enfui  fur  les 
montagnes  pour  éviter  le  travail  j voila 
pourquoi  je  demande  qu  on  le  châtie  , de 
quon  le  puniiTe.  Après  ce  témoignage 
rendu  > le  Viftteur  attachoit  1 Indien  , ou 
l’Indienne  à un  pieu,  avec  une  corde  en- 
duite de  poix  , que  les  Matelots  appellent 
communément  anguille } cette  corde  ref- 
femble  à une  verge  de  fer  , de  on  les  en 
battoit  avec  tant  de  furie , que  le  fang  ruif- 
feloit  de  tous  cotez  , jufques-la  qu  ils  de- 
meuroient  comme  morts  fur  la  place.Dieu 
eft  témoin  de  toutes  les  cruautez  qu  on  a 
exercées  envers  ces  innocens.  Il  me 
roit  impoftible  de  raconter  la  millième 
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partie  de  ce  que  j’ai  vu  de  mes  propres 
yeux.  Le  travail  que  l’on  fouffre  dans  les 
Mines  pour  en  tirer  l’or  * demanderont 
des  hommes  de  fer  , il  faut  foüiller  mille 
fois  dans  les  montagnes  * que  Ton  renver- 
fe  de  fond  en  comble  : il  faut  de  même 
creufer  dans  des  rochers  5 enfuite  on  lave 
l’or  dans  le  Fleuve } de  forte  que  ces  mal^- 
heureux  font  perpétuellement  dans  l’eau  5 
qui  altéré  &c  qui  corrompt  peu  à peu  leur 
tempérament.  Si  les  Mines  fe  trouvent: 
remplies  d’eau  3 il  faut  l’en  ôter  à force  de 
bras.  Afin  que  vôtre  Majefté  comprenne 

flus  aisément  le  travail  & la  peine  que 
on  fouffredans  les  Mines  * pour  en  tirer 
l’or  3 Elle  peut  fe  perfuader  que  les  Em- 
pereurs Païens  n’ont  rien  exigé  des  Mar- 
tyrs de  plus  pénible  & de  plus  infuppor- 
table  , fi  on  en  excepte  la  mort.  On  re- 
tient quelquefois  pendant  une  année  en- 
tière les  Indiens  dans  les  Mines  : mais 
comme  l’on  a remarqué  qu’ils  periflbient 
prefque  tous  pendant  un  fi  long-temps , 
& que  les  corps  ne  pouvoient  pas  refifter 
à un  travail  fi  long  & fi  continuel  3 on  a 
téfolu  que  chacun  n’y  travaillerait  pas 
plus  de  cinq  mois  de  fuite  3 & qu’ils  fe 
tepo feraient  pendant  quarante  jours  qu’on 
emploïoit  à fondre  l’or  : mais  ce  repos 
qu’on  leur  donnoit  ne  les  foulageoit  gue- 
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j15’  ^ ^eas  incommodoit  pas  moins  que 
Je  travail  qu  on  exigeoit  d’eux  ; parce  que 
ouiant  ce  temps-la  on  les  emploient  à d’au* 
très  ouvrages  fort  incommodes.  Les  In- 
diens ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  les  jours 
dv  Fetes;  ils  y cravaillentaullî  long- temps, 
oc  aux  memes  ouvrages  que  dans  les  au- 
ties  jours.  On  ne  leur  donne  point  à 
manger  tout  le  pain  qui  leur  ieroit  necef- 
Jaiie;  encore  eft-il  très-mauvais  & peu 
nournflant  , étant  .compofé  <5e  de  racines 
de  cafiave  : fi  1 on  n’y  ajoûteun  peu  de 
chair  ou  de  poilfon  , il  ne  Publiante  & ne 
lounent  gueres  ceux  qui  le  mangent.  On 
leur  donne  encore  une  efpece  de  poivre 
du  Pais,  qui  reffemble  alîez  au  raifin  cuit. 
Oeux  oes  Efpagnols  , qui  croient  bien  ré- 
galer ces  malheureux  , diftribuent  un  co- 
chon par  chaque  femaine  à cinquante  In- 
diens ; mais  le  Chef  qui  préfide  à la  Mi- 
ne, en  retient  la  moitié  pour  fa  part , & 
donne  aux  autres  l’autre  moitié,  qui  n’en 
ont  qu’un  morceau  chacun.  Certains  Ef- 
pagnols avares  &c  aveuglez  par  leur  pal- 
lion  , envoient  leurs  efclaves  fur  les  mon- 
tagnes & dans  les  champs  pour  s’y  nour- 
rir de  fruit  ; & ils  les  obligent  de  travail- 
ler pendant  deux  ou  trois  jours  de  fuite, 
fans  leur  donner  la  moindre  chofe.  Vôtre 
Majeflé  peut  aisément  concevoir,  que  des 
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alimens  de  cette  nature  ne  font  pas  capa- 
bles de  foûtenir  des  corps  fi  foibles  & fi 
délicats , épuifez  par  des  travaux  conti- 
nuels & fi  pénibles:  ileft  impoffible  que 
les  Indiens  confirmez  d’ennuis  , de  méf- 
aifes  & de  fatigues,  fans  relâche  ni  repos , 
menant  une  vie  fi  trille  &c  fi  miferablc 
puifient  vivre  long-temps. 

Le  Gouverneur  ordonna  à la  fin  qu  on 
leur  donneroit  quelques  falaires  3c  quel- 
ques récompenfes , & quon  leur  diftri- 
bueroit trois  blancs  tous  les  deux  jours, 
pour  leur  dépenfe,  & pour  le  prix  des  tra- 
vaux immenfes  qu’on  exigeoit  d eux  ; 
c’étoit  fe  mocquer  de  ces  miferables  , cet- 
te femme  ne  fuffifoit  pas  pour  s’acheter  la 
moindre  bagatelle.  Durant  plufieurs  an- 
nées on  ne  leur  donna  rien  du  tout  j ce 
n’eft  pas  ce  qui  inquiète  les  Indiens  : ils 
n’ont  point  d’autre  defir  plus  prefiant , 
que  de  bien  manger,  & de  le  raflàfier  une 
feule  fois  durant  leur  vie  , aprés-quoi  ils 
feroient  contents  de  mourir.  On  leur 
ota  abfolument  toute  la  liberté  dont  ils 
joüifloient;  ce  même  Gouverneur  per- 
mit aux  Efpagnols  de  les  traiter  aufli 
durement  qu’ils  le  voudraient , & de  les 
réduire  fous  une  rude  fervitude  : les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  leur  faifoient  ne  fe 
peuvent  comprendre  : ils  nepouvoient 
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«iiipofer  librement  de  quoi-que  ce  fut  au 

eî  ,^a  conc^*“on  des  bêtes  eft  en  ceJa 
préférable  à celle  des  Indiens  : car  au 
moins  > quand  on  les  envoie  paître  dans 
les  campagnes , elles  ont  un  peu  de  relâ- 
che & de  liberté  ; mais  on  ne  donne  ja- 
mais aux  Indiens  le  moindre  moment 
pour  le  repofer  : ils  font  obligez  de  faire 
tout  ce  que  les  Efpagnols  guidez  par  une 
avarice  inlatiable  leur  commandent  j ils 
ne  les  conduifont  pas  au  travail  comme  des 
enclaves  , mais  comme  des  bêtes  de  charge. 
Si  on  leur  permet  quelquefois  de  venir  m 
logis  pour  prendre  un  peu  de  repos  ; ils 
n y trouvent  ni  leurs  femmes  3 ni  leurs  en- 
fansmi  quoique  ce  foit  pour  manger.  Ainlî 
ils  n ont  point  d’autre  relfource  ni  d’autre 
remede  que  de  fe  laifler  mourir.  Les  fati- 
gues incroiables  qu’ils  endurent  les  font 
luccomber  en  peu  de  temps , parce  qu’ils 
lont  naturellement  tres-foibles  & tres-deli- 
cats}  mais  tout  malades  & tout  languillàns 
qu  ils  fontjon  les  oblige  encore  à travailler 
ans  miforicorde  & fans  aucune  compag- 
non.: onportemême  la  cruauté  julqu’à les 
br  t:re  & à les  charger  de  coups  de  bâton , 
tout  moribonds  qu’ils  paroiflênt.  Les  Ef- 
pagnols les  appellent  veillaques  & paref- 
’ commc  s ils  refufoient  de  travailler 
par  lâcheté^,  en  faifant  femblant  d’êtrç 
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malades.  Mais  enfin  volant  que  le  mal  ga- 
gne le  deflus 3 & qu’ils  ne  peuvent  plus 
efperer  d’eux jlucuu  fervice  3 ils  les  ren- 
voient dans  leurs  maifons;  & pour  fe  nour- 
rir durant  un  volage  de  cinquante  ou  de 
loixante  lieues  3 ils  leur  donnent  fix  ou 
lept  grofles  racines  ? qui  reflemblent  à peu 
prés  à des  raves  3 avec  une  petite  quantité 
decaflàve  3 mais  apres  avoir  fait  quelque 
peu  de  chemin  ^ ils  pendent  miferable- 
ment  de  langueur  8c  de  pauvreté  : nous 
en  avons  trouvé  une  infinité  de  morts  fur 
les  chemins  ; d’autres  qui  étoient  prêts  à 
expirer  , d’autres  qui  donnoient  par  leurs 
gemiffemens  ou  par  lignes  des  marques  de 
la  faim  extrême  qui  les  prefloit.  Quand 
le  Gouverneur  n’avoit  pas  tout  le  nom- 
bre de  gens  qu’il  lui  falloit  pour  fuffire 
aux  travaux  des  Mines  3 il  jettoit  le  fort 
pour  luppléeràceuxquelamort  lui  avoit 
enlevez ; il  obfervoit  cette  méthode  une 
fois  par  chaque  année. 

Il  entra  dans  la  Terre-ferme  * comme 
un  loup  parmi  des  brebis  * ou  comme  le 
fléau  de  Dieu:  il  y fit  tant  de  ravages  * 
tant  de  maflacres  3 tant  de  voleries3  tant 
de  brigandages;  il  y exerça  des  cruautèz  fi 
innoiiies  ; il  dépeupla  & détruifit  tant  de 
Bourgs  & de  Villes  3 donnant  toute  licen- 
ce aux  Efpagnols  * qu  on  n’a  jamais  rien 
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lu  de  fi  cfuel  dans  les  Hiftoires.  Il  a volé 
impunément  le  Roi  & Tes  fujets;  il  a aban- 
donné à la  dilcretion  , ou  plutôt  à la  fu- 
reur de  les  loldats  plus  de  quarante  lieues 
d un  Païs  tres-peuplé  & tres-fertile  , & 
qui  setend  depuis  Daria  où  il  aborda, 
jufqu  a Nicaraqua  : on  réduifit  tout  ce 
beau  Pais  a la  derniere  defolation  ; il  fau- 
drait plus  de  cinq- ou  fix  millions  pour  ré- 
parer le  dommage  quon  y a fait.  Cet 
homme  cruel  Sc  fans  honneur  abandonna 
les  Indiens  a la  tyrannie  des  Elpagnols  ; 
c eftl  origine & la  première  eaufede  toutes 
les  perforations  qu’on  leur  a faites  dans  la 
fuite,  & des  malheurs  qui  ontdélolé  tou- 
te 1 Amérique  , par  tous  les  endroits  où 
les  Efpagnols  ont  pû  mettre  le  pied.  Cet- 
te perte  commença  peu-à-peu  à fe  répan- 
dre , de  forte  que  la  licence  que  ce  General 
donna  a fes  loldats  a ruiné  plufieurs  mil- 
lions d’hommes  , & defolé  de  grands 
Roiaumes  alîùjetis  à la  domination  de  vô- 
tre Majefté.  Quand  nous  dilbns  que  les 
Efpagnols  ont  détruit  fept  Roiaumes  plus 
vaftes  que  toute  l’Efpagne,  nous  en  pou- 
vons parler  avec  alfurance,  puifque  nous 
en  avons  été  les  témoins  oculaires  i nous 
avons  vu  le  temps  qu’ils  étoient  remplis 
d’une  multitude  infinie  de  Peuple  ; &c 
maintenant  onn  y trouve  perfonne*  Les 


dans  les  Indes # 10  $ 

Efpagnols  ont  fait  mourir  tous  les  Habi- 
tans  de  cesRoiaumes  *,  ils  n’ont  laifféque 
[es  murs  & les  maifons  des  Bourgs  & des 
Villes  entièrement  deftituées  de  ceux  qui 
[es  habitoient. 

Vôtre  Majefté  n’a  aucun  revenu  fixe  & 
folidedans  toutes  les  Indes  *,  fes  effets  ref- 
femblent  à des  feüilles , lefquelles  quand 
elles  font  tombées  ne  reviennent  plus  qu’- 
au'bout  d’un  an.  Lacaufedece  defordre 
vient  de  ce  que  les  Efpagnols  fe  font  em- 
parez du  Gouvernement  des  Indes  *,  car 
comme  le  nombre  des  Indiens  diminue 
tous  les  jours  * c’eft  une  neceffité  indifpen- 
fable  , que  les  revenus  de  vôtre  Majefté 
diminuent  à proportion.  Le  Roiaume 
d’Efpagne  eft  en  grand  danger  d’être  en- 
vahi par  des  Nations  étrangères  , mais 
principalement  par  les  Maures  & par  les 
Turcs  * qui  feront  peut-être  en  état  quel- 
que jour  de  le  détruire  ; car  Dieu  qui  eft 
un  jufte  Juge  3 ne  voit  qu’avec  indigna- 
tion les  defordres  , les  crimes  , les  oppref- 
fions  3 les  tyrannies  3 les  brigandages  3 les 
mafïacres  que  les  Efpagnols  commettent 
dans  les  Indes  : tous  les  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde  3 ciéez  à l’Image  6c  à la 
reffemblance de  Dieu,  & rachetez  parle 
précieux  Sang  de  Jefus-Chrift  , ont  été 
injuftement  tourmentez  & perfecutez  par 
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les  Efpagnols  , qui  en  ont  fait  un  carnage 
horrible  pour  la  récompenfe  de  tant  cU 
bienfaits  * dont  les  Indiens  les  avoiem 
comblez  avec  tant  de  bonté  & d’humani- 
te  , & ce  qui  augmente  encore  leur  crime, 
& l’indignation  deDie^c’eft  quil  avoit 
choifî  1 Efpagne  pour  porter  l’Evangile 
aux  Indes  * 8c  pour  amener  ces  nombreux 
fes  Nations  à la  connoiflance  du  vrai- 
Dieu  , lequel  outre  les  récompenfes  éter- 
nelles qu’il  réfervoit  aux  Efpagnols , s’ils 
eulfent  bien  fécondé  fes  intentions , leur 
avoit  encore  abandonné  desPaïs  fi abon- 
dans  8c  fi  fertiles , des  Mines  d’or  & d’ar- 
gent^ des  diamans  , des  pierres  precieufes, 
des  perles  8c  toutes  fortes  de  bienstempe*- 
reîs  3 qu  il  eft  impoffible  d’imaginer  3 à 
moins  que  de  les  voir  de  les  propres  yeux. 
Dieu  a coutume  d’obferver  cette  réglé 
dans  les  punitions  8c  les  châtimens  3 qu^il 
prend  des  hommes  pour  châtier  les  pé- 
cheurs 3 en  leur  failant  fouffrir  des  peines 
proportionnées  à la  nature  des  pechez 
qu’ils  ont  commis. 

Lesdefolations3  les  injufticesjlesviolen- 
ces3  les  cruauteZiles  outrages  qu’on  a faits 
à ces  Peuples  innocens3font  fi  publics,  &c  fi 
énormes , qu  il  eft  impoffible  que  leurs 
larmes , leurs  gemiflemens  3 leur  fang  ne 
foient  montez  jufqu’au  Trône  de  Dieu* 
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qui  les  va  tige  ira  fans  douce  du  toit  qu’on 
leur  a fait  dans  leurs  perfonnes  &c  dans 
leurs  biens.  Le  bruit  de  ces  violences  s’eft 
répandu  dans  tout  l’Univers  , & a pafle 
jufqu’aux  Nations  les  plus  barbares  > qui 
ont  conceu  une  haine  extrême  & une  hor- 
reur épouvantable  des  Efpagnols.  Cette 
haine  regarde  la  perfonne  du  Roi  comme 
fes  fujets  , & elle  eft  tres-préjudiciable  à 
toute  la  Nation  en  general. 

Perfonne  n’ignore  combien  les  defola- 
tions  qq’on  a caufées  dans  l’Amérique  5 
peuvent  attirer  de  malheurs  fur  toute  l’Ef- 
pagne  : ceux  qui  viendront  apres  nous  * 
ne  verront  que  trop  la  vérité  de  cette  Pro- 
phétie *,  & fi  le  Roi  d’Efpagne  fouffre  plus 
long-temps  la  tyrannie  & la  dure  domina- 
tion que  les  Espagnols  ont  introduite  dans 
les  Indes } s’il  ne  prend  foin  d’arrêter  par 
des  Edits  efficacesde  cours  de  tant  de  maux 
que  fouffrent  fi  injuftement  les  Peuples 
du  nouveau  Monde  5 on  verra  dans  peu 
de  temps  toutes  les  Indes  dépeuplées  8c 
defertes  : il  ne  faut  point  douter  que  Dieu, 
ne  faflê  fentir  des  effets  de  fon  indigna- 
tion & de  fa  colere  à toute  l’Efpagne  3 en 
punition  des  crimes  que  les  Efpagnols  com- 
mettent dans  l’Amérique  : toute  la  fàinte 
Ecriture  eft  remplie  de  menaces  & d’e- 
xemples fenfibles  des  châtimens  que  Dieu 


to6  V oyages  des  Efpagnols 

a pris  pour  punir  ceux  qui  permettaient 
les  defordres  des  autres. 

Tres-illuftre  & tres-puifïànt  Prince: 
Le  Confeil  Roial  des  Indes , animé  d’un 
zele  véritable  pour  l’honneur  de  Dieu  , 
8c  pour  la  gloire  de  vôtre  Majefté  , m’a 
prié  depuis  quelques  jours  de  vous  écrire 
tout  ce  que  je  vous  avois  dit  de  bouche  au- 
trefois , pour  vous  expliquer  les  droits 
que  les  Rois  de  Caftille  ont  furies  Roiau- 
mes  des  Indes  ; d’autant  plus  que  quel- 
ques-uns , qui  ne  voient  qu’avec  chagrin 
la  liberté  que  vôtre  Majefté  me  donne  de 
conférer  avec  Elle  fur  ces  matières , pour 
Fengager  à faire  finir  les  defordres  & 
les  maffacres  qui  fe  commettent  dans  les 
Indes  3 fe  font  déclarez  avec  beaucoup  de 
chaleur  &:  d’animofité  contre  mes  fenti- 
mens.  Ils  difent  que  le  zele  avec  lequel  je 
m oppofe  aux  violences  & aux  injuftices 
des  Eipagnols  3 8c  je  m’y  oppo ferai  tou- 
jours, tandis  que  Dieu  me  laiftera  la  vie  : 
ils  difent  que  cela  fait  que  l’on  révoqué  en 
doute  les  droits  que  le  Roi  d’Efpagne  pré- 
tend avoir  fur  le  nouveau  Monde.  Pour 
exécuter  ceque  le  Confeil  exigeoit  demoi, 
j ai  mis  de  fuite  trente  propofitions  , fans 
me  mettre  en  peine  de  les  prouver  ; parce 
quelles  font  toutes  certaines  8c  évidentes, 
8c  que  j étois  fort  prefle  d’accomplir  ce 
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que  Ton  medemandoit  , pour  envoïer  ces 
Propofitions  à vôtre  Majefté  ; je  lay  fait 
félon  Dieu  & félon  maconfeience,<5cdans 
l’exaéte  vérité. 

Comme  ledefîr  que  j ai  de  fervir  Dieu 
augmente  tous  les  jours  , j ai  crû  être  obli- 
gé de  réfuter  les  impofiures  8c  les  calom- 
nies de  quelques  perfbnnes  mal-intention- 
nées,  qui  ferment  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  la  vérité  j ou  parce  qu’elle  s ’oppofe 
directement  aux  deiTeins  & aux  projets 
qu’ils  ont  formez  ; ils  fe  flattent  fous  le 
faux  pretexte  du  fervice  des  Rois  d’Efpa- 
gne  , qui  font  ordinairement  doux , com- 
modes , faciles , & qui  jugent  des  autres 
par  les  bons  fentimens  qu’ils  ont  eux-mê- 
mes j ils  fe  flattent  de  les  endormir,  8c 
d ufurper  une  entière  puiflance  fur  leur 
efprit , pour  les  entraîner  dans  le  piège 
qu  ils  leur  ont  drefle , 8c  dans  le  précipice 
qu’ils  ont  creufé  fous  leurs  pas.  C’efl:  la 
plainte  que  faifoit  AfTuerus  dans  l’Hiftoi- 
re  d Efther , qui  le  plaignoit  que  les  fu- 
jets  vicieux  8c  corrompus  alceroient  le 
bon  naturel  des  Princes  , 8c  les  pion- 
geoient  dans  des  deferdres  qui  étoienc  la 
caufe  de  la  ruine  des  Roiaumes  entiers  8c 
des  Rois  mêmes.  Voilà  pourquoi,  Tres- 
puiflant  Seigneur  , j’ai  fait  un  abré- 
gé 8c  un  femmaire  de  ces  Propofitions  ? 
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pour  vous  donner  une  véritable  connoîf- 
fance  de  cette  matière.  Je  le  fais  pour  fa- 
tisfaire  aux  devoirs  de  ma  confcience , 8c 
pour  remplir  plus  parfaitement  les  obli- 
gations du  miniftere  que  Dieu  m’a  confié  s 
je  me  trouve  déjà  avancé  en  âge  , aïant 
atteint  la  cinquantième  année  : & le  grand 
ufage  que  j'ai  des  affaires  deTAiiiérique* 
m’en  a donne  une  connoiflance  tres-di- 
ftinéle  } 8c  je  fuis  en  état  plus  que  perfon- 
ne  de  donner  des  confeils  falutaires  à ceux 
qui  font  prépofez  pour  le  gouvernement 
du  nouveau  Monde,  afin  qu’ils  en  fafïènt 
finir  les  malheurs  : car  je  n’ay  aucun  autre 
defir  3 ni  aucune  autre  intention  que  d’ar- 
rêter le  cours  des  perfecutions  que  l’on  fait 
fouffrir  fi  injuftement  aux  Habitans  de  ce 
nouveau  Monde. 

Ceux  qui  traverfent  avec  plus  de  cha- 
leur mes  bonnes  intentions,  8c  qui  fe  pa- 
rent de  l’apparence  d’un  faux  zele  , quoi- 
que dans  le  fond  ils  n’aient  aucun  égard  ni 
à la  juftice  , ni  à la  vérité  , tâchent  à ca- 
cher leurs  defïeins  fous  le  faux  prétexté  du 
fervice  8c  de  l’intereft  de  vôtre  Majefté , 
& de  mieux  établir  les  droits  qu’elle  a fur 
l’Amérique , quoi-qu’en  effet  tout  ce  qu’ils 
font  foit  entièrement  contraire  à vôtre 
fervice , foit  qu’on  envifage  le  fpirituel  ou 
temporel/  Tous  les  Chrétiens  bien  éclai- 
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rez  , & qui  ont  un  zele  véritable  feront 
3e  cette  opinion.Je  tâcherai  de  faire  con- 
coure les  erreurs  & l’égarement  de  ceux 
qui  s oppofent  à mes  fentimens  , 5c  qui 
loutiennent  témérairement  que  les  Rois 
de  Caftille  doivent  fonder  5c  établir  par 
les  armes  le  droit  qu’ils  ont  fur  P Améri- 
que y de  la  même  maniéré  que  Nembrot  , 
qui  a été  le  premier  Chafléur,&qui  a com- 
mencé le  premier  à opprimer  les  hommes, 
comme  il  eft  expreüément  marqué  dans 
1 Ecriture,  a fondé  fa  domination  j ou  qu’~ 
Alexandre  le  Grand  & les  premiers  Ro- 
mainsontétendu  lesbornes  de  leurs  Empi- 
res ou  par  les  mêmes  moïens  dont  lesTurcs 
(e  fervent  encore  aujourd  hui  pour  oppri- 
mer les  Chrétiens , & pour  envahir  leurs 
Etats.  Tout  le  monde  peut  appercevoir 
aisément  que  ceux  qui  raifonnent  de  la 
forte , ne  connoiflent  pas  le  véritable  inte- 
reftdu  Roi  de  Caftille  , & qu’ils  bleflent 
:outes  les  réglés  de  la  juftice.  Pour  prou- 
ver ce  qu’ils  avancent , ils  ajoutent  de 
nouvelles  erreurs  à leurs  premiers  égare- 
rons, 5c  ils  font  voir  par- les  maximes 
lu  ils  débitent  qu’ils  n’ont  ni  honneur  ni 
Chriftianifme  : car  il  eft  allez  ordinaire , 
lue  ceux  qui  fe  font  écartez  des  routes  de 
a vertu  & de  la  vérité , en  voulant  excu- 
fer  leurs  erreurs , retombent  dans  des  er- 
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reurs  plus  groftieres&:  plusdangereufès. 

Il  y en  a d’autres  qui  produifent  des  ti- 
tres mieux  fondez , & qui  allèguent  des 
lailons  plus  vrai- femb labiés  & plus  hon- 
nêtes. Ils  difent  que  nous  pouvons  nous 
emparer  des  Indes  avec  juftice  , & fubju- 
guer  les  Indiens  *,  parce  que  nous  fommes 
plus  prudens  ôc  plus  fages  que  les  autres 
Peuples  5 Sc  que  nôtre  Pais  eft  plus  voi- 
fin  des  Indes  : il  eft  aile  de  voir  que  toutes 
ces  radions  ne  concluent  rien  , & qu’elles 
n’ont  aucun  fondefnent. 

Afin  que  vôtre  Majefté  comprenne 
mieux  la  force  des  raifons  qu’on  lui  a ap- 
portées > qu’Elle  puifle  diftinguer  ce  qui 
eft  jufte  d’avec  ce  qui  eft  contre  les  ré- 
glés de  la  juftice,  & qu’Elle  fafie  ledifcer- 
nementde  fes  ferviteurs  fideles , & d’avec 
ceux  qui  ne  longent  qu’à  leurs  propres  im 
terefts  *,  j’irai  moi  - même  vous  expo  fer  de 
bouche  les  points  principaux  fur  lefauels 
mon  opinion  eft  fondée.  En  attendant  j’en- 
voïe  à vôtreMa jefté  un  abrégé  de  mesPro- 
politions  , qu’Elle  pourra  faire  traduire 
en  latin,  fi  Elle  le  juge  à propos,  pour  les 
imprimer  en  latin  & en  Efpagnol  : fi  El- 
le ne  veut  pas  les  rendre  publiques , ce  ne 
fera  pas  une  grande  perte. 


I.  Proposition. 

Le  Pontife  Romain  élu  canoniquement 
’our  être  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  & le 
iucceflèur  de  faint  Pierre,  a receu  fon  au- 
orité  & fon  pouvoir  de  Jefus-Chrift  mè- 
ne -,  & ce  pouvoir  s’étend  fur  tous  les 
tommes  fidèles  ou  infidèles,  dans  les  cho- 
ès  qui  regardent  lefalut  & les  voies  de  la 
de  éternelle.  Mais  il  eft  à remarquer 
[u’il  doit  autrement  ufer  de  ce  pouvoir  à 
egard  des  Infidèles,  qui  ne  font  jamais 
aurez  dans  l’Eglife  par  le  Baptême , &c 
[ui  n’ont  point  encore  entendu  parler  de 
[efus-Chrift  ni  de  la  Foi  Catholique  ; qu’à 
egard  de  ceux  qui  font  encore  fidèles , ou 
[ui  l’ont  été  autrefois. 

II.  Proposition. 

Saint  Pierre  & fos  Succefleursontcon- 
ratté  une  obligation  indifpenfable , fon- 
lée  fur  le  précepte  divin , de  procurer  la 
mblication  de  l’Evangile,  & la  propaga- 
ion  de  la  Foi  Chrétienne  dans  tout  le 
Monde  , afin  d’amener  tous  les  Infidèles 
ilaconnoiflancedu  vrai-Dieu,  quand  on 
t quelque  efperance qu’ils  ne  s’oppoferont 
aas  à la  promulgation  de  la  Foi  & de  la 
Doârine  évangélique. 
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III.  Proposition. 

Le  Souverain  Pontife  peut  de  doit  * pal 
l’autorité  de  fon  miniftere  Apoftolique^ 
envoïer  des  Minières  capables  , de  tous 
les  Etats  de  la  Chrétienté,  pour  annon- 
cer la  do&rine  de  Jefus-Chrift  par  toute 
la  terre  : il  peut  même  les  obliger  en  ver- 
tu de  fon  pouvoir  à accepter  cette  Million 
de  cet  Emploi j de  ils  font  eux-mêmes  ré- 
ciproquement obligez  de  l’accepter  > de 
d’obéïr  au  Souverain  Pontife , comme  à 
Jefus-Chrift. 

IV.  Proposition. 

Entre  tous  les  Miniftres  que  l’on  choi- 
lît  pour  la  publication  de  la  Foi  Catholi- 
que, de  pour  laconverlion  des  Infidèles , 
les  Rois  Chrétiens  y peuvent  contribuer 
plus  que  tous  les  autres  ; parce  que  leur 
puiftance  , leurs  forces  , leurs  nchefles 
temporelles  , font  d’un  grand  fecours 
pour  conferver  de  pour  défendre  les  Mi- 
niftres Ecclefiaftiques , de  pour  leur  don- 
ner les  moïens  d’arriver  à la  fin  qu’ils  fe 
propofent. 

V.  Proposition. 

Le  Souverain  Pontife  , par  l’autorité 
que  Jefus-Chrift  lui  a donnée  fur.  la  terre 
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oit  exhorter  les  Princes  Chrétiens  à con- 
ribuerde  tout  leur  pouvoir  pour  lever  les 
ibftacles  qui  empêcheraient  la  publica- 
ion  de  la  Foi  Chrétienne  -,  d’y  emploïer 
nême  leur  argent , d’envoïerde  leurs  fil- 
ets capables  d’inftruire  les  Infidèles.  Le 
>ape  peut  encore  obliger  en  quelque  ma- 
ûere  les  Chrétiens  de  fournir  félon  leurs 
ommoditezauxdépenfes  qu’il  faut  faire 
>our  l’entretien  des  Millionnaires , con- 
ormément  à la  necellité  qu’on  en  pou- 
oit  avoir , pour  des  œuvres  fi  pieufes. 

VI.  Proposition. 

Les  Rois  ni  les  Princes  Chrétiens  ne 
loivent  point  s’ingérer  dans  ce  Minifterc 
ans  la  participation  du  Saint  Siège  & du 
ficaire  de  Jefus-Chrift  : & fi  un  Roi 
:roïoit  être  obligé,  pour  l’utilité  de  fon 
Roïaume  , d’envoïer  des  Ouvriers^  Evan- 
géliques, pour  inftcuire  les  Infidèles,  il 
loitconfulter  le  Pape,  quife  fervira  des 
moïens  qui  lui  paraîtront  les  plus  pro- 
pres. 

VII.  Proposition. 

Afin  d’éviter  la  confufion , le  Vicaire 
de  Jefus-Chtift  peut  diftribuer  entre  les 
Princes  Chrétiens  les  Roiaumes  & les 
Provinces  des  Infidèles } de  quelque  Seète 
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quils  puiflènt  être  s en  leur  recomman- 
dant d avoir  du  zele  pour  l’augmentatior 
de  la  Foi , & de  s’appliquer  avec  ardeur  i 
la  dilatation  de  l’Eglife  Univerfelle , & d< 
la  Religion  Chrétienne,& à la  converlîot 
c~  des  âmes , comme  à l’uniqui 

nn  qu  ils  le  doivent  propofer. 


VIII.  Proposition. 


Le  Pape  en  faifant  cette  divilîon,  n< 
doit  point  avoir  en  veuë  d’augmenter  le 
honneurs,  les  titres,  les  richelTes  & le 
Etats  de  ces  Princes  : il  ne  doit  penfei 
qualaconvcrfion  des  Infidèles;  puifqu* 
c eit  la  1 unique  intention  de  Jefus-Chrift  : 
€n  leur  confiant  le  foin  de  faire  inftruirc 
es  âmes , il  leur  impofe  une  charge  péni- 
ble & dangereufe , dont  ils  feront  obligez 
de  rendre  un  compte  fort  fevere  au  Tu^e- 
ment  de  Dieu.  Cet  emploi  regarde  plus 
Futilité  des  Infidèles , que  l’intereft  partir 
culier  des  Princes  Chrétiens. 


IX.  Proposition. 


Les  Princes  Chrétiens  ne  doivent  pre- 
cifement  envifager  que  le  fervice  de  Dieu, 
& l’avancement  de  l’Eglife  Univerfelle, 
quand  ils  appliquent  leurs  foins  à la  pro- 
pagation de  la  Foi  Chrétienne  : ilsne  doi- 
vent pas  avoir  pour  fin  des  avantages  tera- 
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porels  ; parce  que  coures  les  choies  terre- 
ftres  font  pafiageres , de  de  peu  de  con- 
fequence.  Cependant  il  ne  ferait  pas  jufte 
que  s’ils  peuvent  faire  quelque  chofe  à 
l’avantage  de  leurs  Etats , en  procurant 
l’augmentation  du  Roïaume  de  Jefus- 
Chrift,  ils  négligent  une  occasion  fi  fa- 
vorable * pourvu  que  ce  (bit  fans  faire  au- 
cun préjudice  notable  aux  Infidèles  * ôc 
aux  Princes  qui  les  gouvernent. 

X.  Proposition. 

Les  Infidèles  qui  vivent  dans  des  Pais 
fort  éloignez  de  i Europe  , & qui  n’ont 
jamais  entendu  parler  de  Jefus-Chrift3  ni 
de  la  Religion  Chrétienne  , ont  leurs 
Rois  légitimés  & leurs  Princes  particu- 
liers qui  font  de  droit  naturel  les  Sei- 
gneurs des  Païs  où  ils  commandent  j ils 
Dnt  droit  d’y  faire  des  loix  > &■  d’y  éta- 
blir toutes  les  chofes  neceflaires  pour  le 
bon  gouvernement  de  leurs  Etats  : on  ne 
peut  les  en  chafler  , ni  les  priver  des 
tiens  qu’ils  poffedent  3 fans  blefler  le 
droit  des  gens  > & le  droit  divin. 

XI.  Proposition. 

L’opinion  contradictoire  au  principe 
que  l’on  vient  d’établir , eft  pernicieufe 
ôc  erronée  > de  ceux  qui  voudroient  s’opri 
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niâcrer  à la  défendre  , s’expoferoieta  ai 
crime  d'herefie  > elle  ouvre  la  porte  à tou 
tes  fortes  d’iniquitez  & d’impietez  , d< 
vols , de  brigandages , de  violences , d( 
tyrannies , de  dommages  irréparables , d< 
pechez  t res-griefs , qui  deshonorent  h 
nom  de  Jefus-  Chrift  , qui  empêchen 
les  progrez  de  la  Foi  Catholique  , & qu 
plongeroient  le  genre  humain  dans  un< 
infinité  de  malheurs  * avec  la  perte  inévi- 
table des  âmes  rachetées  par  le  Sang  d( 
Jefus-Chrift.  Enfin  ce  feroit  le  moïer 
d’étouffer  tous  les  fentimens  de  la  pieté 
de  l’humilité,  de  la  douceur  Evangélique, 
& de  toutes  les  vertus  chrétiennes , poui 
introduire  à leur  place , la  cruauté  > la  per 
fidie , la  vengeance , &c  tous  les  vices  qui 
font  diredement  oppofez  aux  maximes  de 
l’Evangile. 

XII.  Fropo  sVtio  n. 

Les  Princes  Infidèles  ne  .doivent  poini 
être  dépoiiillez  de  leurs  Etats  pour  le  cri- 
me d’idolâtrie  , ni  pour  tous  les  autre- 
pechez  quelque  griefs  qu’ils  puiffent  être*, 
ni  leurs  fujets  ne  peuvent  point  être  prive2 
de  leurs  biens , ni  de  leurs  dignitez , poui 
les  mêmes  crimes. 
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XIII.  Proposition. 

On  n’a  aucun  droit  de  punir  les  Idolâ- 
tres pour  le  crime  de  l'Idolâtrie*  ni  pour 
tous  les  autres  pechez  qu'ils  ont  commis* 
quelque  énormes  de  quelque  griefs  qu’ils 
puiflênt  être*  durant  le  temps  de  leur  infi- 
délité* & avant  qu’ils  aient  receu  volon- 
tairement le  Baptême  : il  n’y  a aucun  Tri- 
bunal dans  le  monde  * ni  aucun  Juge  * qui 
ait  droit  de  les  inquiéter  pour  cela  * à 
moins  qu’ils  ne  s’oppofent  directement  à 
la  publication  de  l’Evangile  * de  qu’aprés 
les  en  avoir  avertis  * ils  ne  s’obftinent  à 
l’empêcher  par  pure  malice. 

XIV.  Proposition. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  fous  le  Pontifi- 
cat duquel  les  Indes  Occidentales  -ont  été 
découvertes  , a été  indifpenfablement 
obligé  * de  fous  peine  de  contrevenir 
au  precepte  Divin  * de  choifir  un  Roi 
Chrétien*  à qui  il  commît  le  foin  de  pour- 
voir à la  Prédication  de  l’Evangile  dans 
ce  nouveau  Monde  * de  à l’avancement 
de  l’Eglife  Univerfelle  * de  la  Foi  Catho- 
lique* de  du  culte  Divin  * à la  converfion 
de  au  falut  des  Peuples  qui  habitent  ce 
nouveau  Monde  * de  à toutes  les  chofes 
neceflaires  pour  parvenir  à cette  fin. 

% 
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XV.  Proposition, 

Le  Roi  Ferdinand  3c  la  Reine  Ifabelle 
fon  Epoufe  , ont  eu  des  privilèges  partie 
culiers , préférablement  à cous  les  autres 
Princes  Catholiques,  jaour  engager  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrifta  les  choilîr  plutôt 
que  les  autres  Princes  de  l’Europe  , pour 
leur  confier  le  foin  de  faire  publier  la  Foi 
Catholique  dans  les  Indes  j 3c  fans  autre 
motif  il  a pu  par  Fautorité  que  Dieu  lui  a 
donnée , les  revêtir  de  cette  dignité , Sc 
les  conftituer  Miniftres  des  Apôtres  dans 
les  Indes.  Entre  les  autres  privilèges  , qui 
leur  font  particuliers , leur  titre  principal 
efi,  quils  fe  font  donné  des  peines  infi- 
nies , pour  retirer  des  mains  des  Infidèles 
de  des  Mahometans , ennemis  de  la  Foi 
Catholique , les  Roiaumes  qu’ils  avoient 
hérité  de  leurs  peres  : ils  ont  expofé  pour 
cela  leurs  Roiales  Perfonnes , 3c  leur  pro- 
pre fang , quand  ils  ont  voulu  rentrer  dans 
le  Roiaume  de  Grenade  , qui  leur  appar- 
tenoit  légitimement  ; ils  Font  enfin  heu- 
reufement  ramené  fous  le  joug  de  Jefus- 
Chrifl  3c  de  FEglife  Catholique.  L’autre 
raifon  eft , qu’ils  ont  envoié  à leurs  propres 
frais  Filluftre  Chriftofle  Colomb , qu’ils 
ont  honoré  du  titre  de  premier  Amiral  des 
Indes , lorfqu’il  eût  découvert  ces  vafteS; 
$£  riches  Régions, 
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XVI.  Proposition. 

Le  Vicaire  de  Jefus  - Chrift  a pu  les 
ioifir  comme  tres-propres  à établir  le 
Ihriftianifme  dans  le  nouveau  Monde  * 
e la  même  maniéré  que  le  Pape  a accepté 
Empereur  pour  Ton  fils,  afin  qu’il  fût  le 
éfenfeur  de  la  Foi  Catholique  : mais  fi  ce 
loixdevenoit  dans  la  fuite  préjudiciable 
1 établi  flêment delà  Foi,  le  Pape  pour- 
ut  fans  doute  le  révoquer,  par  l’autorité 
je  Dieu  lui  a donnée.  Par  lemêmeprin- 
pe  le  Pape  pourroic  défendre  fous  peine 
excommunication  aux  autres  Princes 
hrétiens  d’envoïer  des  Millionnaires 
ms  les  Indes , fans  la  participation  du 
int  Siégé;  &c  ceux  qui  contreviendroient 
cette  défenfe  offenferoient  Dieu  très- 
iévement. 

XVII.  Propos  ï t i o n. 

Les  Rois  de  Caftilie  Sc  de  Leon  font 
s Princes  légitimés  de  plufieurs  Sei- 
leurs  ôc  de  plufieurs  Rois  du  nouveau 
[onde  : c’eft  à eux  qu’appartient  la  ju- 
fdi&ion  univerfelle  fur  les  Indes. 

XVIII.  Proposition. 

Le  fouverain  empire  que  les  Rois  d’Efi 
gne  ont  fur  les  Indes  oblige  les  Rois  lia- 
K ij 
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turelsde  ces  Nations  aflujettiesà  fe  fou 
mettre  à la  jurifdi&ion  du  Roid’Efpa 
Çne. 

XIX.  Proposition. 

Tous  les  Rois  > tous  les  Seigneurs  natu 
rels3  les  Villes  * les  Çommunautez , le 
Peuples  des  Indes  , fur  lefquels  les  Roi 
de  Caftille  ont  acquis  légitimement  de 
droits  3 les  doivent  reconnoître  pour  leur 
Seigneurs  légitimés  en  la  maniéré  que 
nous  avons  dite  , depuis  qu’ils  ont  recei 
librement  3e  de  leur  propre  volonté  h 
Foi  Catholique  Se  le  Baptême  : maisavan; 
que  de  l’avoir  receu  , Se  avant  que  de  se- 
tre  fournis  au  Chriftianifoie3  & que  le< 
Rois  de  Caftille  euftent  rien  acquis  fui 
eux  y ils  ne  dépendoient  d’aucun  Tribu- 
nal y ni  de  la  jurildiétion  de  quelque  Tu?ç 
que  ce  pût  eftre, 

XX.  Proposition. 

T* es  Rois  de  Caftille  font  obligez  de 
droit  divin  de  choilîr  & d’envoier  dans 
les  Indes  des  Miniftres  capables  pour  an-! 
noncer  1 Evangile  Se  la  Foi  Catholique  3 
& d exhorter  tous  les  Peuples  du  nouveau 
Monde  à embrafl'er  la  Foi  de  Jefus-Chrift, 
fe  à chercher  tous  les  moïens  qui  feront 
juftes  & neccflàires  pour  arriyer  à cette 
fin* 
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ÏXL  Proposition. 

Les  Rois  de  Caftille  ont  le  même  pou- 
oir  Sc  la  même  jurifdi&ion  fur  ces  Infi- 
léles  3 avant  même  leur  converfion , que 
e Souverain  Pontife  a fur  eux  en  qualité 
[e  Vicaire  de  Jefus-Chrift } parce  qu’ils 
ont  chargea  du  foin  de  leur  faire  porter 
a lumière  de  l’Evangile  3 Sc  de  ne  rien 
pargner  pour  la  converfion  de  ces  Idolâ* 
res. 

X X I I.  pROFO'SÏTÏON. 

La  maniéré  d’établir  la  Foi  dans  les  In- 
les  doit  être  conforme  à celle  dont  Jefus- 
^hrifts’cft  fervi  pour  introduire  fa  Reli- 
gion dans  le  monde  > c’effc-à-dire  ^ qu’elle 
loir  être  douce  j,  pacifique  * & pklne  dé 
tharité  : il  faut  fe  fervir  de  l’humilité  SC 
les  bons  exemples  d’une  vie  fainte  Sc  ré- 
gulière i pour  inviter  les  Infidèles  * SC 
principalement  les  Indiens  3 qui  font  na- 
turellement doux  Sc  faciles  * à fe  foûmet- 
tre  au  joug  de  Jelus-Chrift  : il  faut  enco- 
re les  y engager  par  des  prefens  * en  leuf 
faifant  part  avec  joie  de  nos  biens , fans  fo 
mettre  en  peine  de  leurs  richeflès.  Par  cé 
moïen  ils  le  perfuaderont  aisément  que  le 
Dieu  que  les  Chrétiens  adorent  eft  bon  * 
jufte  > Sc  débonnaire  > ils  fe  foûmettronr 
K iij 
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plus  aisément  a fi  do&rine  , & ils  aban 
donneront  fins  peine  le  culte  de  leur 
huiles  Divimtez. 

XXIII.  Pro  positio  n. 

Vouloir  fubjuguer  d abord  les  Indien; 
par  la  force  des  armes  eft  une  voie  toute 
contraire  a la  Loi  de  Dieu  , qui  eft  pleine 
de  douceur , de  manfuetude  & de  charité. 
L autre  méthode  au  contraire  eft  celle  que 
Mahomet  a fuivie , & dont  les  Romains 
s croient  iervis  avant  lui  pour  defoler  & 
pour  fubjuguer  tout  l’Univers,  Les  Turcs 
oc  les  Maures  tiennent  encore  aujourd’hui 
cette  conduite  , mais  elle  eft  injufte , ty- 
rannique , infâme  , & indigne  des  Chré- 
tiens : elle  feroit  caufe  d’une  infinité  de 
olalphemes  contre  le  nom  deJefus-Chrift, 
& contre  la  Religion  Chrétienne , com- 
ttie  nous  l’avons  vu  par  expérience,  lorf- 
queles  Efpagnols  ont  tant  tourmenté  les 
Indiens.  Ils  croient  que  le  Dieu  que  nous 
adorons  eft  le  plus  injufte,  le  plus  impi- 
toiable  & le  plus  cruel  de  tous  les  Dieux; 
& parconfequentla  voiedes  armes  & de 
la  rigueur  feroit  un  obftacle  invincible» 
la  converfion  des  Indiens. 

XXIV.  Proposition. 

Les  Infidèles  s oppoferont  toujours  à 
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Ceux  qui  voudront  entrer  dans  leurs  Païà 
à titre  de  conquête  : ainfi  vouloir  les  fub- 
juguer  , comme  un  moïen  propre  à leur 
converiion  > c’eft  perdre  le  temps  3 de  rut- 
iler une  eritreprife  iî  fainte. 

XXV.  Proposition. 

Dés  le  temps  que  Chriftofle  Colomb 
découvrit  les  Indes  > les  Rois  de  Caftille 
Ont  toujours  expreflement  défendu  a leurs 
fu jets  défaire  la  guerre  aux  Indiens  : Les 
Efpagnols  ne  pourront  jamais  montrer 
aucun  pouvoir  ni  aucune  permiffion  que 
le  Roi  leur  ait  donnée  3 de  faire  aucun 
a&e  d’hoftilité  dans  le  nouveau  Monde  $ 
s’ils  montrent  de  ces  pouvoirs  , ils  font 
falfifiez,  ou  ils  les  ont  obtenus  fubreptice- 
menti  fous  de  faufïes  informations  qu’ils 
ont  fuppofées  > pour  pouvoir  impunément 
enlever  les  richeiTes  des  Indiens > ou  pour 
les  faire  efclaves.  Les  Rois  d’Efpagneont 
fouvent  renouvellé  leurs  Ordonnances  fur 
ce  chapitre  * pourr  obvier  aux  cruautez 
aux  violences  qu  on  auroit  pu  faire  ams 
Indiens- 

XXVI.  Proposition. 

Comme  fon  n’a  jamais  été  fonde  (\xt 
r autorité  du  Prince  > ni  fur  aucun  fujet 
légitimé  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  s 
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qui  vivoïent  parlement  for  leurs  TefJ 
res  j & qui  n’avoient  jamais  fait  aucun 
mal  aux  Efpagnols;  toutes  les  Conquêtes 
qu  ils  ont  faites * ou  qu’ils  feront  à l’avenir 
dans  les  Indes  * font  nulles*  injuftes  * ty- 
ranniques * condamnées  par  toutes  les 
Loix  * 8c  par  le  droit  divin  & humain. 
Pour  prouver  cette  Propofition  * il  ne  faut 
que  montrer  les  Procès  qu’on  a faits  corn* 
tr  eux  * 8c  qui  fe  voient  encore  dans  les 
Archives  du  Confeil  Roïal*  ou  ceux  que 
I on  pourroit  faire  encore  à tous  momens  * 
puiique  le  Ciel  8c  la  Terre  crient  contre 
les  violences  qu’ils  ont  faites  aux  In- 
diens. 


XXVII.  Proposition. 

Les  Rois  de  Caffille  font  obligez  de 
droit  divin  à établir  un  fi  bon  Gouverne- 
nient  dans  les  Indes  * pour  faire  obferver 
les^Loix  des  Indiens  * 8c  leurs  bonnes 
coutumes  * 8c  pour  abolir  les  mauvaifes  * 
^*^e^°ntPas  cn  grand  nombre*  qu’on 
n y fouffre  rien  contre  les  bonnes  mœurs* 
^ contre  la  bonne  police.  Le  meilleur 
moien  pour  y réüffir  * eft  la  publication 
de  1 Evangile  : c’eft  le  moïen  de  confer- 
ver  tout  enfemble  les  interefts  du  Roi  & 
les  interefts  des  Indiens. 
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XXVII I.  Proposition. 

Le  démon  nepouvoit  rien  inventer  de 
plus  pernicieux  pour  la  deftru&ion  de  ce 
nouveau  Monde , & pourdefôler  les  Na- 
tions qui  1 habitent,pour  dépeupler  en  peu 
de  temps  de  fi  beaux  Roiaumes , remplis 
d’un  fi  grand  nombred’Habitans , que  le 
partage  que  les  Efpagnols  ont  fait  de  ces 
Nations  j qui  fe  les  ont  attribuées  à eux- 
mêmes  3 8c  qui  les  ont  traitées  comme  des 
loups  affamez  traitent  des  brebis.  Cette 
diftribution  eft  la  plus  cruelle  efpece  de 
tyrannie  ,,  qu’on  pouvoit  jamais  inventer. 
C’efl:  ce  qui  empêche  toutes  ces  Nations 
de  recevoir  la  Foi  & la  Religion  Chré- 
tienne ; parce  que  les  Efpagnols  les  occu- 
pent nuit  8c  jour  dans  les  Mines , & à 
toutes  fortes  de  travaux  : ils  les  obligent 
déporter  des  fardeaux  tres-pefans  durant 
quarante  8c  cinquante  lieues  de  chemin  -, 
de  telle  forte  que  leur  condition  eft  pire 
que  celle  des  bêtes.  Les  Efpagnols  font 
de  nouvelles  perfecutions  aux  Indiens  , 
qui  vont  chercher  les  Religieux  , pour 
recevoir  les  lumières  de  l’Evangile , par- 
ce qu  ils  craignent  d’avoir  des  témoins  de 
leurs  violences , de  leurs  cruautcz  , 8c  de 
leurs  brigandages. 
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XXIX.  Proposition. 


Le  partage  que  les  Efpagnols  font  en- 
tr'eux  des  Indiens , comme  fi  c’étoient  des 
bêtes  y n’a  jamais  été  ni  ordonné  ni  per- 
mis par  les  Rois  de  Caftiile , depuis  que 
les  Efpagnols  font  entrez  dans  les  Indes  : 
ils  n’avoient  garde  d’autorifer  un  gouver- 
nement fi  injufte  y fi  tyrannique  a de  qui 
tend  à la  deftruélion  des  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde.  La  Reine  Ifabelled’im- 
môrtelle  mémoire  > fous  le  Régné  de  la- 
quelle on  découvrit  les  Indes  3 ordonna 
expreflement  à Chriftofle  Colomb  5 qui 
en  fat  le  premier  Gouverneur  * de  le  pre- 
mier Amiral  des  Indes  > à François  Boba- 
<dilla0  qui  lui  fucceda  > de  au  Comman- 
deur • Be-Larés  > qui  vint  après  eux  , de’ 
eonièrver  la  paix  de  la  liberté  des  Indiens* 
& de  leur  rendre  toujours  juftice  en  tou- 
tes chofes.  Cet  Amiral  ne  donna  feule- 
ment que  trois  cens  Indiens  aux  Efpa- 
gnols qui  avoient  rendu  de  grands  fer- 
vices  à la  Couronne  : pour  lui  * il  fe  con- 
tenta d’un  feuî  Indien.  La  Cour  étoit  a- 
lors  à Grenade  3 la  Reine  ordonna  que 
ces  trois  cens  Indiens  retournaffent  che£ 
eux  en  toute  liberté , de  elle  permit  feu- 
lement à Chriflofle  Colomb  de  retenir 
fon  Indien  : Que  diroit  maintenant  cet- 
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te  grande  Reine  , fi  elle  voïoit  comment 
les  Efpagnols  Te  font  rendus  les  Tyrans 
desPeuples  de  T Amériques  Les  continuel- 
les occupations  du  Roi , & les  ffequens 
voïages  qu’il  a été  obligé  de  faire  dans  l’I- 
talie y ne  lui  ont  pas  permis  de  s'informer 
exactement  des  mifores  des  Indiens , 8c 
des  perforations  que  les  Efpagnols  leur 
font  fouffrir. 

XXX.  Proposition, 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  que  fîc’eft  aux  fouis  Rois 
de  Caftille  qu’appartient  le  fouverain  Do- 
maine des  Indes , les  Conquêtes  que  les 
particuliers  s’approprient  font  in  juftes  & 
tyranniques  : les  partages  qu’ils  ont  faits 
entr’eux  ne  font  fondez  fur  aucun  droit 
légitimé  ; & ceux  qui  ufurpent  les  T er- 
res du  nouveau  Monde , fans  l’aveu  8c 
fans  l’autorité  du  Prince , font  de  véri- 
tables Tyrans  , puifqu’ils  agifient  dire- 
ctement contre  fos  ordres , 8c  contre  les 
Reglemens  de  fon  Confoil  Roial  , ce  qui 
efi  de  notoriété  publique  ; en  forte  qu’il 
n’y  a perfonne  dans  les  Indes  qui  puilïê 
en  prétendre  caufo  d’ignorance. 
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DISPUTE  E NT  R E 
Dom  Barthélémy  de  La$-Cafas,Evêqiïe 
de  Chiapœ  ; ér  le  Docteur 
Sepuliïcda- 


CE  D odeur  gagné  par  quelques  Espa- 
gnols a qui  a voient  commis  de  grands 
ravages  dans  les  Indes  , écrivit  en  Latin 
un  Livre  tres-élegant  * en  forme  de  Dialo- 
gues. Ce  Livre  contenoit  deux  Conclu- 
ions principales,  à fçavoir , que  les  Guer- 
res des  Efpagnoîs  dans  les  Indes  étoient 
tres-juftes  , & qu'ils  étoient  fondez  en 
droit  pour  fubjuguer  les  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde  *,  de  que  les  Indiens  font 
obligez  de  fe  foumettre  aux  Efpagnoîs  y 
pour  en  être  gouvernez  ; parce  quils  font 
moins  fages  & moins  prudens  : de  s'ils  ne 
veulent  pas  s'y  foumettre  de  bon  cœur , ce 
même  Doéteur  allure  ^ qu’on  peut  les  y 
contraindre  par  la  force  des  armes.  Voilà 
les  deux  caufes  qui  ont  fait  périr  une  mul- 
titude infinie  dindiens  , & qui  ont  entiè- 
rement dépeuplé  deux  mille  lieues  de 
Pais,  où  les  Efpagnoîs  ont  donné  des  mar- 
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ques  d’une  cruauté  qui  palTe  toutes  fortes 
de  bornes.  Pour  donner  quelque  couleur 
& quelque  apparence  de  vérité  à fes  rai- 
fons , ce  Dodeur  publia,  qu’il  ne  fongeoix 
uniquement  qu  a juftifier  le  titre  que  les 
Rois  de  Leon  & de  Caftille  ont , pour 
s’emparer  du  Domaine  des  Indes  : il  pre- 
fentafon  Livre  au  Confeil  Roial,  8c  de- 
manda avec  beaucoüp  d inftance  la  per- 
million  de  l'imprimer  5 ils  la  refuferent 
plufieurs  fois.  Il  eut  recours  après  ce  re- 
fus à quelques-uns  de  fes  amis  , qui  e- 
toient  à la  Cour  de  l'Empereur.  V Evê- 
que de  Chiapa  bien  informé  des  démar- 
ches du  Dodeur,s’oppofa  de  toute  fa  force 
à l’impreffion  de  fon  Livre,  8c  fitconnoî- 
tre  évidemment  les  mauvaifes  fuites  que 
la  publication  de  cet  Ouvrage  pourrait, 
avoir.  Les  membres  du  Confeil  Roial , 
voïant  que  cette  matière  étoit  purement 
Theologique , réfolurent  de  renvoïer  l’af- 
faire aux  Univerfitez  de  Salamanque  8>C 
d*Aîcak  , leur  recommandant  de  bien 
examiner  cet  Ouvrage , pour  fçavoir  s il 
ne  contenoit  rien  qui  en  dût  retarder  1 im- 
preffion.  Ces  deux  Uni  ver  fixez , après  un 
exad  examen  * déclarèrent  qu'on  ne  le 
devoit  point  imprimer  , 8c  que  la  dodri- 
ne  n'en  étoit  point  faine.  Ce  Dodeur  au 
defefpoirp  eûvoxa  fou  Ouvrage  à Rome  3 
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êc  le  recommanda  extrêmement  à l’Evé- 
que  de  Segovie  , qui  étoit  de  fes  amis  par- 
ticuliers. Cet  Ouvrage  étant  imprimé, 
fut  défendu  par  un  ordre  exprès  de  l’Em- 
pereur  , qui  en  fît  faifir  tous  les  Exemplai- 
res , avec  défenfe  de  les  débiter  dans  la  Ca- 
mille : mais  comme  Ion  ne  pût  empêcher 
que  plu  fleurs  ne  s’en  répandiffent  en  lan- 
gue vulgaire  parmi  le  Peuple , l’Evêque 
de  Chiapa  ïè  crut  obligé  de  réfuter  ce  Li- 
vre pour  la  défenfe  des  Indiens  , en  fai- 
fant  voir  atout  le  monde  combien  la  do- 
ctrine qu’il  contenoit  étoit  fcandaleufe 
& quelle  ouvrait  la  porte  à une  infinité 
dedefbrdres.  Le  Doétcur  Sepuluedafut 
cité , afin  qu’il  dît  de  bouche  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  cette  matière  : on  obligea  l’Evê- 
que de  Chiapa  à lui  répondre , qui  fit  une 
Apologie  qui  dura  cinq  jours  entiers.  On 
pria  Dominique  de  Soto  grand  Théolo- 
gien, & ConfefTeur  de  Sa  Majefié,  de 
faire  l’abrégé  de  cette  Apologie.  Il  parla 
en  ces  termes  devant  la  Congrégation  : 
Tres-illufîres , tres-magnifiques,  tres- 
Reverends  Seigneurs  8c  Peres  : Vous  m’a- 
vez ordonné  de  vous  rapporter  fuccinête- 
ment  le  Sommaire  de  la  Difpute  qui  efl 
entre  le  célébré  Doéteur  Sepulueda , & 
i Eveque  deChiapa,  fans  que  j’y  ajoûtafïe 
sien  de  mon  chef,  & fans  que  je  me  miffè 
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peine  de  trouver  des  raifons  pour  ap- 
puïer  leurs  fentimens.  Le  point  que  vous 
Voulez  fçavoir  en  general  > eft  d établir 
de  quelle  maniéré  on  doit  s y prendre  > 
pour  prêcher  la  Foi  Catholique  dans  le 
nouveau  Monde,  qu  on  a découvert  de— 
puis  peu  par  la  permiflion  de  Dieu  ; de 
d'examiner  comment  F Empereur  peut  ah 

fuietir  ces  Nations  > fans  blefler  fa  cons- 
cience > en  fe  conformant  entièrement  a 
la  Bulle  du  Pape  Alexandre.  Il  faut  exa- 
miner fi  F Empereur  peut  faire  juftement 
la  guerre  aux  Indiens  , avant  que  de  leur 
prêcher  la  Foi  Evangélique  , de  h ces  Peu- 
pies  feront  plus  en  état  de  recevoir  les  lu- 
mières de  l’Evangile  , après  avoir  été 
domptez  par  les  armes  ; qu  ils  feront  plus 
traitables  de  plus  dociles  , de  plus  dilpo- 
fez  à recevoir  les  impreffions  qu  on  vou- 
dra leur  donner  , de  à rejetter  leurs  er- 
reurs, pour  emb rafler  la  do&rine  Evan- 
gélique ? Le  JDoéteur  Sepulueda  loutient 
me  non- feulement  cette  Guerreeft  per- 
mife  de  licite  ; mais  qu  elle  eft  meme  ne- 
ceflaire.  L’Evêque  de  Chiapa  eft  d’une 
opinion  contraire  ; il  prétend  que  cette 
Guerre  eft  injufte  , de  que  c’eft  un  obfta- 
cle  invincible  à la  propagation  de  la  Foi 
dans  les  Indes. 

Sepulueda  appuie  fon  opinion  de  qua- 
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tre  raifons  principales.  La  première  eft 
tondee  fur  les  crimes  énormes  que  les  In- 
diens ont  commis,  & qu’ils  commettent 
encore  tous  les  jours,  & fur-tout  par  l’i- 
dolatrie , & par  plufieurs  adions  qui  bief- 
lent  la  nature.  La  fécondé  raifon  fe  tire  de 
ia  barbarie  & du  peu  d’intelligence  des 
Indiens , qui  fe  poliront  fous  la  domina- 
tion d un  Peuple auffi  poli  que  le  font  les 
Espagnols.  La  troifiéme  raifon  regarde  la 
Foi , qu  il  fera  plus  aisé  de  publier  aux  In- 
diens , quand  on  les  aura  lubjuguez.  La 
quatrième  raifon  fe  tire  de  la  maniéré 
truelle  dont  les  Indiens  fe  traitent  réci- 
proquement , fe  mailàcrant  les  uns  les  au- 
tres , pour  faire  des  làcrificesà  leurs  fauf. 
fe  Divinitez.  Il  confirme  la  première  rai- 
fon en  trois  maniérés.  Premièrement,  par 
des  exemples  & par  des  autoritez  tirées  de 
la  lainte-Ecriture.  Secondement,  parles 
^es  D°éleurs  & des  Canoniftes, 
Troifiemement,  par  le  détail  des  crimes 
énormes  que  commettent  les  Indiens. 
citeun  pallàgedu  chap.  xx.  du  Deuter? 
nome,  pour  expliquer  de  quelle  manière 
on  doit  faire  la  guerre  aux  Indiens.  Voici, 
les  paroles  de  l’Ecriture  : Quand  vous 
vous  prefenterez  pour  attaquer  une  Place  , 
vous  offrirez  d^  abord  la  paix  aux  Habi- 
tans  ; ôc  s ils  1 acceptent , & qu’ils  vous 
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Ouvrent  les  portes  de  la  Ville , vous  ne 
leur  ferez  aucun  mal  ; mais  vous  les  rece- 
vrez au  nombre  de  vos  tributaires.  Mais 
>’ils  prennent  les  armes  pour  fe  défendre  * 
vous  pafferez  au  fil  de  l’épée  tous  les  fol- 
îats,  fans  épargner  ni  les  femmes  ni  les 
snfans*  Ce  Do&eur  ajoute  , qu’il  ne  faut 
pas  prendre  ce  paflage  à la  lettre^ni  en  ufer 
ivectant  de  rigueur  envers  les  Indiens  5 
quoique  l’Ecriture  dife  dans  un  autre  en- 
îroit  : Vous  ferez  le  même  traitement  à 
:outes  les  Villes  qui  font  éloignées  de  vous. 
Laglofe  entend  ce  pafiage  des  differentes 
Religions.  D’où  il  conclut , qu’on  peut 
licitement  déclarer  la  guerre  aux  Nations 
|ui  ont  une  Religion  differente  de  la 
nôtre. 

Le  Seigneur  Evêque  répond  à cela  en 
quatre  maniérés.  Premièrement,  que  ce 
ne  fut  point  pour  punir  le  crime  d’idola- 
trie,que  Dieu  ordonna  aux  Ifraëlites  de 
faire  la  guerre  aux  Infidèles  & aux  Gen- 
tils. Le  Seigneur  marqua  precifément  fept 
Nations  , les  Cananéens,  les  Jebuféens , 
dont  il  eft  fait  mention  au  c.  vu.  du  Deu- 
teronome  , qui  pofledoient  la  Terre  de 
promiffion , qui  fut  promife  à Abraham 
& à £ a pofterité.  Il  eft  cependant  vrai  que 
Dieu  vouloit  punir  l’idolâtrie  de  ces  Na>- 
rions  Infidèles  en  les  abandonnant  aux  Ifo 
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îaëlites  i mais  fi  Dieu  eût  voulu  les  châ- 
tier feulement  à caufedu  crime  de  l’idola- 
trie,  il  eût  donc  fallu  punir  aufli  de  la  mê- 
me forte  toutes  les  Nations  de  la  terre,  qui 
étoient  engagées  dans  le  mêmepeché.  Ce- 
pendant Dieu  fpecifia  fept  Nations , qu’il; 
abandonnoit  aux  armes  de  aucouroux  des 
Ifraëlites  j pour  montrer  quecetoit  plûtotj 
pour  accomplir  la  promelfe  qu’il  avoit  fai- 
te à Abraham  , que  pour  châtier  les  Ido- 
lâtres , qu’il  les  livroit  à leurs  ennemis. 
Dieu  même  défendit  expreflement  aux  If 
raëlites  de  faire  aucun  mal  aux  Iduméens, 
&e  aux  Egyptiens  qui  les  avoient  receu 
lorfqu’ils  écoient  encore  étrangers  dans 
leur  Pais. 

Secondement , que  le  pafiàge  du  chapi- 
tre xiv.  de  S.  Luc , où  il  dit  : Forcez-les 
d’entrer , ne  fe  doit  point  entendre  d’une 
contrainte  extérieure  par  la  guerre  ou  par 
les  armes*  mais  qu’il  faut  entendre  ce  paf- 
fage,  cT  une  infpiration  intérieure , parles 
mouvemens  que  Dieu  fait  naître  dans  le 
cœur  immédiatement , ou  par  le  minifte- 
re  des  Anges.  En  troifiéme  lieu , l’Evêque 
foûtient  que  les  Empereurs  Chrétiens 
n’ont  jamais  fait  la  guerre  aux  Gentils] 
pour  les  obliger  de  renoncer  à l’idolâtrie  < 
& pour  les  amènera  la  Foi  j que  les  Guer- 
res de  Conftantin  étoient  purement  de  po- 
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litique  , 8c  que  cefïdans  ce  fens  qu'il  faut 
entendre  ce  paflfagede  l'Hiftoire  Ecclefia- 
ftique  3 Livre  dixiéme chap.  fixiéme.  Ce 
Prince  animé  par  fa  pieté , dompta  par  la- 
force  de  fes  armes  les  Goths , les  Sarma- 
tes  , & plufieurs  autrés  Nations  barba- 
res 5 à la  réfervc  de  celles  qui  recherchè- 
rent fon  amitié  * & qui  demandèrent  la 
paix.  Comme  il  s’étoit  fournis  à l'empire 
de  Dieu  * Dieu  en  rêcompenfe  de  fa  ver- 
tu , foûmettoit  à fon  empire  tous  les  Peu- 
ples de  TUnivers.  Conftantïn  faifoit  la 
guerre  aux  Goths  & aux  Sarmates  * parce 
quils  faifoient  des  ravages  incroïables 
par- tout  : mais  quand  ces  Barbares  étoient 
en  paix  avec  les  Chrétiens  , ou  qu'ils  ne 
leur  faifoient  point  de  mal > on  les  laiflbit 
en  repos. 

En  quatrième  lieu  il  ajoute , que  fi  Ton 
veut  dompter  les  Païens  * il  faut  le  faire 
par  les  bons  exemples  qu'on  leur  donne,  & 
non  point  par  la  violence.  Il  cite  fur  cela 
un  paflage  de  faint  Augufiin , qui  dit  qu'- 
il n'appartient  qu’à  des  furieux  & à des 
alfaflins  , de  fe  fervir  de  la  force  contre 
ceux  qui  leur  font  inferieurs  en  puiflànce. 
Ce  Pere  condamne  encore  ceux  qui  ne 
pouvant  faire  du  mal  aux  Païens,  s'of- 
froient  à la  mort,  afin  d’être  regardez 
comme  des  Martyrs,  U rapporte  encore- 


*3^  "P liages  des  Efpagnoti 

Un  paflàge  du  Deuteronome}au  chap.fepS 
tiéme  : Lorfque  vous  ferez  les  Maîtres  de 
JaTerre  de  promiflîon  3 vous  renverferez 
îcs  Autels  des  Idoles.  V oici  de  quelle  ma- 
niéré faint  Auguftin  s’explique  fur  ce  paf- 
lâge  : Plufïeurs  Païens  ont  des  Idoles  dans 
leurs  champs , faut-il  nous  mettre  en  de- 
voir de  brifer  ces  Idoles  ? il  vaut  mieux 
les  arracher  de  leur  cœur.  Quand  ils  ont 
embrafle  le  Chriftianifme  , 3c  qu’ils  nous 
exhortent  eux-mêmes  volontairement  à 
mettre  leurs  Idoles  en  pièces  , nous  le  fai- 
Ions  avec  joie.  Il  faut  maintenant  prier 
pour  leur  converfion  , fans  le  mettre  en 
colere  contr’eux  à caufe  de  leur  idolâtrie  : 
nous  n’ignorons  pas  dans  quels  lieux  ils 
ont  caché  leurs  Idoles } cependant  nous 
les  leur  laiffons , parce  que  Dieu  ne  nous 
a pas  donné  le  pouvoir  de  les  leur  pren- 
dre malgré  eux.  Quand  eft-ce  que  Dieu 
nous  donne  le  pouvoir  de  les  leur  ôter  î 
c eft  lorfque  ceux  à qui  appartiennent  les 
Idoles  fe  font  Chrétiens. 

Il  rapporte  encore  l’exemple  des  Apô- 
tres 3c  des  Martyrs  , qui  n’ont  renverfé 
les  Idoles  que  par  leur  doctrine.  On  pour- 
roit  effectivement  faire  la  guerre  aux  In- 
fidèles en  de  certains  cas.  Si  par  exemple' 
ils  avoient  ufurpé  violemment  les  Terres 
des  Chrétiens , comme  ils  ont  fait  la  Ter- 
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te- Sainte  *,  s’ils  prophanoient  nos  Egli^ 
fçs , s’ils  brifoient  les  Images  , s’ils  fai^ 
fpient  de  grands  outrages  aux  Chrétiens 
en  haine  de  la  Foi.  L’Empereur  Conftam 
tin  défendit  aux  Gentils  de  garder  des 
Idoles  5 de  peur  que  les  Chrétiens  n’en 
fuflent  feandalifez.  Si  Dieu  punit  fevere^ 
tuent  les  crimes  des  Sodomites;  il  ne  s’en- 
fuit pas  pour  cela  que  Ton  puifle  châtier 
dans  les  Infidèles  tous  les  pechez  contre 
nature  : il  faut  admirer  les  jugemens  de 
Dieu,  mais  il  ne  faut  pas  toujours  imiter 
tout  ce  qu’il  fait.  On  pourrait  encore  pu^ 
nir  les  Infidèles  , s’ils  blafphemoient  le 
faint  Nom  de  Dieu  , ou  s’ils  déshono- 
raient les  Saints  & l’Eglife  ; s’ils  empê- 
ehoient  ouvertement  la  publication  de  la 
Foi  > s’ils  mafiacroient  les  Prédicateurs 1 
mais  il  n’eft  pas  permis  de  faire  la  guerre 
aux  Idolâtres,  precifément  à eau  fe  du  pé- 
ché d’idoiatrie,ni  des  pechez  contre  la  na- 
ture,^ pour  les  autres  crimes  qu’ils  pour- 
raient commettre. 

Le  Dodeur  Sepulueda  dit  encore  que 
les  Indiens  font  des  barbares , nez  pour  la 
fervitude.  L’Evêque  de  Chiapa  répond  à 
cette  objedion , qu’il  n’eft  pas  permis  de 
faire  la  guerre  aux  Infidèles  dans  le  def- 
fein  de  les  amener  à la  Foi  > qui  ne  peut 
être  démontrée  par  des  raifons  naturelles! 
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mais  il  faut  pour  cela  que  l'entendement  fe 
captive  , comme  parle  faint  Paul  ; il  faut 
que  ceux  qui  veulent  embraflèr  la  Foi , 
aient  une  pieufe  affedion  qui  les  y por- 
te , 5c  qu’ils  n’aient  aucune  averfion  con- 
tre les  Prédicateurs  de  la  Foi,  qui  doivent 
par  les  bons  exemples  de  leur  vie  affe- 
ctionner les  Infidèles  à la  do&rine  qu’ils 
leur  prêchent.  Or  il  eft  vifible  que  la 
Guerre  eft  abfolument  contraire  à cette 
fin  , parce  qu’elle  fait  que  les  Idolâtres 
ont  en  horreur  les  Chrétiens  qui  leur  cau- 
sent tant  de  maux.  Ils  n’ont  que  de  l’exe- 
cration  pour  une  Loi  quiautorife  , à*ce 

?[u’ils  s’imaginent  , des  defordres  fi  ef- 
roïables.  L’Evêque  conclut  en  difant, 
-que  c’eft  fe  tromper  , de  dire  que  les  guer- 
res que  l’on  fait  aux  Infidèles  n’ont  pas 
pour  but  d’introduire  la  Foi  à force  ou- 
verte -,  mais  que  c’eft  dans  l’intention  d’af- 
fujetir  ces  Peuples  barbares  pour  les  difi 
pofer  à recevoir  la  Foi  volontairement;  il 
prétend  que  c’eft  mal  ra.ifonner  , parce 
que  la  guerre  feme  la  terreur  parmi  ces 
Nations , & que  /ils  ernbraflent  la  Foi , 
c’eft  plutôt  par  crainte  que  par  amour. 
Leurs  Voifins  qui  entendent  parler  des 
violences,  des  brigandages  5c  desmaflacres 
que  la  guerre  a caufez  ; pour  éviter  ces 
malheurs , ils  embraffent  la  Foi  aveuglé- 
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^nt , 8c  fans  fçavoir  ce  qu’ils  font. 

Le  Dodeur  Sepuluedaobjede  encore 
ne  autre  raifon,  à fçavoir  que  les  Indiens 
îafifacrent  des  innocens , pour  les  facri- 
er  ou  pour  les  manger.  L’Evêque  répond 
cet  argument,  quefil’Eglife  nous  ex-* 
orte  à entreprendre  la  défenfe  des  mno- 
ens , ce  ne  doit  point  être  par  la  voie  des 
rmes.  Premièrement , parce  que  de  deux 
iaux  il  faut  toûjours  choifir  le  moindre, 
!i  les  Indiens  maffacrent  quelques  inno- 
ens  pour  les  manger,  ç’eft  à la  vérité  un 
;rand  mal i mais  la  guerre  entraîneroit 
ncore  bien  d’autres  maflacres  outre  que 
es  guerres  deshonorent  la  Foi , & ren- 
ient les  Chrétiens  haïffables  aux  Infidé- 
es.  S’ils  tuent  des  hommes  pour  les  fa- 
:rifier  , ils  font  excufables  en  quelque  ma- 
îiere,  parce  qu’ils  font  dans  l’erreur , 8c 
ju’ils  n’ont  garde  de  fe  fier  à des  foldats, 
jui  viennent  à eux  les  armes  à la  main  , 
Dour  les  voler  , 8c  pour  les  tuer  , plutôt 
jue  pour  les  inftruire.  Leur  ignorance  les 
>xcufe  , 8c  par  confequent  on  n’eft  point 
m droit  de  les  punir.  Plutarque  dit  que 
quand  les  Romains  fubjuguoient  des  Na- 
tions barbares  qui  facrifioient  des  hom- 
mes, ils  ne  les  châtioient  pas  pour  celai 
mais  ils  leur  défendoient  de  le  faire  a 1 a- 
venir.  Les  Indiens  ne  font  pas  oblige  dç 
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revenir  de  leurs  erreurs  dans  un  moment 
la  lumière  naturelle  qui  leur  fait  connoî- 
tre  qu'il  y a un  Dieu  , leur  apprend  auff 
qu'ils  lui  doivent  porter  du  refped  , le  re 
mercier  des  bienfaits  qu'ils  en  reçoivent 
6c  l'appaifer  pour  les  crimes  qu’ils  com- 
mettent contre  fa  Majefté;  6c  ainfî  ils  doi 
vent  lui  facrifier  ce  qu'il  y a de  plus  excel- 
lent 3 6c  par  confequent  ils  font  en  quel- 
que maniéré  excufables  de  facrifier  de: 
hommes  aux  Divinitez  qu’ils  adorent. 
dis  que  cette  ignorance  eft  exculable  , par- 
ce qu'ils  n'ont  nulle  connoiflance  de  laLoi 
furnaturelle.  Ils  ne  connoiffent  que  la  Loi 
naturelle  ; outre  que  les  lumières  des  Gen- 
tils font  obfcurcies  d'épaiflês  tenebres.  Il< 
croient  faire  une  chofe  tres-agreable  à 
Dieu,  en  lui  offrant  la  vie  des  hommes, 
Ce  qui  fepeut  encore  confirmer  par  le  té- 
moignage de  l'Ecriture  , puifque  Dieiij 
pour  éprouver  la  fidelité  d' Abraham  , lui 
ordonna  de  facrifier  fon  fils  unique,  qu'il 
aimoit  avec  tant  de  tendreflè  ; parce  que 
Dieu  eft  le  Maître  abfolu  de  la  vie  Sc  de 
la  mort  des  hommes.  Dieu  ordonna  en- 
core aux  Ifraëlites  de  fe  racheter  par  le  fa- 
crifice  de  quelque  animal.  Il  eft  marqué 
dans  l’Ecriture  , qu'il  eft  impofïible  de 
donner  un  plus  grand  témoignage  d'a- 
piour,  que  de  s'immoler  foi-même  à la 

perforine 
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perfbnne  que  Ion  aime,  C’eft  pour  cela 
que  dans  les  Indes  * les  femmes  les  plus 
:heries  de  leurs  époux  s’enterrent  avec 
eux,  pour  leur  donner  des  marques  plus 
fenfibles  de  leur  fidelité  conjugale. 

Pour  répondre  à la  raifon  que  le  Do- 
fteur  Sepulueda a alléguée,  que  la  barba- 
rie des  Indiens , nez  pour  la  lervitude  eft 
an  titre  affez  jufte  pour  leur  déclarer  la 
guerre , afin  de  les  afïujetir  à la  domina- 
tion des  Européans  ; TEvêque  de  Chiapa 
dit  qu’il  y a trois  differentes  efpeces  de 
Barbares.  La  première,  prenant  ce  terme 
généralement  pour  toute  Nation  qui  a 
quelque  opinion  extraordinaire  , ou  qui 
fuit  des  coutumes  particulières  , quoi- 
qu’elles ne  manquent  ni  de  prudence  ni 
de  politique  pour  fe  conduire.  La  fécon- 
dé efpece  de  Barbares  eft  de  ceux  qui 
nont  point  un  langage  propre  à fe  faire 
entendre  j tels  quêtaient  autrefois  les 
Anglois , qui  n’avoient  ni  lettres  ni  cara- 
fteres  pour  expliquer  leurs  penfées.  La 
troifiéme  efpece  de  Barbares,  ce  font  ceux: 
qui  refïemblent  en  quelque  maniéré  à des 
bêtes  feroces , par  la  grofïiereté  de  leur 
efprit , par  leurs  inclinations  brutales , ôc 
par  l’extravagance  de  leurs  coutumes  j qui 
errent  dans  les  campagnes  , fans  être  raf- 
femblez  dans  des  Bourgs  ou  dans  des  Vil- 
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les  ,.qui  n’ont  ni  Loix  ni  police,  qui n*ob- 
lèrvent  rien  de  tout  ce  que  le  droit  des 
gens  prefcrit , qui  errent  à l’avanture  poui 
dérober , ou  pour  faire  violence  à tous 
ceux  qui  ne  peuvent  leur  réiîfter , comme 
étoient  autrefois  lesGoths  6c  les  Alains,cu 
comme  font  encore  maintenant  quelque! 
Arabes  de  T Afie.  Il  eft  permis  de  faire  h 
guerre  à ces  fortes  de  gens,  comme  il  eil 
permis  de  chaflêr  des  bêtes  fauvages  ; c< 
feroit  rendre  un  grand  fervice  à ces  Na- 
tions que  de  les  réduire  à la  difeipline 
Mais  fi  les  Indiens  ont  quelques  coûtu- 
mes  extraordinaires , 6c  s’ils  ne  font  pa: 
encore  bien  policez  * cependant  on  ni 
peut  les  regarder  comme  de  véritable 
barbares  : au  contraire  ils  font  doux , ci 
vils , traitables*,  ce  font  des  Peuples  nom 
breux , qui  ont  des  V illes , des  Loix  , qu 
fçavent  les  arts  , qui  ont  des  Souverain 
&c  une  efoece  de  Gouvernement  réglé } il 
ne  puniuent  pas  feulement  les  pechez  qu 
bleflent  la  nature , il  y a même  des  peine 
de  mort  établies  parmi  eux  pour  des  cri 
mes  de  moindre  confequence.  Leur  Po 
lice  a fes  réglés  particulières  ; 6c  aini 
leur  barbarie  n’eft  pas  une  raifon  fuffifan 
te  pour  leur  déclarer  la  guerre  : ce  feroi 
une  injuftice  vifible  , 8c  une  pure  tyran 
nie  i bien  loin  d’avancer  par  ce  moïen  1 
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ublication  de  l’Evangile  * ce  feroit  per- 
re  toute  efperance  d’établir  la  Foi  parmi 
^Idolâtres.  Le  plus  expedientce  feroit 
e faire  entrer  quelques  Prédicateurs  dans 
*s Indes  , pour  tâcher  d’amener  à la  Fol 
uelquesums  des  principaux  * avec  lef- 
uels  on  pourroit  traiter  de  la  paix , pour 
tvorifer  l’entrée  des  Européans  dans  les 
ndes  par  des  voïes  douces  de  pacifiques: 

! ion  y voïoit  quelque  péril * on  pourroic 
onftruire  quelques  Forts  fur  les  Frontie- 
es,  pour  traiter  avec  eux  plus  feurement* 
St  pour  leur  faire  goûter  nôtre  Religion 
eu-à-peu , par  les  bons  exemples  qu  on 
sur  donneroit. 

Le  Confeil  Roial  des  Indes  aiant  en-tem 
lu  la  Conteftation  qui  étoit  entre  l’Eve- 
[ue  de  Chiapa  de  leDoéleur  Sepulueda  * 
ùr  la  maniéré  dont  on  devoit  traiter  les 
.ndiens  > ordonna  à l’Evêque  de  mettre 
>ar  écrit  ce  quil  penfoit  fur  cette  matière* 
jour  décider  fi  l’on  pouvoit  les  réduire 
eguimement  en  fervitude , de  fi  l’on  étoit 
obligé  de  rendre  la  liberté  à ceux  que  l’on 
ivoitdéja  fait  efclaves.  Voici  de  quelle 
maniéré  cet  Evêque  s’en  expliqua. 

Tous  les  Indiens  qu’on  a pris  dans  les 
Indes  de  la  Mer  Oceane  , depuis  qu’on 
a découvert  ce  nouveau  Monde  jufqu’à 
maintenant  y ont  été  injuftement  fcaits 
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cfclaves  *,  les  Espagnols  qui  les  retiennes 
malgré  eux  ne  font  pas  en  bonne  con 
fcience,  dautant  qu’ils  n’avoient  nul  droi 
de  leur  déclarer  la  guerre  \ 5c  par  con fe- 
quent  ils  n’ont  pu  légitimement  leur  ôte 
la  liberté  : ils  n’ont  point  étéautorifez  pa 
le  Prince , pour  leur  faire  la  guerre.  O 
il  n’y  a que  ces  deux  motifs  qui  puiffen 
rendre  une  guerre  jufte  > à fçavoir  un 
caufe  légitimé  5c  l’autorité  du  Prince 
Quel  jufte  motif  les  Efpagnols  pou 
voient  - ils  avoir  de  déclarer  la  guerr 
aux  Indiens , qui  ne  leur  avoient  jamai 
fait  aucun  tort , ni  inquiété  en  aucune  ma 
niere  ? Ils  ne  les  avoient  jamais  vus  n 
connus: ils  n’étoient  point  defcendus  fu 
leurs  Terres  pour  y faire  des  ravages  : il 
n’avoient  jamais  fait  profeffion  du  Chri 
ftianifme  comme  les  Maures  d’ Affrique 
qui  étoient  Chrétiens  du  temps  de  fain 
Auguftin,  ou  comme  le  Roïaume  de  Gre 
nade  , ou  l’Empire  de  Conftantinople 
ou4e  Roïaume  de  Jerufalem.  On  ne  peu 
point  encore  reprocher  aux  Indiens  d’êtr 
les  ennemis  déclarez  de  nôtre  Foi,  ni  d 
mettre  tout  en  œuvre  pour  la  détruire  pa 
des  perfecutions  ouvertes , ou  par  des  pei 
fuafions  occultes  i par  desprefens  , ni  pa 
quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit , en  for 
çant  les  Chrétiens  à renoncer  leur  Foi 
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but  les  obliger  de  fe  faire  Idolâtres.  Les 
-oix  divines  &humaines  n'ont  jamais  per- 
nis  de  faire  la  guerre  aux  Nations  > fous 
•retexte  d’y  établir  la  Foi  ; à moins  qu’on 
te  veuille  foûtenir  que  la  Loi  Evangeiiqué 
•leine  de  charité  3 de  douceur*  d’humani- 
ê y doive  être  introduite  dans  le  monde 
>ar  la  force  * comme  la  Loi  de  Mahomet. 
Les  Efpagnols  ne  peuvent  point  dire  9 
iti’ils  n’avoient  point  d’autre  motifs  que 
le  protéger  les  affligez  , puifqu’ils  fe  font 
iniquement  appliquez  à voler  * à piller,,  à 
aaflacrer  les  Indiens, j à ufurper  leurs  biens 
C leurs  terres*  leurs  domaines  8c  leurs 
tats.  Outre  c^ue  cette  guerre  qui  auroit 
our  but  de  défendre  les  innocens*  ne  fe- 
oit  point  generale  pour  toutes  les  Indes  : 
e feroit  une  efpece  de  guerre  civile  * pouf 
[uelques  endroits  particuliers  : mais  Ion 
l’eft  point  en  droit  de  faire  efclaves  ceux 
[ue  l’on  prend  durant  la  guerre  civile. 

Ils  ne  peuvent  point  encore  fe  vanter 
L’avoir  eu  jufqu’à  prefent  ni  ordre  * ni 
ommandement  du  Prince  * pour  decla» 
er  la  guerre  aux  Indiens.  Ce  fait  eft  aisé 
prouver  *,  les  Gouverneurs  8c  les  Gene- 
aux  n’ont  qu’à  montrer  leurs  pouvoirs  * 
’ils  en  ont.  Aucun  de  ceux  qui  ont  eu 
[uelque  crainte  de  Dieu  * ou  quelque  ref- 
pour  leurs  Souverains  * ne  peuvent 
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jnontrer  de  femblables  pouvoirs  * à la  rë 
lervedu  Vice-Roi  Dom-Antonio  , & 
Dom-Sebaftien  Ramire  Evêque  de  Cuen 
ça  : tous  les  autres  ont  été  des  voleurs*  de. 
brigands  * des  alïaflins  * des  ennemis  dé- 
clarez du  genre  humain.  Puifque  les  Ef 
pagnols  n ont  point  eu  de  fujet  légitimé  d( 
déclarer  la  guerre  aux  Indiens  , & qu’il: 
n ont  point  été  autorifez  par  le  Prince > i 
s’enfuit  que  cette  guerre  eft  injufte  , 8 
contre  les  Loix  divines  8c  humaines  > 8 
que  par  confequent  on  n a pu  prendre  le 
Indiens  en  qualité d’efclaves. 

Toutes  les  voies  dont  les  Eipagnols  1! 
font  fervis  pour  cela  font  monftrueufes  8 
innouïes  * pleines  d’artifices  3 de  fourbe- 
ries y de  fraudes  * d’inventions  illicites 
de  fupercheries * de  non veautez  criminel 
les  3 & capables  d’épouvanter  tous  le 
hommes.  Les  uns  pour  faire  tomber  dan; 
le  piege  les  Indiens  qui  vivoient  parm 
eux  ^ les  forçoient  d’avoiier  devant  le 
Tribunaux  de  la  Juftice  qu’ils  étoient  ef 
fe&ivement  leurs  efclaves.  Après  cetn 
confeffion  forcée  3 les  Gouverneurs  or 
donnoient  qu  on  imprimât  fur  leur  peai 
les  Armes  du  Prince  avec  un  fer  chaud 
quoiqu  ils  n ignoraflent  pas  la  luperche 
riequ  on  a voit  faite  à ces  malheureux.  Le 
autres  feduifoient  les  Indiens  pour  un  pei 


dans  les  Indei.  *47 
Je  vin , ou  pour  une  chemife,  ou  poiir 
ruelqu’autre  nippe  de  nulle  valeur  qu’ils 
leur  donnoient,  6c  les  engageoient  à leur 
imener  des  enfans  qui  n’avoient  ni  perc 
ai  merejils  les  jettoient  fur  des  Vaifleaux, 
8c  les  conduifoient  en  d’autres  Pais*  pour 
[es  vendre  en  qualité  d’efclav es  , fur- tout 
dans  la  nouvelle  Efpagne  , dans  Tille  de 
Saint-Jean , ou  à Cuba  ; ou  en  d autres 
Ifles  voifines.  D’autrefois  les  Efpagnols 
emploïoient  la  force  ouverte  , 6c  atta- 
quoient  les  Indiens  qui  vivoient  paifible- 
ment  dans  leurs  maifons  ; ils  y mettoient 
le  feu  ; ils  en  maflacroient  une  partie  : 3C 
ceux  qu’ils  pouvoient  prendre  vifs  , après 
leur  avoir  donné  plufieurs  attaques , ik 
les  emmenoient  pour  les  vendre.  D’au- 
trefois , fans  aucune  forme  de  procès,  ils 
les  marquoient  aux  Armes  du  Roi , 6c  H 
n’en  falloit  pas  davantage  pour  faire  croi- 
re qu’ils  étoient  efclaves  jils  les  vendoient 
de  main  en  main  , pour  les  faire  paflèr 
dans  les  Ifles.  Voilà  toute  la  juftice , 6c 
toute  la  forme  qu’obfervoient  les  Efpa- 
gnols, pour  enlever  les  Indiens  de  la  .Ter- 
re-ferme , 6c  pour  les  tranfporter  dans  les 
Ifles  de  la  nouvelle  Efpagne,  de  Cuba , 
de  Saint-Jean  , de  la  Côte  des  Perles  , de 
Yucatan  , de  Panuco  ; 6c  par  ces  damna- 
bles  artifices , ils  ont  arraché  une  multku- 
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de  infinie  de  perfonnes  de  tout  âge , de 
tout  fexe,  de  toute  condition  des  Roiau- 
mes  de  Veneçuéia , de  Guatimala , & de 
Nicaragua,  pour  les  vendre  à Panama  & 
au  Pérou  : ils  en  jettoient  quatre  ou  cinq 
cens  fur  un  Navire  ; mais  comme  ils  leur 

donnaient fort  Peu  à boire  & à manger , 
la  plupart  mouroient  avant  que  le  trajet 
fut  paffé.  ; 

Dans  les  Bourgs  ou  il  y avoir  environ 
deux  cens  perfonnes  * les  Espagnols  or- 
donnoient  au  Cacyque  de  leur  en  envoïer 
un  tel  jour  8c  a une  telle  heure  trois  cens* 
pour  leur  porter  quelques  provilîons*  ou 
pour  faire  quelques  travaux.  Le  Cacyque 
chagrin  denepouvoir  executer  cet  ordre* 
n aïantjpas allez  de  monde*  ne  fçachant 
a quoi  le  réfoudre  * les  prioit  d’attendre 
un  jour  ou  deux  : mais  ces  impitoïables 
prenant  ce  retardement  comme  une  infra- 
son exprefle  de  leurs  ordres  * deman- 
dotent  fur  le  champ  permiffion  au  Gou- 
verneur d aller  attaquer  ces  pauvres  gens  * 
ils  alloient  les  infulterdans  leurs  maifons* 
ils  les  egorgeoient  fans  mifericorde*  8c 
emmenoient  le  refte*  comme  s*ils  leseuf- 
fent  pris  de  bonne  guerre  * 8c  les  faifoient 
efclaves  de  la  forte  * contre  le  droit  8c  l’é- 
quité. Une  autrefois  ils  mandoienr  aux 
Cacyques  de  leur  envoi  er  une  cinquan- 
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taîne  de  leurs  gens  pour  les  aider  dans 
leurs  travaux  > ils  les  mettoient  à tous  les 
ufages  qu*ils  jugeoient  à propos  ; apres-* 
quoi  ils  les  jettoient  fur  leurs  Vaiffeaux  * 
pour  les  enlever  de  la  forte  : ils  les  mar- 
quoient  de  leurs  Chiffres  particuliers  * 
fans  fe  fbucier  de  leur  imprimer  la  mar- 
que du  Roi.  Quand  ils  étoient  en  colere. 
ils  les  chargeoient  de  chaînes  * & leur  fai- 
foient  porter  outre  cela  de  grands  fardeaux 
durant  un  chemin  de  cent  ou  deux  cens 
lieues.  Apres  en  avoir  tiré  le  fervice  dont 
ils  avoient  befoin  * ils  les  vendoient  com- 
me des  efclaves,quoique  les  Indiens  foient 
nez libres  * auffi-bien  que  les  autres  Peu- 
ples. C’eft  ainfi  qu’ils  ont  dépeuplé  la 
Province  de  S.  Michel  * qui  efl fîtuée  en- 
tre Guatimala  &c  Nicaraqua.  D’autrefois 
les  Efpagnols  s’enfonçoient  plus  avant 
dans  le  Pais  * pour  examiner  de  quelle 
maniéré  les  Indiens  y vivoient  : ces  bon- 
nes-gens venoient  au-devant  d’eux*  char- 
gez de  poules  & de  poulets-d’Inde  * de 
d’autres  provisions  qu’ils  leur  offroient 
volontairement  j mais  ces  ingrats  les  mal- 
facroient  > & leur  faifoient  des  incifions 
fur  le  corps  avec  leurs  épées  *•  ou  ils  les 
faifoient  efclaves  * difant  qu’ils  les  avoient 
trouvez  en  armes  fur  les  chemins.  Les 
Gouverneurs  ne  pouvoient  ignorer  les 
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violences  & les  defordres  que  commet- 
toient  leurs  foldats , puifqu’ils  a voient  la 
'meilleure  part  de  leurs  brigandages. 

Depuis  qu’ils  eurent  partagé  entr’eux 
le  Domaine  qu’ils  avoient  fi  injuftement 
ufurpe  y depuis  qu  ils  fe  furent  rendus  maî 
très  des  Indiens  , comme  s’ils  les  euflent 
vaincus  dans  une  guerre  jufte  & légitimé* 
ils  obligeoient  les  Cacyqu es  & les  Sei- 
gneurs naturelsdeces  Peuples  de  leur  ap- 
porter une  certaine  fommed  or>  à quoi  ils 
les  condamnaient.  S’ils  n’a  voient  pas  cet- 
te iom  me  d or , ils  difoient  aux  Efpa- 
gnols  : Nous  vous  donnerons  de  bon 
cœur  tout  1 or  que  nous  pofïedons  y pour 
tacher  de  les  adoucir:  mais  ces  Barbares 
leur  répondaient  brutalement  : Si  vous  ne 
nous  apportez  dans  un  tel  temps  tout  l’or  ! 
que  nous  vous  avons  demandé , nous  met- 
trons le  feu  par-tout  : Il  nous  eft  impoffi-  ! 
ble  de  vous  fa-tisfaire*  difoient  triflement 
les  Cacyques  5 car  outre  que  nôtre  Païs 
n efl  pas  abondant  en  or  > nous  fommes 
peu  curieux  de  le  chercher.  Sur  ces  entre- 
faites 3 les  Efpagnols  fichoient  en  terre 
deux  cens  pieux  3 &:  y attachoient  avec  de 
grandës  menaces  ces  infortunez  * ils  la-  | 
choient  fur  eux  des  chiens  affamez  3 ac-  j 
coutumez  a fè  nourrir  dd  chair  humaine.. 
Le  Cacyque  épouvanté  d un  fi  horrible 
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fpeétacle  alloit  parmi  fèsfujéts,  8c  pre- 
noit  dans  chaque  famille  des  enfans  , pour 
les  donner  aux  Espagnols  en  qualité  d’ef- 
claves:dans  une  maifonoù  il  n5y  avoir 
que  deux  enfans  , il  en  prenoit  un,  & 
toujours  le  mieux  fait  ^ & le  plus  en  état 
de  rendre  fervice.  Quand  il  avoit  ramafîè 
le  nombre  à quoi  les  Espagnols  1 avoient 
condamné,il  les  leur  prefentoit  lui-même. 
C’étoit une chofepitoïable d’entendre  les 
cris  8c  les  gemiflemens  des  peres  & dés 
mer  es  , qui  fe  voïoient  arracher  des  bras 
leurs  enfans  qu’ils  cherifloient  le  plus,  & 
qu’on  alloit  tranfporter  en  des  Païs  éloi- 
gnez , pour  les  vendre  en  qualité  d’efcla- 
ves.  Les  Efpagnols  ordonnoient  au  Gacy- 
que  de  dire  aux  Indiens , quand  on  con- 
duisit ces  enfans  au  Gouverneur  pour  les 
marquer  , de  déclarer  qu’ils  étoient  efcia- 
ves,  8c  enfans  d’efclaves , 8c  qu’on  les 
avoit  achetez  au  marché.Ils  les  obligeoient 
à mentir  de  la  forte,  en  les  menaçant  de 
les  brûler.  L’Examinateur  , qui  étoit 
parfaitement  inftruit  de  toutes  ces  fuper- 
cheries , demandoit  à ces  enfans  de  quel 
Pais  ils  étoiertt  : on  les  avoit  obligez  à ré- 
pondre, qu’ils  étoient  efclaves , 8c  enfans 
d’efclaves,  & qu’on  les  avoit  achetez  dans 
un  tel  marché.  Après  cet  examen  , on  les 
marquât  au  Coin  du  Roi.  Les  Gouver- 
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neurs  & les  Officiers  de  Sa  Majefté  con- 
noifloient  toutes  les  friponeries  des  fol- 
dats  > ils  en  étoient  eux-<nêmes  les  inven- 
teurs  , parce  qu’ils  avoient  la  meilleure 
part  du  butin. 

Les  Religieux  Millionnaires  aïant  af- 
femblédans  leur  Eglife  une  grande  quan- 
tité d I,ndiens , pour  leur  faire  connaître 
le  véritable  Dieu  : les  Efpagnoîs  venoient 
tout  à coup  à main  armée  dans  l’Eglife , 
& prenoient  autant  qu’ils  jugeoient  à 
propos  de  ces  malheureux , au  grand  fcan- 
dale  des  Indiens.  Ces  violences  caufoient 
une  douleur  incroïable  aux  Miffionnai- 
res  ; mais  on  leur  faifoit  entendre,  qu’on 
a voit  bcfoin  de  gens  pour  porteries  provi- 
fions  & le  bagage  , &c  ils  étoient  con- 
traints de  prendre  patience.  Quand  ils  les 
avoient  enlevé , ils  les  faiibient  marquer  > 
&c  les  vendoient  pour  être  efclaves. 

Les  Gouverneurs  ne  refufoient  gueres 
la  permiffion  à tous  ceux  qui  la  leur  de- 
mandoient , de  voler  les  Indiens  * de  dé- 
truire & de  dépeupler  le  nouveau  Monde* 
c etoit  une  efpece  de  récompenle  des 
grands  fervices  qu’ils  avoient  rendu  au 
Roi  d’E  (pagne.  Ils  prirent  dans  la  fuite 
une  voie  plus  honnête  en  apparence  * mais 
quiétoit  également  funefte  aux  Habitans 
du  nouveau  Monde  : ce  fut  d’acheter  des 
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cfclaves  chez  les  Cacyques , en  menaçant 
de  les  brûler  tout  vifs , s’ils  ne  leur  four- 
nifloient  pas  le  nombre  qu’ils  leur  deman- 
doient , pour  lequel  il  leur  donnoient  une 
chemife  ; ou  quelque  bagatelle  fembla- 
bîe  : les  malheureux  Cacyques  devenoient 
eux-mêmes  les  inftrumens  de  la  ruïne  de 
leur  Païs  , par  la  crainte  qu’ils  avoient  d’ê- 
tre brûlez.  Iis  alloient  parmi  leurs  fujets 
pour  amafler  un  grand  nombre  d’efclaves, 
afin  de  fatisfaire  aux  ordres  & à l’avarice 
des  Efpagnols.  Ils  voulurenr  en  fuite  que 
les.Cacyques  leur  païaflent  ce  tribut  d’au- 
tres Peuples  que  de  leurs  fujets  : ils  étoient 
donc  contraints  d’aller  trouver  quelques 
Cacyques  de  leurs  Voifins , & leur  di- 
foient:  Ces  Tyrans  quime  tiennent  le  pied 
fur  la  gorge,  me  demandent  un  certain 
nombre  d’Indiens,pour  en  faire  des  efcla- 
ves,&  ils  ne  veulent  pas  que  jeles  choilîfle 
parmi  mes  fujets  ; donnez-moi  la  liberté 
d’en  prendre  parmi  les  vôtres,& je  vous  en 
rendrai  autant  des  miens.  Je  vous  accorde* 
répondoient-ils,  d’autant  plus  volontiers 
vôtre  demande,  que  l’on  m’oblige  moi- 
même  depaïer  un  tribut  tout  femblable,<Sç 
à chercher  des  efclaves  hors  de  mon  Païs  * 
pour  les  livrer  auxEfpagnols.LesCacyques 
menoient  eux-mêmes  ces  pauvres  efclaves* 
pour  les  faire  marquer  * & juroient  qu’ils 
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n’étoient  pas  de  leurs  fujets  ; mais  qu’ils 
les  avoient  ramaflèz  parmi  leurs  Voifins. 
Ils  di (oient  vrai  ; mais  les  Efpagnols  n’en 
croient  pas  moins  coupables.  Les  Gouver- 
neurs qui  connoiflbient  leurs  friponne- 
ries & leurs  injuftices,  n’en  faifoient  pas 
femblant , & n’accufoienr  perfônne  de 
ces  malverfations  devant  les  Juges  du 
Confeil  Roïal  ; car  ils  fe  mettoient  fort 
peu  en  peine  de  garder  la  fidelité  qu’ils 
dévoient  à Dieu  & au  Roi , & ils  n’a- 
voient  nulle  compaffion  de  tous  les  outra- 
ges que  l’on  faifoit  aux  malheureux  In- 
diens. 

Je  pourrais  rapporter  une  infinité  de 
preuves  de  ce  que  je  dis  ; mais  un  feul  té- 
moignage me  fuffira.  Il  vint  un  ordre  du 
Roi  au  Gouverneur  de  la  Province  de 
Nicaraqua  > pour  lui  défendre  de  faire 
aucun  Indien  efclave , ni  de  le  marquer 
aux  Armes  de  Sa  Majefté.  Il  y avoir  alors 
a la  rade  un  Navire  que  l’on  devoir 
remplir  d’efclaves  : le  Gouverneur  ne  dé- 
clara point  l’ordre  qu’il  avoir  receu , & 
n’en  parla  qu’aprés  que  le  Vaiflèau  chargé 
d’efdaves  fût  prêt  à partir  : il  fit  même 
dire  fous-main  aux  Intereflèz  dans  ce 
Vaiflèau , de  fe  hâter  d’enlever  le  nom-  ! 
bre  d efclaves  qui  leur  étoient  neceflâires;  ! 
parce  que  le  Roi  avoit  fait  une  défenfeex* 
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preffe  de  faire  des  efclaves  à l’avenir. 

C’étoit  une  merveille  de  voir  la  fertilité, 
l’abondance , la  multitude  d’Habitans  de 
la  Province  de  Honduras  : mais  c’eft  une 
chofe  lamentable  d’y  voir  maintenant  la 
defolation , lamifere,  la  fblitude,  la  di- 
fette  de  monde  , qui  font  reflembler  cette 
Province  à un  defert  affreux.  Le  Gouver- 
neur de  cette  Province  eut  recours  à un 
artifice  à peu-prés  pareil  à celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  devoit  à des  Mar- 
chands une  grande  fomme  d’argent  pour 
du  vin  3 &c  pour  d’autres  denrées  qu’il 
avoit  achetées  d’eux  : ils  avoient  leurs 
Vaifléaux  au  Port  * & ils  attendoient  que 
-ce  Gouverneur  les  païât  en  efclaves.  Mais 
comme  les  ordres  de  l’Empereur  étoient 
précis  , qui  défendoit  de  faire  des  efclaves 
en  cette  Province,  le  Gouverneur  n’ofoit 
enlever  publiquement  des  Indiens  pour 
païer  fes  dettes , de  peur  d’irriter  l’Empe* 
reur  par  des  violences  manifeftement  con- 
traires à fes  ordres  > il  envoïa  deux  de  fes 
Capitaines  , l’un  fur  la  Côte , & l’autre 
plusavantdans  la  Terre-ferme  \ illeur  or- 
donna de  prendre  les  Indiens  qu’ils  trou- 
veroient  plus  pacifiques , Sc  moins  capa- 
bles de  fe plaindre,  & de  faire  du  bruit  ; 
il  les  fit  embarquer  : & pour  fc  mettre  à 
çouvert  des  reproches  de  la  Cour  > il  fit 
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entendre  que  ces  Indiens  étoient  des  fédu 
tieux  & des  malfai&eurs  quon  exiloit, 
parce  qu'il  n’étoit  pas  à propos  qu’on  les 
laifsât  davantage  dans  leur  Païs.  Sur  ce 
pretexte  il  les  vendit  en  qualité  d’efcla- 
ver  , 8c  païa  Tes  dettes  de  la  forte.  C’étoit 
la  monnoye  dont  les  Caftillans  païoienc 
toutes  les  marchandifes  de  l’Europe  * 8c 
toutes  les  autres  chofes  qui  leur  etoient 
iKxeflaires  > 8c  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  ces  riches  8c  belles  Provinces  foient 
4em#urées^efortes  8c  dépeuplées  * depuis 
qu’on  a commencé  à faire  un  commerce 
d’efclaves  dans  la  petite  Elpagne  : les  uns 
pour  tromper  les  Indiens , leur  perfua- 
doient  de  venir  avec  eux  dans  la  Caftille  , 
mais  ils  les  conduifoient  à Fille  de  Cuba* 
8c  les  vendoient  comme  des  efclaves  : on 
en  trouve  encore  plulîeurs  à la  Havane, 
jqui  ont  été  pris  de  la  forte:  car  les  Efpa- 
gnols  entendant  parler  des  rufes  dont  leurs 
compatriotes  fe  fervoient  pour  abufer  les 
Indiens  , avoient  recours  aux  mêmes  arti- 
fices:ils  s’en  vantoient  eux-mêmes,au  lieu 
d’en  rougir , 8c  tout  le  monde  en  a été  in- 
formé. Les  malheurs  8c  la  defolation  des 
Provinces  de  Nicaraqua  3 de  Guatimala , 
delà  plus  grande  partie  du  Mexique,  de 
Tabefco>de  Panucofont  des  preuves  in- 
conteftables  des  crimes 8c  des  cruautez  des 
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Efpagnols.  L’Archevêque  du  Mexique  en 
écrivit,pour  s’en  plaindre  auConfeilRoial 
des  Indes,&:  pour  l’avertir  que  le  Gouver- 
neur avoit  chargé  28.  Navires  d’efclaves. 
Le  Gouverneur  de  la  Province  de  Xalifco 
prit  pour  fa  part  quatre  mille  cinq  cens  foi- 
Xante  efclaves  , hommes  , femmes , enfans 
d’un  an  , de  deux  , de  trois  , tout  lui  étoit 
bon  > fans  parler  d’un  nombre  infini  d’au- 
tres efclaves  , que  les  Efpagnols  prirent 
dans  cette  Province  contre  les  défenfes  ex^ 
prelfes  de  la  Cour  , qui  trouvoit  fort  mau- 
vais qu’on  fifl  efclaves  des  Peuples  qu’on 
devoit  amener  au  Chrifîianifme  & à la 
connoiflance  du  vrai-Dieu,  pour  les  fàu- 
ver.  Les  Flamands  qui  s’étoient  emparçz, 
du  Roiaume  de  Veneçuéla,pour  le  piller, 
& pour  le  détruire  entièrement , y ont 
exercé  d’horribles  brigandages  durant 
l’efpace  de  vingt  années.  Tout  ce  que  je 
dis  eft  tres-conforme  à la  vérité  *,  les  Ar- 
chives du  Confeil  Roial  font  remplies  des 
plaintes  qu’on  a faites  des  malverfations 
des  Efpagnols,  8c  des  injuftices  qu’ils  ont 
commifes  à l’endroit  des  Indiens,  pour  en 
faire  des  efclaves  : ces  malheureux  n'ont 

Î>erfonne  qui  intercède  pour  eux , ou  qui 
es  défende  $ ils  font  dans  la  derniere  con- 
fternation  , toujours  expofez  aux  infultes 
de  leurs  ennemis , qui  les  oppriment  im~ 
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punément } ils  n’efperent  point  de  reme- 
de  à leurs  maux  , ne  fçachant  à qui  s’a- 
dreflèr  pour  avoir  juftice  des  outrages 
qu'on  leur  fait.  Puifque  les  artifices  qu'on 
employé  pour  faire  les  Indiens  efclaves, 
font  fi  injuftes  , fi  criminels  &c  fi  tyranni- 
ques , & que  ces  Peuples  font  nez  libres , 
comme  les  autres  Nations  de  la  terre , il 
s’enfuit  qu'on  a agi  contre  le  droit  des 
gens , enréduifantà  lafervitude  tous  les 
Indiens  qu’on  fait  efclaves  depuis  que  ce 
nouveau  Monde  a été  découvert , & que 
ces  violences  bleftent  dire&ement  le  droit 
divin  & le  droit  naturel. 

Pour  prouver  maintenant  que  les  Efpa- 
gnols  font  obligez  de  rendre  la  liberté  aux 
Indiens  qu'ils  tiennent  dans  l'efclavage , 
8c  qu’ils  font  en  mauvaife  confidence  j il 
ne  faut  que  faire  reflexion , que  la  Loi  de 
Dieu  oblige  de  rendre  tout  ce  qu’on  a pris 
injuftement  à fon  prochain  * de  réparer 
les  torts  qu’on  lui  a faits , & que  fans  cela 
ileft  impoflible  de  fe  fauver.  Sur cp  prin- 
cipe , il  eft  évident  que  les  Efpagnëls  font 
obligez  de  rendre  la  liberté  aux  Indiens 
qu  ils  ont  fait  efclaves , Sc  de  les  dédom- 
mager des  outrages  qu'ils  leur  ont  faits, 
contre  le  droit  & l'équité  : car  le  péché 
n eft  point  remis  , jufqu’à-ce  qu’on  ait 
tendu  tout  ce  qu’on  avoit  pris  & par  coa- 
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fequent  les  Espagnols  qui  ont  fi  mal-trait- 
les  Indiens  3 8c  qui  ne  fc  mettent  point  en 
devoir  de  leur  fatisfaire  3 font  en  péché 
mortel. 

Pour  le  prouver  3 il  faut  fuppofer  deux 
principes  : Premièrement  , qu'il  n'y  avoic 
point  d'efclaves  dans  la  nouvelle  Efpagne 
dont  les  Peuples  voifins*  8c  lur-tout  des 
Mexiquains,  font  plus  ru  fez  & plus  a- 
droits  que  les  autres  Peuples  des  Indes’. 
Tous  ceux  qui  connoiflent  le  nouveau 
Monde  font  inftruits  de  cette  vérité.  Se- 
condement 3 le  terme  d'efclave  ne  fignifie 
pas  la  même  chofe  parmi  les  Indiens  3 que 
parmi  les  Européans  : c'eft  feulement 
pour  dénoter  un  ferviteu^  ou  une  perfon- 
ne  qui  a quelque  obligation  particulière 
de  nousafïifter  dans  les  befoins  que  nous 
avons  : de  forte  qu'être  efclave  d'un  In- 
dien 3 n'eft  qu'un  degré  au-deflous  de  fon 
fils>  il  eft  dans  fa  maifon  * il  garde  fes  meu- 
bles de  fon  argent  *,  il  a foin  de  fes  enfans 
&:  de  fa  femme  3 8c  joüit  d'une  entière  li- 
berté : il  fait  la  chambre  \ il  enfemence  les 
terres,  8c  rend  tous  les  autres  fervices  dont 
on  abefoin  , félon  le  temps  & la  faifon  : 
les  Maîtres  en  récompenfe  les  traitent  fort 
humainement  8c  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , comme  fi  leur  état  11e  les  obligeoit 
pas  à leur  rendre  fervice.  Les  Miffionnai- 
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res  qui  ont  appris  la  langue  des  Indiens; 
& la  force  de  leurs  termes , font  témoins 
de  ce  que  je  dis. 

Il  faut  encore  fuppofer  un  autre  princi- 
pe ; qu'on  s'eft  fervi  dans  la  nouvelle  E f- 
pagne , & dans  le  Mexique  de  plufieurs 
moïens  illégitimes  , pour  faire  clés  efcla- 
ves ,,  comme  Ci  Ton  n'eût  pas  connu  le 
vrai-Dieu,  &c  qu'on  n'eût  jamais  enten- 
du parler  des  maximes  de  l’Evangile.  Du- 
rant le  temps  de  la  famine  , qui  arrive  ra- 
rement dans  des  Païs  fi  riches  &c  Ci  ferti- 
les, les  Indiens  qui  avoient  du  grain  en 
abondance , perfuadoient  aux  pauvres  de 
vendre  leurs  enfans  pour  avoir  du  bled  ; 
ils  n’avoient  nuile  peine  à s’y  réfoudre  , 
parce  que  la  fervitude  n’eft  point  pénible 
|>armi  eux  5 & qu’elle  ne  les  oblige  point 
a de  grands  travaux  -,  outre  que  les  In- 
diens font  naturellement  obéïflans  & fou- 
rnis à ceux  dont  ils  dépendent;  ils  livraient 
un  de  leurs  enfans  pour  cinq  boifleaux  de 
bled  : c’étoit  le  prix  ordinaire  que  l’on 
donnoitpourun  Indien.  Il  eft  certain  que 
cette  méthode  de  faire  des  efclaves  eft  in- 
jufte  , puifque  toutes  chofes  doivent  être 
communes  dans  le  temps  d’une  extrême 
neccllîté.  La  Loi  naturelle  oblige  à don- 
ner ou  à prêter  gratuitement  à ceux  qui 
font  dans  le  dernier  befoin. 
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On  fe  fervoit  encore  d’une  autre  me-  ‘ 
thode  pour  faire  des  efclaves  > celui  qui 
avoir  trouvé  un  Indien  faili  de  quelques 
épies  de  bled  qu’il  eût  volez  , le  failoit  ef- 
clave de  fa  propre  autorité.  Les  Religieux 
Millionnaires  remarquèrent  que  quel- 
ques-uns femoient  des  épies  malicieufe- 
ment  par  les  grands  chemins , 3c  que  ceux 
qui  les  ramalioient  innocemment  étoient 
pris  pour  être  efclaves.  Outre  cela  les  pa- 
rens  3c  les  alliez  de  celui  que  l’on  trouvoit 
failî  de  ces  épies  étoient  faits  efclaves  pour 
ce  vol  imaginaire.  Cette  fupercherie  eft 
tres-injufte  ôctres' criminelle.  Ils  avoient 


lui  qui  perdoit  devenait  e 

joueurs  les  plus  habiles  faifoient  femblant 
de  ne  pas  fçavoir  joiier , pour  faire  tom- 
ber les  plus  (impies  dans  le  panneau  3c 
dans  la  lervitude.  Si  celui  qu’on  avoir  fait 
elclave-de  la  forte  s’enfuïoit,  on  prenoit 
en  fa  place  fes  plus  proches  parens.  Quand 
un  homme  libre  abufoit  d’une  efclave  > le 
Maître  de  cette  efclave  fe  faifilfoit  de  celui 
qui  l’avoir  abufée  * ou  de  fa  femme  , s’il 
étoit  marié , 3c  il  les  obligeoit  de  le  fervir 
pendant  le  temps  de  la  grolfefle  de  l’efcla- 
ve  : cette  méthode  étoit  palfée  en  coutume 
dans  tout  ce  Païs.  Un  Seigneur  qui  avoir 
pour  efclave  quelque  jeune  fille  ,.faifoic 
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efclave  quiconque  la  violoit,  ce  qui  étoit 
fujec  à de  grands  defordres,  car  les  Maî- 
tres de  ces  jeunes  efclaves  les  obligeoient 
a provoquer  des  hommes  pour  avoir  avec 
elles  des  commerces  défendus.  Quand 
une  efclave  prenoit  quelque  chofe  de  la 
maifon  de  fon  Maître , pour  le  donner  à 
fes  parens  ; incontinent  ils  devenoient  les 
efclaves  du  Maître  : plufieurs  marchands 
alloient  dans  d’autres  Païs  dérober  des  e£ 
claves , pour  les  vendre  dans  la  nouvelle 
Efpagne , ou  ils  en  avoient  un  plus  grand 
débit  : ils  donnoïent  à ufure  des  mar- 
chand îles  & du  bled  aux  pauvres  qui  en 
avoient  befoin  ; & quand  ils  étoient  hors 
d’état  depaïer  ce  qu’on  leur  avoit  vendu, 
on  les  faiioit  efclaves  : fi  celui  qui  devoit 
la  fomme  mouroit  avant  que  de  s’être  ac- 
quité,  & fi  fa  femme  & fes  enfans  étoient 
trop  pauvres  pour  païer  le  créancier,  ils 
devenoient  fes  efclaves.  Dans  le  temps  de 
la  famine,  lesperes  & les  meres  vendoient 
quelqu’un  de  leurs  enfans , pour  fervir  un 
Maître  durant  un  certain  nombre  d’an- 
nées , mais  cet  efclavage  ne  finifioit  point  i 
car  fi  le  Maître  venoir  à mourir , les  pa- 
rens du  mort  s’emparoient  de  l’efclave. 
L’Evêque  du  Mexique , qui  eft  un  très- 
bon  & tres-vertueux  Religieux , a écrit 
en  latin  toutes  les  adreflès  dont  les  Efpa- 
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gnols  Ce  fervoient  pour  faire  les  Indiens 
efclaves  : par  où  il  eft  aisé  de  voir  avec 
quelle  injuftice  on  abufoit  de  la  fimplici- 
té  8c  de  la  neceiïité  de  ces  malheureux  , 
pour  les  réduire  à une  Ci  cruelle  lèrvi- 
tude. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  je  viens  de  dire* 
que  comme  les  Indiens  font  idolârres , 8c 
qu’ils  n’ont  pas  la  connoiflance  du  vrai 
Dieu,  ni  de  la  Loi  Chrétienne  , ils  ne  rè- 
glent pas  leurs  aftions  par  la  crainte  de 
l’enfer , ni  par  le  delir  du  Paradis , ni  par 
l’elperance  que  leurs  bonnes- œuvres  fe- 
ront récompenfées.  Ils  font  même  vi- 
cieux 8c  corrompus  en  bien  des  chefs  : ils 
n’ob fervent  point  le  droit  des  gens  dans 
les  guerres  qu’ils  Ce  font  les  uns  aux  au- 
tres. Tout  cela  peut  faire  conjecturer 
qu’ils  fe  font  entr’eux  de  grandes  inju^ 
ftices. 

La  Loi  Chrétienne,  & la  Foi  de  Jefus- 
Chrift  con  fervent  les  bonnes  loix  8c  les 
bonnes  coutumes , 8c  abolit  les  mauvai- 
ses, principalement  celles  qui  font  con- 
tre le  droit  naturel  , 8c  qui  font  préjudi- 
ciables au  prochain.  Ceux  des  Infidèles 
qui  fe  convertirent , 8c  qui  ont  plufieurs 
femmes , font  obligez  de  les  renvoïer,Sc 
de  n’en  retenir  qu’une , comme  la  Loi  di- 
vine l’ordonne  > auffirbien  que  de  reftn 
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tuer  le  bien  qu’ils  ont  volé  ou  mal  acquis 
par  des  ufures  illicites.  Si  les  Chrétiens 
fuivoient  les  mauvaifes  coûtumes  des  In- 
fidèles , ou  s ils  les  toleroient  , pouvant 
les  en  empêcher,  il  eft  manifefte  qu’ils  fe 
rendraient  complices  des  crimes  de  ces 
Idolâtres  ; parce  que  quand  nos  actions 
font  caufe  de  quelque  fcandale  , 8c  font 
quelque  dommage  temporel  ou  fpirituel  à 
nôtre  prochain,  nous  fomtnes  obligez  pat 
la  Loi  divine  de  nous  en  abftenir.  Voilà 
pouquoi  faint  Paul  ordonnoit  aux  Fidè- 
les de  ne  point  manger  des  viandes  immo- 
lées aux  Idoles  , de  peur  qu’on  ne  crût 
qu’ils  approuvoient  ces  damnables  Sacri- 
fices ; mais  ils  pouvoient  manger  fans  pé- 
ché de  ces  viandes  immolées , pourvu  que 
les  Païens  ne  le  vident  pas , 8c  qu’ils  ne 
puflent  s’en  fcandalifer. 

Dieu  oblige  tous  les  Chrétiens  à faire 
tout  leur  poflible  pour  abolir  les  mauvai- 
fes coûtumesjou du  moins  à s’en  abftenir 
eux-mêmes,  8c  à les  defaprouver.  Quand 
on  doute  fi  une  adion  qu’on  a envie  de 
faire  eft  jufteouinjufte,  on  ne  peut  la  fai- 
re en  bonne  confidence  ; cette  réglé  eft 
generale,  & ne  foudre  aucune  exception 
parce  que  les  Chrétiens  font  obligez  par 
les  Loix  Evangéliques  de  perdre  plutôt 
tout  ce  qu  ils  poflèdent , que  de  commettre 
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mietm  péché.  Ainfi  quand  on  doute  s’il 
y a du  péché  dans  faCtion  que  l’on  médi- 
té > il  faut  neceflairement  s’en  abftenir  ; la 
volonté  qu’on  auroit  de  faire  une  telle 
aCtion  feroit  contraire  à la  droite  raifen  * 
& à l’amour  de  Dieu;  parce  que  ce  feroit 
s’expofcr  au  péril  de  tranfgrdïér  Ces  or- 
dres en  faifant  cette  aétion  3 fi  f on  avoir 
quelque  doute  qu’elle  fût  permife  ou  dé- 
fendue. Le  doute,  fion  s’expofe  au  péché* 
n’eft  plus  un  doute,,  c’eft  une  certitude  que 
l’on  offenfe  Dieu  , parce  que  nous  fem- 
mes obligez  de  fiiivre  toujours  la  voie  la 
plus  feûre.  Quand  il  arrive  que  les  deux 
voies  font  doutetifes,  il  faut  choifir  celle 
où  il  y a moins  de  danger  : félon  cette  ma- 
xime de  faint  Auguftin  , dans  le  Livre  de 
la  Penitence  : Prenez  le  certain  * & laiflèz 
l’incertain. 

Le  réglés  du  droit  humain  5 confirmées 
par  la  raifon  5 par  la  Loi  naturelle  3 & par 
la  Loi  de  la  charité  Chrétienne  „ fouffrent 
quelquefois  des  difpenfes  pour  un  plus 
grand  bien  en  de  certaines  occafions  „ qui 
fe  prefentent , où  une  plus  grande  rectitu- 
de feroit  peut-être  préjudiciable  : Mais 
c tft  une  réglé  generale  5 que  quand  il  faut 
fe  déterminer  entre  deux  chofes  douteu- 
fes5  il  faut  toujours  choifir  celle  où  il  n’y 
a point  de  péché  * &:  où  l’on  trouve  moins 
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d’inconveniens  * & où  l’intereft  du  pro^ 
chain  court  moins  de  rifque  *,  quoi- que 
peut-être  il  puifle  y avoir  du  danger  ap- 
parent. Sur  ce  principe,  on  ne  pourroit 
pas  obliger  des  Ecclcfiaftiques  de  ne  pas 
demeurer  avec  leurs  meres , leurs  grand’- 
meres,  leurs  fœurs,  ni  d’abandonner  la 
maifon  de  leurs  peres , pour  vivre  féparé- 
ment  *,  parce  que  cette  réparation  pourroit 
leur  être  préjudiciable,  quoi-qu’il  y ait 
peut-être  aufiî  quelque  inconvénient  à de- 
meurer enfemble. 

On  retient  en  mauvaife  confcience  une 
chofe  dont  on  doute  fi  elle  eft  acquile  lé- 
gitimement, ou  fi  on  la  tient  d’un  hom- 
me à qui  elle  n’appartenoit  pas , ou  qui  a- 
voit  un  doute  raifonnabîe  qu’elle  lui  ap- 
partînt. Ces  pofieffîons  font  contre  la  ju- 
ftice , & contre  la  Loi  divine  & naturelle. 
Les  Efpagnols  qui  retiennent  les  Indiens 
efclaves  , & qui  doutent  s’ils  ont  été  ache- 
tez ou  donnez  gratuitement,  agiflent  con- 
tre la  juftice,  6e  contre  la  Loi  de  Dieu, 
en  les  retenant  fur  ce  doute.  Perfonne  n’i- 
gnore qu’on  ne  Toit  obligé  de  reftituer  un 
bien  qu’on  ne  poflède  pas  légitimement, 
& qu’on  a receu  par  le  canal  d’un  homme 
qui  n’avoit  aucun  droit  légitimé  fur  la 
chofe , parce  qu’un  homme  ne  peut  pas 
communiquer  un  bien  qu’il  n’a  pas  lui-roê- 


dans  tes  IndesZ  z£j 

me.  Âinfi  quand  on  achette  pu  qu  on  re- 
çoit quelque  chofe  d’un  homme  qui  la 
vend  j ou  qui  la  donne  gratuitement  „ 
quoi-qu’elle  ne  lui  appartînt  pas,  il  la  re- 
tient en  mauvaife  confcience , & il  eft  obli- 
gé àreftitution.  Laraifon  en  eft  évidente, 
parce  que  c’eft  commettre  un  larcin  , que 
de  retenir  volontairement  une  chofe  con- 
tre la  volonté  de  celui  à qui  elle  appartient ; 
& quand  même  cette  chofe  aurait  pafte 
par  les  mains  de  mille  perfonnes , avant 
que  de  venir  jufqu’ à vous , vous  n’auriez 
aucun  droit  de  la  retenir,  parce  qu’ils 
étoient  tous  poflefleurs  de  mauvaife  foi„  6c 
ils  étoient  tous  obligez  à reftitution  : & 
quoique  quelque  Loi  humaine  permet- 
te de  retenir  une  chofe  quon  a ache- 
tée de  la  monnoye  marquée  au  coin  du 
Prince , 3c  qui  a cours  dans  la  République; 
:en’eft  pas  un  titre  légitimé  pour  la  rete- 
nir , parce  que  les  Loix  humaines  ne  peu- 
vent point  prévaloir  contre  la  Loi  divine 
8c  la  Loi  naturelle,  ni  contre  les  bonnes 
:oûtumes  qui  défendent  le  larcin , 8c  de 
retenir  le  bien  d’autrui  contre  la  volonté 
Ju  poftefteur  légitimé.  Les  inferieurs, 
somme  font  tous  les  Rois  à legard  de 
Dieu , ne  peuvent  rien  établir  au  préjudi- 
ce de  la  Loi  divine , qui  eft  la  première  de 
toutes  les  Loix, 
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Celui  qui  achette  une  chofe  volée  * 
avec  connoifTance  de  caufe  , participe  au 
vol  & au  péché  de  celui  qui  a fait  le  lar- 
cin : /il  endoutoit  , 5c  s’il  n’a  pas  fait  tou- 
tes les  diligences  qu’il  eût  pu  pour  s’infor- 
mer fi  la  chofe  étoit  légitimement  acqui- 
fe>  il  ne  peut  la  retenir  en  confcience  j par- 
ce que  perfonne  ne  peut  fans  péché  faire 
une  chofe  qui  l’expofe  au  péché  : 5c  Ci  l’or 
ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  s’informe! 
fi  ce  que  Ton  nous  vend  , ou  ce  que  l’or 
nous  donne  gratuitement  eft  légitimement 
acquis , quand  on  en  doute  , on  eft  poiTef- 
feur  de  mauvaife  foi  ; parce  que  cettç 
ignorance  eft  coupable  5c  malicieufe, 
Quand  on  a confulcé  des  gens  tres-habi- 
ies  ^ on  eft  excufable  , à moins  qu’on  m 
foit  d’un  tel  caradere  , qui  nous  oblige  l 
fçavoir  le  droit , comme  font  obligez  de 
le  fçavoir  les  Maîtres  5c  les  Dodeurs  5 or 
que  lorfqu’on  demande  confeil  , on  ft 
contente  feulement  de  çonfulter  une  per- 
fonne, quoi-qu  on  en  puiflé  çonfulter  plu-i 
fleurs  ; ou  fi  Ton  demande  confeil  de:' 
perfonnesintereftees , 5c  qui  ne  répondeni 
pas  félon  leur  confcience  : au  lieu  d’allei 
confolter  des  gens  de  bien,  qui  reponden: 
félon  le  droit  5c  l’équicé  3 ou  quand  on  s’ajj 
dreffe  à des  perfonnes  fufpedes , 5c  que 
l’ona  droit  de  foupçonner pour  de  boni 
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fies  raifbns.  On  n’eft  point  exculâble  dans 
ces  circonftances  , quand  on  demande  con- 
tai aux  Maîtres  Sc  aux  Docteurs  ; 8c 
quand  après  avoir  receu  leurs  avis , on  agir 
contre  le  droit  & l’équité.  Ges  quatre  cir- 
conftances pourront  être  d’un  grand  fe- 
cours  pour  guérir  les  doutes  des  perfon- 
nes  fcrupuleufes , & pour  mettre  leur  cotv 
fcience  en  repos. 

On  peut  auflî  connoître  par  ces  princi- 
pes , que  les  Efpagnols  retiennent  injufte- 
11  en t,  3c  contre  la  Loi  de  Dieu  la  plupart 
le  leurs  efcîaves  Indiens  j s’ils  ont  droit 
1 en  retenir  quelques-uns  , le  nombre  eii 
’ft petit  ; 8c  ils  peuvent  même  douter  s’ils 
)nt  été  légitimement  faits  efcîaves  ; parce 
jue  tous  ceux  qu’ils  ont  eu  par  Je  canal  des 
indiens  mêmes  ; ils  les  ont  eus  comme  un 
ribut  qu  ilslesforçoient  de  donner  cou- 
re leur  volonté  , par  la  crainte,  par  les 
nenaces  , parles  tourmens  qu’ils  leur  fai- 
oient  fouftrir  , 8c  ainii  ils  font pofteftcurs 
le  mauvaife  foi.  S’ils  les  ont  achetez  des 
ndiens , ils  ont  emploie  pour  les  avoir  les 
ufes  & les  fupercheries;  ils  intimidoient 
es  Cacyques , & les  contraignoient  par  la 
’orce  des  tourmens  à leur  livrer  leurs  lu- 
ets  ; ils  les  menaçoient  de  les  déceler  à la 
fuftice , parce  qu’ils  adoraient  les  Idoles 
& qu’ils  leur  faifoient  des  façrifices.  Mais 
Miij 
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comme  ces  Cacyques  ne  pouvoient  pas 
donner  aux  Efpagnols  un  aufli  grand 
nombre  d'indiens  qu’on  leur  demandoit* 
ils  en  déroboient  par-tout  où  ils  pou- 
voient, Ces  injulliccs  8c  ces  defordres 
aïant  été  connus  de  Sa  Majefté  5 Elle  a ex- 
preflément  défendu  d’emploïer  à Eavenii 
de  femblables  moïens  pour  faire  des  ef- 
claves. 

Les  Efpagnols  ont  eu  quelques  efclaves 
que  les  Indiens  leur  ont  vendus  volontai- 
rement *,  mais  le  nombre  en  eft  petit.  S: 
les  Efpagnols  ne  doutoient  pas  qu’ils  fuf- 
fent  poiTelTeurs  de  mauvaife  foi  > ils  étoieni 
du  moins  obligez  d’en  douter  y 8c  ils  ne 
pouvoient  nullement  prendre  ces  efclaves^ 
qu’aprés  avoir  apporté  les  diligences  ne- 
ceflfaires  pour  s’inftruire  sÙls  le  pouvoieni 
faire  en  bonne  confcience*,  & slls  dou- 
toient qulls  lepûflént  faire^ils  ne  dévoient 
point  les  acheter  fur  ce  doute.  Tous  le< 
moïens  dont  ils  fe  font  fervis  pour  amaflei 
ce  grand  nombre  d’efolaves  font  illégiti- 
mes : les  Indiens  voïantle  grand  empref- 
fement  qu’ils  avoient  pour  cela  * tyranni- 
foient  leurs  fujets  > 8c  les  forçoient  de  fc 
rendre  efolaves , pour  avoir  dequoi  con- 
tenter les  Efpagnols  , ou  pour  païer  la 
bagatelles  qu’ils  leur  vendoient.  Les  Ju- 
ges du  Confetf  Roial  qui  ont  examine  à 
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fond  cette  affaire  , ont  déclaré  qinl  n’y 
avoit  prefque  pas  un  feul  Indien  qui  eût 
été  fait  légitimement  efclave  ^ & fur  ce 
principe  ils  ont  donné  la  liberté  à plu- 
sieurs. 

Les  Religieux  Millionnaires  3 qui  fç a- 
voient  la  langue  & les  fecretsdes  Indiens  y 
ont  déclaré  que  ceux  qui  les  retenoient  en 
qualité  d’efclaves  étoienten  mauvaife  con- 
fidence : ils  n’avoient  aucun  intereft  à par- 
ler de  la  forte  j ils  ne  fongeoient  qu’au  fa- 
lut  des  âmes.  Les  Elpagnols  pouvoient- 
ils  ignorer  ce  qu’ils  faifoient  eux  - me* 
mes  ? ils  s’étoient  rendus  formidables 
aux  Indiens  > ils  les  forçoient  par  la  ri- 
gueur des  fupplices  de  leur  chercher  & de 
leur  livrer  des  efclaves.  Ces  Infidèles  qui 
n’avoient  ni  connoilfance  , ni  crainte  , ni 
amour  de  Dieu  3 pouvoient  fe  perfuader 
qu’ils  étoient  en  droit  de  faire  ce  que  des 
Chrétiens  faifoient  à leurs  yeux  : ces  mau- 
vais exemples  les  enhardifibient  à déro- 
ber 6c  enlever  des  orphelins  , & à trom- 
per les  (impies , 6c  même  à emploïer  la 
force  6c  la  violence  , pour  faire  des  efcla- 
ves ^ 6c  pour  les  vendre  aux  Efpagnols. 
C’eftce  quia  introduit  la  corruption  par- 
mi les  Indiens  , qui  commettoient  mille 
injuftices  à l’endroit  de  leurs  compatrio- 
tes, pour  attrapper  des  efclaves  * depuis  k 
M iiij 
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commerce  qu’ils  ont  eu  avec  les  Chré- 
tiens j qui  les  incitoient  a ces  fiipercheries  >. 
èc  qui  leur  en  donnoient  l’exemple.  Il» 
eft  donc  certain  que  les  Efpagnols  ne  pou- 
voient  ignorer  ces  defordres  &;  ces  inju- 
ftices,  puifqu’iis  étoient  l’occafion  Sc  les 
inftrumens  de  ces  maux  : ils  étoient  an 
moins  obligez  de  douter  fi  les  efclaves 
qu’on  leur  amenoit  étoient 
guerre  , &c  s’ils  pouvoient 
bonne  confidence. 

Il  faifoient  ce  commerce  avec  des  per- 
sonnes fufpe&es  3 3c  ils  dévoient  préfu- 
mer que  ce  commerce  bleflbit  les  Loix  de 
la  julîice  5 & que  ceux  qui  leur  livroient  * 
ou  qui  leur  échangeoient  ces  efclaves  n’é- 
toient point  en  droit  de  le  faire:  on  de- 
voit  avoir  quelque  crainte  de  traiter  aves 
ces  Indiens  5 parce  que  ce  font  des  Infi- 
dèles 3 de  qu’on  fe  mettoit  en  péril  d’ap- 
prouver leurs  larcins  &C  leurs  mauvaifes 
a&ions.  Les  Efpagnols  fçavoient  aflèz  3 
& le  bruit  en  étoit  répandu  par-tout  3 que 
les  Indiens  fe  fervoient  de  mille  maniérés 
injuftes  3 cruelles  3 & tyranniques  3 pour 
ramafler  des  efclaves  de  tous  cotez.  Ainfî 
les  Efpagnols  dévoient  avoir  du  fcrupule  ; 
d acheter  d’eux  des  perfbnnes  libres  3 
qu’ils  avoient  réduites  en  fervitude  contre 
le  droit  des  gens.  Ils  ne  peuvent  donc  s’ês-  ! 
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cufer  cl  être  poflefïeurs  de  mauvaife  foi, 
& de  participer  aux  crimes  que  les  Indiens 
ont  commis  , en  dérobant  une  infinité  de 
perfonnes  a qui  ils  ont  ôté  la  liberté.  De 
cent  mille  efclaves  que  les  Indiens  ven- 
doient  aux  Efpagnols  , ou  qu’ils  leur 
païoient  en  maniéré  de  tribut  , il  n’y  en 
avoir  peut-être  pas  un  feul  qui  fût  vérita- 
blement efclave  ou  pris  dans  une  guerre 
Jufte  & légitimé  : Mais  quand  même  il  y 
enauroit  eu  effectivement  quelques-uns; 
le  moïen  de  les  difcerner  parmi  une  fi 
grande  multitude  ? outre  que,  comme 
nous  1 avons  déjà  dit , il  y a une  grande 
différence  entre  les  efclaves  des  Indiens  8c 
ceux  des  Européans.  L'efclavage  parmi 
les  Indiens  eft  doux , & nullement  péni- 
ble : on  y joiiit  de  la  liberté  toute  entiè- 
re ; on  n’y  différé  gueres  des  enfans  de  la 
maifon  :mais  lafervitude  chez  les  Efpa- 
gnols eft  effroïable,  fans  douceur  , fans 
confolation , fans  repos  ;on  y eft  expofé  à 
la  faim , a la  foif,  à des  cbâtimens  terri- 
bles : il  n’y  a ni  loix  ni  ordonnances  qui 
puiffent  rendre  là-defï'us  les  Efpagnols 
traitables  , & les  empêcher  d’exiger  de 
leurs  efclaves  des  fervices  qui  furpaffent 
les  forces  humaines. 

De  tous  les  principes  que  nous  venons 
çl  établir , il  s’enfuit  premièrement , cpç 

M.  v 
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Sa  Mnjefté  eft:  obligée  de  droit  divin  > à 
mettre  en  liberté  tous  les  Indiens  que  les 
Efpagnols  ont  fait  efclaves  , & qu’ils  re- 
tiennent injuftement  en  cette  qualité.  Pre- 
mièrement , parce  que  Sa  Majefté  eft  o- 
bligée  de  rendre  juftice  à tout  le  monde,, 
aux  petits  comme  aux  grands , fans  acce- 
ption des  perfonnes  , fans  méprifer  les. 
malheureux  & les  affligez , qui  font  hors 
d’état  de  fe  défendre , ni  de  remedier  à 
leurs  maux.  Le  premier  devoir  des  Rois 
eft  de  rendre  la  juftice  , Sc  de  protéger  les 
foibles  contre  l’oppreflion  des  Grands 
quand  ils  y manquent  , ils  attirent  quel- 
quefois la  colere  de  Dieu  fur  leur  per- 
fonne  & for  leur  Roïaume  > parce  que: 
les  cris  des  pauvres  des  malheureux,, 
montent  inceflamment  jufqu’au  Trône  de 
Dieu.  Or  puifque  les  Espagnols  oppri- 
ment injuftement  les  Indiens  , qui  n’ont 
aucun  remede  pour  fe  garantir  des  vio- 
lences de  leurs  perfecuteurs  , Sc  d’une  G 
cruelle  tyrannie  > il  eft  évident  que  Sa  Ma- 
jefté eft  obligée  d’arrêter  les  injuftices  de1 
ces  Tyrans  , & de  rendre  la  liberté  à des 
malheureux  qu’ils  oppriment  fous  une  Ci 
dure  fervitude.  Elle  ne  doit  pas  mêmej 
différer  d’un  moment,  puifque  ces  vexa- 
tions font  de  notoriété  publique,  8c  qu’Ei- 
le  ne  peut  les  ignorer* 
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Les  Rois  qui  veulent  obferver  les  réglés 
d une  exacte  juftice  , foi t qu'ils  foient 
Païens  ou  Fidèles  > doivent  faire  tous  leurs 
efforts  pour  entretenir  la  paix  parmi  eux  : 
mais  ils  ne  doivent  encore  rien  oublier, 
pour  les  mettre  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu j parce  que  la  fin  que  doit  fe  propofer 
celui  qui  gouverne  la  République  > eft  de 
faire  enforte  que  tous  fes  fujets  foient  ver- 
tueux. A combien  plus  forte  raifon  les 
Princes  & fes  Rois  Catholiques,  qui  foi- 
vent  les  maximes  de  Jefus-Chrift  font-ils 
obligez  de  conduire  leurs  fujets  félon  les 
réglés  de  la  Foi  Chrétienne  * 5c  de  lever 
tous  les  obftacles  qui  pourraient  les  dé- 
tourner de  leur  chemin  ? Ils  ne  peuvent 
réiiffir  dans  cette  entreprife  3 qu'en-  leur 
fai  font  des  Loix  juffes  & équitables  * 5c 
en  les  obligeant  d’obferyer  une  exaéle  ju- 
ftice. ■ 

Les  Rois  Chrétiens  font  encore  obligez 
d’exhorter  leurs  fujets  à fer vir  Dieu  3 5c 
à obferver  la  Loi  Chrétienne  autant  qu’il 
leur  eft  poffible.  Or  comme  les  Efpagnols 
qui  retiennent  injuftement  des  Indiens 
pour  efclaves , font  toujours  dans  rhabi- 
tnde  du  péché  mortel , 5c  que  par  confe- 
quent  ils  ne  vivent  pas  félon  les  maximes^ 
de  la  Loi  Chrétienne  j les  Rois  font  obli- 
gez de  mettre  tous  les  Indiens  en  liberté* 
M vj 
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pour  lever  cet  obftacle  efléntiel  du  làltft  de 
leurs  fujets.  Le  caraétere  de  Roi  oblige 
les  Princes  à faire  des  Loix  & des  Réglé-- 
mens  3 pour  robfervation  de  la  Juftice, 
&c  pour  maintenir  les  Peuples  qui  leur 
font  fournis  3 dans  la  pratique  de  la  vertu:  * 
ils  font  de  même  obligez  de  droit  divin  à 
emploïer  leurs  forces  temporelles  pour 
l'augmentation  de  l'Eglife  Catholique  3 
.pour  conferver  la  difoipline  Ecclefiafti- 
que  ^ & pour  empêcher  que  les  Fidèles  ne 
fe  révoltent  contre  les  Minières  de  Jelus- 
Ghrift.  C'eft  en  cela  qu'ils  peuvent  légiti- 
mement fe  fervir  de  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes 3 pour  maintenir  tout  le  monde  dans , 
le  devoir  , car  fans  cela  lés  Puiilances 
temporelles  ne  feroient  pas  neceflaires 
pour  l'administration  de  l'Eglife.  On  peur 
conclure  de  ce  principe  3 que  le  Roid’Ef- 
pagne  eft  obligé  de  fe  fervir  de  fon  pou- 
voir pour  faire  rendre  juftice  aux  Indiens  5 
qu'on  opprime  fi  tyranniquement  3 &C 
pour  donner  de  l'autorité  aux  Minières 
de  FEglife  des  Indes  3 qui  ne  peuvent  fai- 
re de  progrès  par  le  miniftere  de  la  paro- 
le 3 ni  retirer  les  Efpagnols  de  l’abîme  de 
leurs  vices  3 tandis  qu'ils  continueront 
d'affliger  & de  perfecuter  les  malheureux 
Indiens  à parce  que  ces  violences  conti- 
nuelles j & la  volonté  déterminée  qu'il$ 
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ont  de  ne  lés  point  ceflêr  font  des  pechez 
habituels  : ils  ne  fe  fondent  ni  des  remon- 
trances & des  menaces  des  Prélats  , ni  des 
cenfures  Ecclefiaftiques  r ils  ajoutent  pe- 
chez fur  pechez  : ce  defordre  fait  que  l’E- 
glifedes  Indes  efo  dans  aine  grande  defo- 
dation,  5c  qu'elle  fouffre  de  grandes  ad- 
verfitez.  Il  rautdonc  rendre  la  liberté  aux 
Indiens , afin  d’ôter  les  obftacles  qui  les 
empêchent  de  fe  fauver , & de  fe  foûmet- 
tre  à la  dodrine  qu’on  leur  prêche.  Par  ce 
moïen  les  Palpeurs  auront  une,  pleine  li- 
berté d’exercer  leurminiftere , 5c  de  rem*; 
plir  leurs  fondions  Apoftoliques. 

Les  Evêques  des  Indes  font  obligez  de 1 
droit  divin  ifolliciter  continuellement  Sa 
Majefté  5c  fon  Confeil  Roial  dedélivrer 
les  Indiens  de  la  tyrannie  5c  de  l’opprefo 
lion  quils  foufrrent  , &c  cle  les  remettre 
dans  leur  première  liberté  , parce  que  les 
Evêques  font  obligez  par  la  neceffité  que 
leur  impofe  leur  caradere , de  remplir  le 
mieux  qu’ils  pourront  leurs  fondions  pa- 
florales , comme  de  gouverner  5c  d’enfei- 
| gner  les  Peuples  qui  font  fous  leur  condui- 
re , Se  de- pourvoir  à toutes  leurs  neceflî- 
| tez  fpirituelles  *,  mais  aufli  d’empêcher 
! qu’on  ne  leur  faflê  aucun  tort  pour  ce  qui 
! regarde,  le  temporel , 5c  de  les  retirer  de 
loppreflion  , fur-tout  quand  ces  vexations 
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font  des  obflacles  pour  le  falut  de  leurs 
âmes.  Ils  doivent  auffi  leur  procurer  tous 
les  fecours  temporels  qu’ils  pourront. 

La  conduite  des  Religieux  de  fàint  Do- 
minique de  de  fàint  François  eft  fort  fain- 
te  & tort  fage  y de  ils  mentent  qu’on  les 
approuve  3 d’avoir  concerté  entr’eux  de 
refufer  l’abfolution  à tous  les  Efpagnols 
de  la  nouvelle  Efpag.ne  3 qui  retiennent 
des  Indiens  pour  efclaves  r.  de  de  les  obli- 
ger de  porter  cette  affaire  à examiner  de- 
vant le  Confeil  Roial  y conformément 
aux  Loix  nouvelles  : ils  auraient  encore 
mieux  fait  de  n’avoir  point  recours  à ce 
Tribunal  > les  Religieux  de  ces  Ordres 
eonnoiflent  allez  par  leur  propre  expé- 
rience les  injuftices  & les  mauvais  manè- 
ges à quoi  on  a eu  recou  s pour  faire  ces 
Indiens  efclaves:  ils  ne  peuvent  douter  que 
ces  violences  n aient  grièvement  offenfé 
Dieu  3 de  que  ceux  qui  les  ont  commifès 
ne  foient  obligez  à refiitution.  Un  Con- 
fefïeur  qui  s’expofe  à entendre  les  Confef- 
fions  3 qui  fait  les  fondions  d’Evêque  3 de 
Curé  ou  de  juge  fpirituel  3 efl:  obligé  de 
fçavoir  les  obligations  de  fon  mini  fier Cjfc 
d avoir  la  fcience  de  la  prudence  requife 
pour  le  remplir  dignemer  tjpour  porter  ufr 
Jugement  jufte  de  fage  furies  matières  Se 
fur  les  points  qu’on  lui  propofe*  de  pour 
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dilcerner  les  torts-  que  Ton  fait  à la  partie 
qui  fe  plaint.  Si  fon  ignorance  ou  fa  né- 
gligence eft  caufequ  il  fe  trompe  , comme 
par  exemple,  s’il  n’obligeoit  pas  le  Péni- 
tent à reftituer  un  bien  mal-acquis,  il  coin* 
mettrait  un  grand  péché , 8c  feroit  lui- 
même  obligé  à reftitution , 8c  à réparer 
les  injnftices  qu’on  a faites  à la  partie  of- 
fenfée.  De  même  un  Médecin  qui  par 
ignorance  feroit  un  mal  notable  à fon  ma- 
lade , ou  qui  (croit  la  caufe  de  fa  mort , fe- 
roit obligé  à de  grandes  réparations,  lî 
faut  dire  la  même  chofe  des  Juges  qui  ju- 
gent mal,  parce  qu’ils  ignorent  le  Droite 
ou  qu’ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de 
s’inftruire  d’une  affaire  *,  parce  que  cette 
négligence  & cette  ignorance  font  crimi- 
nelles , & qu’on  eft  obligé  à connoitre  ce 
qu’on  doit  juger. 

Il  eft  certain  que  tous  les  Religieux  de 
la  nouvelle  Efpagne  fçavent  évidemment 
queles.Indiensont  été  faits  efclaves  con- 
tre le  droit  8c  l’équité , 8c  qu’on,  les  re- 
tient injuftement;  8c  par  confequent  ils 
ne  (ont  point  obligez  de  s’en  rapporter  à 
î examen  du  Cbnfeil  Roial  > outre  que  l’on 
emploie  toutes  fortes  de  détours  8c  d’arti- 
fices, pour  empêcher  que  le  Confeil  ne 
prenne  connoi  (Tance  de  cette  affaire  : 
ainfi  pour  arrêter  le  cours  des  vexations* 
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Sa  Majefte  doit  promptement  ordonne^ 
de  remettre  en  liberté  les  Indiens  quon 
opprime  tyranniquement  *,  d’autant  plus 
que  cette  oppreffion  eft  caufe  qu’une  infi- 
nité dames  periflent.  Ceft  encore  le 
moïen  de  retirer  les  Efpagnols  de  l’habi- 
tude du  peche  mortel  y 8c  de  mettre  les 
Prélats  en  état  de  s’acquiter  en  toute  liber- 
té de  leurs  fondrions  Ecclefiaftiques** 
Entre  tous  les  remedes  que  le  Frere 
Bom  Barthélémy  de  Las-Cafa s , Evêque 
de  la  Ville  Roiale  de  Chiapa  propofa  pour 
rétablir  la  paix  & le  repos  des  Indes  > le 
plus  efficace  étoit  de  fcûmettre  toutes  les 
Indes  directement  à la  Couronne  de  Ca- 
ftille#&;  d’empêcher  que  les  Seigneurs 
Efpagnols  ne  fe  fifient  des  £u jets  8c  des 
vaflaux.  Il  apporta  une  infinité  de  raifons 
tres-fortes  pour  prouver  cette  propofi- 
tion. 

Premièrement  3 comme  les  Rois  8c  I es 
Peuples  du  nouveau  Monde  font  Infidé^ 
les , 6c  qu  il  eft  neceflaire  de  les  conver- 
tir a notre  fainte  Foi  3 il  eft  à propos  qu’ils 
foient  fous  la  protedion  d’un  Roi  Catho- 
lique 8c  puifiant  3 8c  qui  ait  un  véritable 
2ele  pour  la  gltfire  8c  pur  la  propagation 
de  la  Religion  Chrétienne , 8c  qui  en> 
voie  dans  le  nouveau  Monde  des  Miflîon-' 
paires  habiles , pour  amener  ces  Idolâtres 
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t îa  connoiffance  de  Dieu,-  & pour  leur 
perfuader  d’embraffer  nôtre  fainte  Reli- 
gion , de  de  fe  foûmettre  au  S.  Siège  : 
par  confequent  il  ne  peut  rien  arriver  de 
plus  avantageux  aux  Indiens  ^ que  de  fe 
mettre  fous  la  protection  des  Rois  Catho- 
liques > afin  que  les  Seigneurs  particuliers 
ne  puiffent  point  s’emparer  de  ce  Domai- 
ne. C’efl:  à quoi  les  Rois  de  Caftille  doi- 
vent tenir  la  main  j>  fins  partager  avec  qui 
que  ce  foit  la  puiffance  & l’autorité  qu’ils 
ont  acquife  fur  les  Indiens  ^ fe  réfervant 
immédiatement  pour  eux  cette  jurifdi- 
Ction  fans  la  démembrer  * pour  en  revê- 
tir des  particuliers.  Cette  affaire  eft  d’une 
ii  grande  confequence  r; que  de- là  dépend 
le  falut  temporel  &c  éternel  de  ces  -Na- 
tions 5 de  laconverfion  du  nouveau  Mon- 
de 3 qui  feroit  une  chofe  tres-avantageuf 
fe  à la  République. 

Il  n’eft  ni  jufte  ni  poffible  d’abandon- 
ner ce  Domaine  à des  particuliers  j il  n’y 
a que  le  Roi  feul  qui  en  doive  être  revê- 
tu : parce  que  quand  le  Pape  a fait  choix 
d’une  perfonne  ou  d’une  dignité  * on  ns 
peut  déléguer  l’affaire  > ni  la  confier  à un 
autre.  Lorfque  le  Prince  s’eft  déclaré  en 
faveur  d’une  perfonne  illuftre  par  fon  ca^ 
raâere  de  par  fon  mérité  > qui  a une  par- 
era-connoiffance..  de.  la  chofe  dont  elle 
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doit  décider  5 il  eft  à préfumer  qu’elle  ju* 
géra  comme  le  Prince  même  auroit  jugé, 
Ueftmanifefte  que  dans  le  cas  dont  il  eft 
queftion  3on  trouve  la  grandeur  & la  di- 
gnité de  la  perfonne  3 puilqu’il  eft  Roi  de 
Caftille3  qu’:l  eft  tres~Chrétien  3 qu’il  a 
un  grand  zele  pour  la  Religion  Catho- 
lique 5 que  le  fiijet  eft  d’une  grande  im- 
portance ; puifqu’il  s’agit  de  la  prédica- 
tion 5 de  l’augmentation  de  la  Foi  3 & du 
culte  divin  : de  convertir  des  Nations 
nombreufes  , 8c  de  les  gouverner  avec 
douceur  8c  (àgeffe  5 pour  y maintenir  la 
juftice 3 8c  pour  leur  infpirer  l’amour  de  la 
Vertu.  Il  n’y  a que  les  perfonnes  Roiales 
qui  (oient  capables  d’un  fi  grand  emploi. 

? U paraît  que  le  S.  Siégé  a élu  le  Roî 
d’Efpagne  pour  lui  confier  le  Gouverne- 
ment des  Indes.  On  le  peut  prouver  par 
deux  circonftances  confiderables  : la  pre- 
mière y quand  on  ajoute  cette  claufe  dans 
la  Commiffion  : Nous  nous  confions  à 
votre  foi  3 à vôtre  prudence  * à vôtre  ju- 
ftice.  Cette  claufe  eft  inférée  dans  la  Bul- 
le de  Conceiïion 3 8c  de  la  Commiflîon 
des  Incles  aux  Serenilfimes  Rois  de  Ca- 
ftille 3 où  le  Pape  dit  en  termes  exprès  : 
**  Connoiflant  que  vous  êtes  des  Rois  veri«* 
33  tablement  Catholiques  3 comme  nous  le 
35  fça  vous  par  plusieurs  expériences  3 & que 
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vôtre  pieté  eft  connue  par- tout  le  mon- 
de  Chrétien  > Nous  ne  doutons  nullement  tc 
que  vous  n’apportiez  tous  vos  foins  & t€ 
toute  vôtre  induftrie  3 pour  l’exaltation  3c  cc 
l'augmentation  de  la  Foi  Catholique  v de  t£ 
même  que  vous  n avez  rien  épargné  pour  ct 
retirer  le  Roïaume  de  Grenade  des  mains  cc 
des  Infidèles  3c  des  Sarazin s , avec  une  û Cî 
grande  gloiredu  nom  de  Dieu.  La  fecon-  w. 
de  circonftance , eft  quand  on  ajoute  dans 
la  Commiflion  quelque  ordre  exprès.  La 
première  claufe  eft  exprimée  dans  ces  pa- 
roles : Nous  vous  exhortons  par  vôtreS.  u 
Baptême  > qui  vous  oblige  de  vous  fcûmet-  u 
tre  aux  ordres  Apoftoliquesv  3c  Nous  vous  C€ 
conjurons  par  les  entrailles  de  la  miferi-  tc 
corde  de  Jefus-Chrift  d’entreprendre  ge-  C€ 
nereufement  cette  expédition , pour  ame-  ce 
nerà  la  Religion  Chrétienne  les  Peuples  cc 
du  nouveau  Monde  : que  les  travaux  3c  ^ 
les  périls  ne  vous  épouvantent  point } met-  « 
tez  vôtre  confiance  en  Dieu  * qui  fera  cc 
réiilîîr  vôtre  Ouvrage  pour  fa  gloire, 
L’autre  claufe  contient  une  efpece  de 
commandement  j votez  comme  elle  eft  ex- 
primée Nous  vous  commandons  en  ver-  cc 
tu  de  la  fainte  Obéïffance*  & Nous  ne  cc 
doutons  point  que  vous  n’entrepreniez 
cette  affaire  avec  beaucoup  de  zele  3c  de  « 
ferveur  a 3c  que  vous  n’envoiïez  dans  les  ** 
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^ Ifles  & dans  la  Terre-ferme  , des  hom^r 
^ mes  craignant  Dieu  , habiles,  experimen- 
^tez,&  capables  d’inftruire  les  Habitans 
M du  nouveau  Monde  dans  la  Foi  Catholi- 
^ <Iue  » ’&  de  leur  infpirer  l'amour  de  la  ver- 
tu. Ces  circonftances  font  allez  connoître 
que  le  Pape  a choifi  les  Rois  de  Caftille  * 
pour  leur  confier  le  foin  de  faire  inftruire 
les  Indiens , en  confîderation  des  fervi- 
ces  fignalez  que  ces  Princes  ont  rendus  a 
i Eglïfe  : il  des  a même  obligez  d’entre- 
prendre cette  bonne- œuvre en  leur  fai- 
tnt  un  commandement  exprès  de  s’y  ap- 
pliquer , en  vertu  de  la  fainte  Obéît 
lance. 

Leurs  Majeftez  s engagèrent  folenneî- 
lement  de  féconder  de  tout  leur  pouvoir 
les  intentions  du  Pape,  Cette  prômeflè' 
fut  convertie  en  pade , & devint  une 
obligation  exprefle  s & par  cor  fcquent  les 
Rois  de  Caflille  ne  peuvent  plus  fe  dit 
penfer  d’être  les  Minières  du  S.  Siégé, 
pour  porter  la  parole  de  Dieu  dans  les  In- 
des y de  ils  font  obligez  de  contribuer  de 
toutes  leurs  forces  à la  converfîon  des  Ido- 
lâtres : leurs  foins  doivent  s’étendre  fur  le 
temporel  3 aufli-bien  que  fur  le  fpirituel  > 
de  ils  ne  doivent  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  eft  necefïaire  pour  la  conservation  , de 
pour  la  converfîon  de  ces  Infidèles.  Il  ne 
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îeur  eftjpasmême  permis  d’abdiquer  cette 
autorité  * ni  de  fe  défaire  de  cette  jurifdi- 
étion  : Sc  par  confequent,  que  Vôtre  Ma- 
jefté  penfe  ferieufemertt  combien  cette 
obligation  eft  étroite  &:  indifpenfable  ■> 
qu’Elle  fe  fbuvienneque  fan  145/9.  que 
! Chrittofle  Colomb , qui  a le  premier  dé- 
couvert les  Indes  * Sc  qui  en  fut  le  premier 
Amiral  , permit  à chaque  Espagnol  qui 
i’accompagnoit  d’emmener  un  Indien  en 
récompense  des  grands  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  dans  ce  voïage  à la  Cou- 
ronne d’Efpagne  : Quand  ces  Indiens  fu- 
rent arrivez  en  ce  Païs  , Vôtre  Majefté 
en  témoigna  beaucoup  de  douleur  6c  de 
reffentiment}  en  forte  qu’on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à f appaifer  : Elle  de- 
mandoit  fi  F Amiral  avoir  le  pouvoir  de 
détruire  vosvafïaux:  Elle  ordonna  fous 
peine  de  mort  à tous  les  Efpagnols  de  ren- 
voïer  dans  les  Indes  les  Indiens  qu’ils 
| avoient  amenez.  En  effet,  ils  y retour- 
i nerent  tous  l’an  1 $00.  que  François  Boba- 
| dilla  alla  prendre  le  Gouvernement  du 
j nouveau  Monde. 

La  fécondé  raifon  qui  prouve  que  Vô- 
| tre  Majeflé  eft  obligée  d’incorporer  à fa 
Couronne  le  Domaine  des  Indes,  & de 
! ne  point  permettre  en  aucune  maniéré 
1 que  les  Efpagnols  en  ufurpent  la  moindre 
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chofe  en  qualité  de  Seigneurs , eft  que 
fans  cela  il  eft  impoffible  que  les  Peuples 
du  nouveau  Monde  embraflent  jamais  le 
Chriftianifine.  Pour  bien  entrer  dans  cet- 
te raifon  , il  faut  fçavoir  que  la  fin  du 
Domaine  que  Vôtre  Majefté  poffede  fur 
ces  Nations  nouvellement  découvertes, 
n’eft  autre  chofe  que  la  publication  & la 
prédication  de  T Evangile  , pour  leur  faire 
connoître  Jefus-Chrift  : par  confequent 
Vôtre  Majefté  eft  obligée  de  lever  tous 
les  ohftacles  qui  s’oppofent  à cette  fin  , 
d’établir  de  fi  bons  ordres , 8c  de  prendre 
des  moïens  Sc  des  mefures  fi  juftes , que 
rien  ne  puiffe  empêcher  le  fuccez  de  cette 
affaire.  La  fin  eft  toujours  le  grand  ref- 
fort  qui  doit  faire  agir  j & c eft  ce  qu’il 
faut  principalement  avoir  en  vue  , pour 
prévoir  les  obftacles  qui  pourroient  em- 
pêcher le  fuccez  qu’on  fe  propofe  , ÔC 
pour  prendre  tous  les  moïens  qui  peuvent 
conduire  à cette  fin.  Or  il  eft  certain  que 
le  pouvoir  que  les  Efpagnols  ont  ufurpé 
iur  les  Indiens  eft  l’un  des  plus  grands 
obftacles  qui  empêchent  leur  converfion  , 
& la  publication  de  l’Evangile.  Tout  le 
monde  connoît  l’extrême  avarice  des  Ef- 
pagnols, qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que 
les  Religieux  Millionnaires  prêchent  l’E- 
vangile aux  Indiens  , qu’ils  regardent 
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comme  leurs  vaffaux  ;patce  que,  di  fent-ils, 
la  publication  de  l’Evangile  leur  caufe 
deux  dommages  tres-confiderables.  Pre- 
mièrement , c’eft  que  les  Religieux  font 
perdre  trop  de  temps  aux  Indiens  pour 
les  inftruire.  CesTeuples  font  naturelle- 
ment faineans  & pareffeux  : quand  on 
les  détourne  de  leur  travail , ils  ne  veulent 
plus  s’y  remettre.  Il  eft  arrivé  fouvent 
que  tandis  que  les  Religieux  inftruifoient 
les  Indiens  qu’ils  avoient  ramaffez  dans 
leur  Eglife  , les  Efpagnols  forvenoient , 
qui  en  enlevoient  par  force  cent  ou  deux 
cent  , autant  qu’ils  en  avoient  befoin  pour 
leurs  affaires  : ils  les  chargeoient  de  coups 
au  grand  fcandale  de  tout  le  monde , & 
au  mépris  des  Religieux.  Ces  violences 
font  de  grands  obftacles  au  falut  des  In- 
diens. L’autre  dommage  que  les  Efpa- 
gnols reçoivent  de  la  converfion  des  In- 
diens , eft  que  depuis  qu’on  les  a inftruits 
des  maximes  de  la  Religion  Chrétienne, 
ils  en  deviennent  plus  fiers , &c  plus  inca- 
pables de  fervir  les  Efpagnols:  ils  avouent 
franchement  que  leur  intereft  particulier 
leur  eft  plus  cher  que  le  falut  des  Indiens. 
Cette  difpofition  d’efprit  où  ils  font , eft 
un  péché  mortel  habituel  contre  la  chari- 
té , dont  ils  pervertilfent  l’ordre , non- feu- 
lement en  mettant  des  obftacles  au  falut 
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de  leur  prochain  , comme' ils  font  tous  Ie< 
jours  , quoiqu’ils  foient  eux-mêmes  obli- 
gez en  confcience  de  les  inftruire,ou  de 
procurer  leur  inftruétion.  Mais  bien  loir 
de  s’acquiter  en  cela  de  leuc-devûiiyils  em- 
pêchent même  de  tout  leur  pouvoir  qu’on 
ne  les  iriftruife  , fans  craindre  les  juge- 
mens  de  Dieu , qui  les  châtiera  fevere- 
fnent  du  peu  de  charité  qu’ils  ont  de  leui 
prochain  , 8e  du  peu  de  foin  qu’ils  pren- 
nent de  les  faire  inftruire , quoi-qu’ils  en 
aient  un  fi  grand  befoim  Ils  empêchent 
queles  Religieux  Millionnaires  ne  les  in- 
ftruifent  de  peur  qu’ils  ne  connoifleni 
les  vexations  , les  tyrannies  , 8c  les  cruau 
tez  qu’ils  exercent  envers  les  Indiens  : elles 
font  fi  grandes  & fi  inoüies  , que  les  Re- 
ligieux font  faifis  d’horreur  , quand  les 
Indiens  les  leur  racontent.  Ces  Religieux 
qui  voient  eux-mêmes  de  leurs  yeux  les 
mauvais  traitemensque  les  Efpagno's  font 
aux  Indiens  3 fe  mettent  en  devoir  * com- 
me ils  y font  obligez  félon  Dieu,  de  s y 
oppofer  , 8c  d’en  avertir  les  Juges  des 
Tribunaux  que  Vôtre  Majeftéa  établis, 
afin  qu’on  y remedie \ quoi  que  les  reme- 
des  qu’on  a emploïez  jufqu’à  maintenant 
aient  été  alfez  inutiles  ; parce  que  comme 
les  Gouverneurs  8c  les  Juges  mêmes  ont 
beaucoup  d’indiens,  &c  qu’ils  font  tres- 

çruds  » 
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•trueis  j & fans  mifericorde  j ils  abüfient  de 
leur  pouvoir , pour  opprimer  ces  malheu- 
reux 3 qu’ils  châtient  impitoïablemerit 
pour  les  fautes  les  plus  legeres.  Voilà 
pourquoi  ils  regardent  les  Religieux  com- 
me des  furveillans  incommodes 3 & com- 
me leurs  ennemis  3 qui  s’oppofent  à leurs 
interefts  temporels  : ils  ne  peuvent  ni  les 
voir  ni  les  fouffrir  *,  iis  les  maudiflènt,  8c 
ils  inventent  contr’eux  toutes  fortes  de  ca- 
lomnies. Les  Indiens  defelperez  de  voir 
que  leurs  maux  ne  finiflent  point  3 8c 
qu’ils  n’ont  nulle  efperance  que  dans  le  zé- 
lé 8c  la  charité  des  Religieux  3 ils  les  ai- 
ment & les  reverent  comme  leurs  libéra- 
| teurs  8c  leurs  protecteurs  j ils  fo  confient 
entièrement  à eux  dans  toutes  leurs  peines; 
ils  fortent  des  Bourgs  3c  des  Villes , pour 
aller  en  Corps  au-devant  d’eux.  Les  Êlpa- 
| gnols  voient  avec  beaucoup  de  douleur  le 
i refpect  extrême  que  les  Indiens  ont  pour 
les  Religieux  ; ils  leur  reprochent  qu’ils 
| veulent  s’en  rendre  les  maîtres  : mais 
i Dieu  fçait  combien  ces  Millionnaires 
fouffrent  de  peines  8c  de  travaux  3 & à 
quelles  extrémitez  ils  font  fouvent  ré- 
duits par  la  faim  8c  la  pauvreté  3 faisant  d& 
, grands  voïages  avec  d’incroïables  fatigues 
dans  des  chemins  rudes  8c  affreux  3 pour 
1 aller  au  fecours  de  ces  pauvres  Indiens  9 

N 
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&c  pour  leur  montrer  la  voie  du  falut,  St 
pour  avertir  les  Efpagnols  des  pechez 
énormes  qu’ils  commettent  en  tourmen- 
tant les  Indiens  en  tant  de  maniérés  , en 
les  dépoiiiiiant  de  leurs  biens , en  lesmaf- 
facrant.  Toutes  ces  injuftices  les  obligent 
à de  grandes  reftitutions , & à de  gran- 
des réparations  , s’ils  veulent  fe  fauver* 
L’intereft  & l’injuftice  régnent  plus  dans 
les  Indes,  que  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  monde , quoi-que  les  Efpagnols 
n’aient  de  droit , aucune  jurifdicftion  fur 
les  Indiens;  & celle  qu’ils  ont  eft  injufte- 
ment  ufiirp.ee  , puifqu’ils  ne  la  tiennent 
point  de  V être  Ma  jefté.  Les  Indiens  font 
naturellement  timides  & pufillanimes  > 
ou  pour  mieux  dire , les  mauvais  traite- 
mens,&  les  cruautez  des  Elpagnols  les 
ont  tellement  épouvantez  , que  cette  peur 
leur  eft  devenue  comme  naturelle  ; en  for- 
te qu’à-peinefe  fou  viennent- ils  qu’ils  font 
hommes. 

Il  eft  impoffible  qu’ils  puiflent  s’applî^’ 
quer  à entendre  la  Do&rine  Evangélique, 
éc  qu’ils  fe  faflént  Chrétiens  ; parce  que 
les  Efpagnols  s’y  oppofent  de  toute  leur 
force.  Le  Domaine  qu’ils  ontufurpé  fur 
eux  depuis  qu’ils  le  vantent  d’en  avoir 
fait  la  Conquête.  Ceux  qui  ont  quelque 
faveur  auprès  des  Gouverneurs  > difpo- 
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’ent  de  la  perfonnedes  Indiens  comme  de 
eur  propre  bien  » ils  les  partagent  entr’eux: 
omme  s’ils  étoient  nez  leurs  valîàux  : 
leux  ou  trois  Efpagnols  s’approprient  un 
■’euple  entier  : fouvent  le  mari  tombe  en 
urtage  à l’un  ; les  enfans  -font  la  proye  de 
autre  : ils  les  envoient  aux  Mines  char- 
gez comme  des  bêtes  ; ils  les  obligent  de 
>orter  de  pefans  fardeaux  pendant  cent 
je  deux  cent  lieues  : c’eft  ce  que  nous 
'oxons  tous  les  jours.  Pour  obvier  à ces 
iefordrcs , il  ne  fuffit  pas  que  vôtre  Maje- 
|té  taxe  les  tributs  , & qu’Elle  menace  de 
unir  feverement  ceux  qui  tourmenteront 
les  Indiens  à l’avenir,  ou  qui  en  exigeront 
les  corvées,  qu’ils  ne  font  point  obligez 
le  leur  rendre  ; car  ils  n’en  feront  ni  plus 
û moins» 

La  fevere  fervitude  fous  laquelle  ils 
iennent  les  Indiens  eft  encore  un  grand 
jibftacle  à leur  converfion , outre  qu’ils  les 
jlifperfent  en  plusieurs  endroits  , & qu’il 
ft  prefque  impoflible  de  les  ramaffer. 
Ces  deux  circonftances  empêchent  qu’oa 
!ie  les  puiife  inftruire , & les  mettre  en 
|:tat  de  fe  fauver.  U faut  pour  pouvoir  les 
lourrir  de  la  parole  de  Dieu , qu’ils  foient 
alTemblez , & qu’ils  vivent  en  focieté.  Il 
suit  outre  cela  qu’ils  joüilïent  d’une  entiè- 
re liberté  f afin  qu’ils  puiflênt  volontaire». 
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ment  emb rafler  la  Loi  de  Dieu.  Les  Do- 
cteurs difent  qu’il  n’y  avoit  point  de  Loi 
au  temps  d*  Abraham  > parce  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  feule  famille  , & non  pas  un 
Peuple  entier.  Dieu  ne  donna  point  fa 
Loi  aux  Ifraëlites  durant  qu’ils  étoient  en 
Egypte > quoi-qu’alors  ils  ruflent  un  Peu- 
ple nombreux  , & quils  comptaient  juf- 
qu’à  flx  cent  mille  combatans  : mais  ils 
étoient  en  captivité  , ôc  ils  ne  joüifloient 
pas  d’une  liberté  toute  entière.  Dieu  leur 
donna  fa  Loi  quand  ces  deux  conditions 
fe  trouvèrent  enfemble  j c’eft-à-dire  , 
quand  ils  furent  un  Peuple  libre  : ce  qui 
n’arriva  qu’aprés  que  Dieu  eut  emploïé 
fa  puiflance  pour  retirer  les  Ifraëlites  des 
fers  de  Pharaon.  Entre  toutes  les  Loix 
quion  jamais  été,  ou  qui  feront  à l’ave- 
nir , la  Loi  Evangélique  demande  prin- 
cipalement ces  deux  difpofitions  > parce 
que  çette  Loi  fuppofe  une  liberté  parfaite, 
pour  s’en  faire  inftruire,  ôc  pour  lob  fer  - 
ver.  Il  eft  encore  à propos  que  ceux 
qui  ob fervent  la  Loi  de  Jefus-Chrift  faf- 
fent  un  corps  & qu’ils  vivent  enfemble , 
pour  fatisfaire  aux  fondions  du  culte  di- 
vin , par  la  pratique  des  fept  Sacremens 
de  l’Eglife  , & des  autres  Ceremonies 
qu’on  y obferve.  Il  eft  neceflaire  que  les 
Eidéles  s’alfemblent  de  temps  en  temps 
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dans  lé  même  lieu  * pour  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  , de  pour  aflifter  au  Sacrifi- 
ce j ce  qui  eft  neceflàire  pour  confirmer  les 
nouveaux  Chrétiens  dans  le  genre  de  vie 
qu’ils  ont  emb rafle  : fans  ces  fecours  5 les 
Fidèles  fe  relâcheroient  infenfiblement  y 
& pourraient  même  perdre  la  Foi.  Si  l’on 
permet  aux  Efpagnols  de  retenir  les  In- 
diens épars  fur  les  montagnes  & dans  les 
vallées  y pour  vacquer  perpétuellement 
aux  corvées  qu’ils  en  exigent  > il  fera  im- 
jpoflible  de  les  inftruire. 

V être  Majefté  peut  comprendre  par  là 
le  defordre  qui  régné  dans  les  Indes  * &C 
combien  il  eft  neceflàire  d’empêcher  que 
des  Efpagnols  ne  retiennent  les  Indiens 
fous  une  fi  dure  fervitudë*  & qu’ils  ne  dé- 
peuplent pas  le  Païs  3 comme  ils  ont  fait 
jufqu’àprefent.  Ce  qui  eft  encore  de  plus 
déplorable  ^ ils  les  laiflent  mourir  fans  fe 
foucier  de  leur  faire  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  : ils  n’en  font  pas  plus  d’état  que  de 
leurs  chiens  3 ou  de  leurs  bêtes  de  charge. 
Ils  fembl en t qu’ils  fbient  perfiiadez  que 
les  Indiens nont pas  une ame immortelle, 
.&  qu’ils  ne  font  deftinez  ni  aux  récom- 
penfes  ni  aux  châtimens  de  l’autre  vie. 

Les  Efpagnols  n’ont  nullement  les  dif- 
pofitionsneceflaires  pour  être  les  Maîtres 
les  Seigneurs  des  Indiens * ni  pour  leur 
Ni  ij 
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-enfeigner  les  maximes  delà  Loi  Evange- 
lique  , ni  pour  les  exhorter  à l’embraflei 
par  i exemple  de  leurs  bonnes- œuvres, 
On  donna  à Jean  Colmenero  un  allez 
grand  nombre  d’indiens,  pour  les  inftrui- 
Je  i mas  cet  homme  étoitfî  ignorant,  qu’il 
se  fçavoit  pas  Faire  le  ligne  de  la  Croix } 
ni  rendre  railon  d’aucun  point  de  là  crean- 
ce. Quand  on  lui  demanda  ce  qu’il  enfei- 
gnoit  aux  Indiens  qui  étoient  fous  fa  con- 
duite , il  ne  pût  répondre  autre  chofe , fi, 
non  qu’il  leur  apprenoit  à taire  le  ligne  de 
la  Croix  > mais  il  pronon  çoit  mal  les  paro- 
les dont  ce  ligne  doit  être  accompagné.  Les 
Indiens  d une  certaine  Province  avoient 
apporte  toutes  leurs  Idoles  aux  Million- 
naires } prote.ftant  qu’ils  deteltoient  ce 
culte  impie  , & qu’ils  vouloient  delor- 
snais  fervir  le  véritable  Seigneur  ; mais 
les  Espagnols  vendirent  ces  mêmes  Idoles 
a d autres  Indiens , & les  donnèrent  en 
échange  pour  deselclaves.  Quelle  inquié- 
tude peuvent  avoir  pour  le  falut  des  In- 
diens les  Efpagnols  , qui  ne  vont  dans  le 
nouveau  Monde  que  pour  s’enrichir,  & 
pour  fe  mettre  en  état  d’acheter  des  Char- 
ges,qui  les  relevent  au-defifus  de  leur  con- 
dition j outre  qu’ils  font  fi  ignorans,  qu’ils 
ne  fçavent  pas  le  Symbole  de  leur  crean- 
ce , ni  les  dix  Commandemens  de  Dieu, 
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Il  feule  avarice  les  guider  ils  font  aban- 
donnez à toutes  fortes  de  vices  : la  vie 
qu'ils  mènent  eft  infâme  & abominable* 
Les  Indiens  en  comparaifon  font  infini- 
ment plus  faints  & plus  vertueux  : quoi- 
qu'ils foient  Païens  & Idolâtres  3 ils  fe 
contentent  d'une  feule  femme  , comme  la 
nature  les  enfeigne?  & ils  voient  que  les 
Chrétiens  en  ont  quatorze  ou  quinze y 
quoi-que  la  Loi  dont  ils  font  profdîîon  le 
défende.  Les  Indiens  ne  fçavent  ce  que 
c’eft  que  de  prendre  le  bien  d'autrui  , ni 
‘de  faire  quelque  injure  ou  quelque  outra- 
ge à qui  que  ce  foit  * ni  de  maflàcrer  per- 
ienne  : mais  les  Chrétiens  tombent  dans 
tous  ces  defordres  ^ contre  la  raifon  , 3c 
contre  la  juftice  ; ils  n'obfervent  aucuns 
de  leurs  fermens  , & l'on  n'oferoit  con- 
fier la  moindre  chofe  à leur  fidelité.  Les 
-Indiens  qui  font  témoins  de  tous  les  cri- 
mes que  commettent  les  Chrétiens 
-croient  que  le  Dieu  qu'ils  adorent  eft  le 
plus  méchant  & le  plus  injufte  de  tous  les 
Dieux,  puifqu’il  ne  punit  pas  les  defor- 
dres de  ceux  qui  le  fervent.  Ils  croient 
.au ftî  que  vous  êtes  le  plus  cruel  de  tous  les 
Rois , puifque  vous  envolez  dans  le  nou- 
veau Monde  des  fujets  fi  vicieux  Sc  fî  mé- 
dians : ils  s'imaginent  que  vous  beuvezîe 
Jmg .humain  > & que  vous  mangez  la  chair 


Voyages  des  EfpagnoU 
des  hommes.  Toutes  ces  cho  fes  paroi* 
rront  nouvelles  5c  étranges  à Vôtre  Ma- 
jefté  ; mais  pour  nous,  nous  y Tommes  ac- 
coutumez. On  a fujet  de  s’étonner  que 
JDieu  ne  fade  pas  Ternir  à TETpagne  des 
marques  de  ion  indignation  5c  de  là  co- 
lère „ en  punition  des  crimes  que  les  Efpa- 
gnolscommettent  dans  le  nouveauMonde. 
Voilà  de  quel  caraélere  font  ceux  à qui 
l’on  confie  les  Indiens 5 5c  Tur  leTquels  on 
Te  repoTe  du  Talut  de  leurs  ara  es.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  du  peu  de  fruit  qu’on  a fak 
pour  le  temporel  5c  pour  le  Tpirituel  de- 
puis qu’on  a découvert  les  Indes. Si  l’on  en 
excepte  la  Province  du  Mexique,  Dieu 
n’y  e fi:  pas  plus  connu  qu’auparavant.  Ils 
leur  ont  vendu  bien  chèrement  quelques 
legeres  inftru&ions  qu’ils  leur  ont  faites. 
Cependant  le  Fils  de  Dieu  a ordonné  à 
Tes  Difciples  de  donner  gratuitement  ce 
qu’ils  ont  receu  gratuitement.  On  n’a 
donné  aux  Efpagnols  les  Indiens  qu’à  con- 
dition de  les  inftmire  3 5c  ils  font  obligez 
à reftituertout  ce  qu’ils  leurontpris  force 
pretexte,  puifqu’ils  Te  font  fi. mal  acquitez 
de  la  commi  filon  qu’on  leur  a voit  donnée. 
On  ne  peut  tromper  Dieu  qui  voit  tout  * 
5c  qui  efl:  le  témoin  des  mauvaiTes  adions 
des  Efpagnols , qui  ne  Te  font  appliquez 
qu’à  tourmenter  les  Indiens , 5e  à en  faire 
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des  efclaves  , au  lieu  de  penfer  à les 
inftruire.  Des  feculiers  ne  font  gueres 
propres  pour  être  des  Prédicateurs  de  la 
Foi.  On  a fort  mal  fervi  V ôtre  Majefté  , 
de  ne  l’avertir  pas  des  mauvais  déporte- 
mens  des  Efpagnols  : Elle  y eût  fans  dou- 
te remédié, fiTon  avoit  pris  le  foin  de  l’en 
inftruire } & fi  elle  ne  refit  pas  fait , fa 
Tcon{ciencey  eût  été  fortbleffée  , envoïant 
.dans  le  nouveau  Monde  pour  prêcher  la 
Foi , & pour  rendre  témoignage  à la  Do- 
urine de  Jefus-Chrift  , des  gens  ab  fol  li- 
ment incapables  d’unminiftere  fi  relevé  r 
Sc  qui  la  décrien;  & la  deshonorent  par 
une  viefcandaleufe.  Ileftneceftaired’ôter 
cet  emploi  aux  feculiers  , pour  le  donner 
aux  R eligieux,  comme  une  chofe  qui  con- 
vient mieux  à leurcara&ere , fans  que  ces 
Religieux  puiflent  prétendre  d’avoir  au- 
cune jurifdicftion  temporelle  fur  les  In- 
diens j car  on  tomberoit  dans  les  mêmes 
inconveniens  que  l’on  tâche  d’éviter.  Les 
mauvais  exemples  , Sc  la  vie  corrompue 
des  Efpagnols,  font  plus  de  tort  que  ne 
pouroient  faire  de  bien  les  Prédications 
d’une  infinité  de  Religieux  *.  & ainfi  Vo- 
tre Majefté  eft  obligée  en  confcience  d'ô- 
ter  aux  Efpagnols  tout  pouvoir  fur  les  In- 
diens, ôedene  permettre  jamais  qu’ils  en 
faflênt  leurs  vaffaux* 
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L’une  des  principales  raifons  qui  prou- 
vent cette  propofition  , eftqueles  Peuples 
doivent  joiiir  du  repos  & de  la  paix  pour 
être  en  état  de  vacquer  au  fervice  Divin, 
& aux  bonnes-œuvres  que  la  Religion 
Chrétienne  prefcrit  : il  ne  faut  pointqu’ils 
foient  détournez  des  Sacremens  de  l’E- 
glife  , par  les  travaux  continuels  à quoi  on 
les  condamne.  Cette  paix  & cette  tran- 
quillité ne  peut  (ubfifter  , qu’en  confer- 
vant  à chacun  ce  qui  lui  appartient , fans 
-feire  aucune  injure  ni  aucune  injuftice  à 
qui  que  ce  foit.  Les  Maîtres  des  Répu- 
bliques font  obligez  de  droit  divin  de  le- 
ver tous  les  obftacles  qui  soppofent  à la 
confervation  d’une  paix  fi  neceflaire,  & 
àfaire  ceffer  le  plutôt  qu’ils  pourront  les 
difientions  & les  troubles  qui  pourraient 
entretenir  là  difcorde  parmi  ceux  qui  font: 
profcfiion  dix  Chriftianifine,  parce  qu’elle 
s’ôppofe  directement  à la  fin  que  Dieu 
s’eft  propofée  en  créant  les  hommes  qu’il 
a mis  dans  le  monde  , afin  qu’ils  pin  fient: 
obferver  fes  Commandemens  , & s’ap- 
pliquer au  culte  Divin,  & aux  œuvres; 
de  la  Religion  , pour  mériter  par  leurs 
bonnes-œuvres  la  vie  éternelle.  Ce  bon 
X)rdre  eft:  neceflaire  dans  toute  la  Répu- 
blique Chrétienne  , mais  principalement: 
parmi  ceux  qui  ont  depuis  p eu  embxafie.la; 
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Foi.  Les  Efpagnoîs  font  trop  intereffez  & 
trop  avares  , pour  qu’on  leur  puiffe  accor- 
der aucune  jurifdi&ion  fur  les  Indiens  y 
parce  qu’ils  ne  leur  donneront  jamais  ni 
repos  ni  trevejils  les  tourmenteront  en  mil- 
le maniérés  differentes } ils  les  opprimeront 
pour  avoir  leurs  biens  > leurs  femmes  y 
■leurs  enfans  ? 6c  il  n’y  a point  d’injuftices 
qu’ils  ne  leur  faffentpour  les  dépoiiiller  : 
il  n’y  a aucun-  moïen  de  les  mettre  à cou- 
vert de  ces  violences  3 qu’en  ajoutant  le 
Domaine  des  Indes  à vôtre  Couronnée 
Les  Espagnols  tuent  6c  maflacrent  impu- 
nément les  Indiens  par  les  champs,  par 
les  chemins  , dans  tes  Mines  } 6c  ils  le 
font  avec  d’autant  plus  de  hardieffe,  qu’on 
n’a  point  de  témoins  qui  puiffent  les  con- 
vaincre de  ces  cruautez  : ce  qui  prouve 
manifeftement  que  les  Indiens  ne  peuvent 
être  en  état  de  vacquer  en  repos  aux  cho- 
fes  divines  pour  garder  les  Commande- 
mens  de  la  Loi  de  Dieu  , puifque  tandis 
que  les  Efpagnoîs  feront  leurs  Maîtres  3 
ils  feront  perpétuellement  expoiez  à mille 
troubles  6c  à mille  perfecutions  , aux  an- 
goiffes  , aux  ennuis  , a toutes  fortes  de 
malheurs  , qui  leur  infpireront  de  l’aver- 
'fion  pour  Vôtre  Majefté,  6c  une  grande 
haine  pour  le  D ieu  des  Chrétiens  6c  pour 
& Lo'h  qu’ils  trouvent iî  dure  6c  fi  pefam? 


3°°  V oyafesdes  Efydgnoîj 

te  > fi  amere  Sc  fi  difficile  à {apporter,  lïg 
croient  encore  que  le  joug  Sc  le  gouver- 
nement de  Vôtre  Majcfté  eft  tyrannique, 
Sc  quele  Dieu  que  nous  adorons  eft  inju- 
fte  Sc  cruel  j comme  s’il  étoit  l’Auteur  de 
tous  les  maux  que  les  Efpagnols  leur  font 
fouffrir  : puifque  fous  pretexte  de  leur 
prêcher  la  Foi  Catholique  , ils  les  plon- 
gent dans  des  calamitez  fi  horribles,  que 
Dieu  fouffre  fans  punir  ceux  qui  font  les 
Auteurs  de  tant  de  maux.  Ces  infortunes 
n’ont  d’autre  reffource , que  de  pleurer 
jour  & nuit  , Sc  de  protefter  que  leurs 
Dieux  font  beaucoup  meilleurs , plus  fe- 
courables  Sc  plus  commodes,  que  le  Dieu 
des  Européans.  Ils  joüifïoient  en  fervant 
leurs  Dieux  d’une  paix  inaltérable , Sc  de 
toutes  les  commoditez  de  la  vie  y au  lieu 
que  depuis  qu’ils  font  fournis- au  pouvoir 
des  Chrétiens , ils  font  chaque  jour  expo- 
fez  à toutes  fortes  d’infuîte  s.  Voilà  pour- 
quoi ils  ont  en  horreur  la  Foi  qu’on  leur 
prêche,  Sc  par  confequent  ils  font  hors 
d’état  d’arriver  à la  fin  que  l’on  s’étoit 
propofée.  On  ne  peut  donc  douter  que 
Vôtre  Majefté  ne  foit  obligée  de  droit 
divin  de  les  retirer  du  pouvoir  des  Efpa- 
gnols , Sc  de  les  prendre  fous,  fa  prote- 
<ftion. 

Il  faut  ajouter  que  le  pouvoir  que  vous 


dans  les  Tnàef*  fùf 
avex  fur  les  Peuples  de  ce  nouveau  Mondé* 
vous  a été  accordé  par  la  grâce  de  Dieu  3 
& par  le  fuffrage  de  l’Eglife  pour  Futi- 
lité temporelle  & fpirituelle  des  Indiens  : 
ce  privilège  eft  comme  un  moïen  neceflai- 
re  pour  le  falut  des  Indiens.  Ainfi  le  gou- 
vernement des  Peuples  du  nouveau  Mon- 
de ne  doit  appartenir  qu’à  vous  feul  3 à 
l’exception  de  quelqu’autre  puiifance  que 
ce  foit  3 fi  Ton  ne  veut  pas  fruftrer  les  In- 
diens des  avantages  fpintuels  & temporels 
qu’ils  peuvent  attendre  du  commerce  des 
JEuropéansj  Vôtre  Majefté  eft  obligée  par 
fon  caradere  3 & par  le  pouvoir  qu’Elle  a 
fur  eux  3 d’ôter  tous  les  obftacles  qui  pou r- 
xoientles  empêcher  d’obtenir  ces  avanta- 
ges^ Sc  de  parvenir  au  falut  par  le  moïen 
delà  Foi  & la  Prédication  de  l’Evangile. 
Vôtre  Majefté  ne  doit  point  permettre 
quefa  puiflànceleur  devienne  funefte  ou 
çdieufe  * ni  que  fes- fujets  tllurpent  fur 
eqx  un  pouvoir  tyrannique  3 qui  aille  à la 
deftçudion  des. Indiens  : ce  qui  arriveroic 
infaiîhblenient  3 fi  les  Indiens  devenoient 
leurs  vaffauxj  parce  qu’ils  les  traitent  d’u- 
ne maniéré  cruelle  3c  tyrannique.  Nous 
avons  vu  en  arrivant  dans  le  nouveau 
Monde  des  Peuples  innombrables  qui  ha- 
bitoient  les  Provinces  de  la  nouvelle  Ef- 
jpagne3  de  Guba^  de  la  Jamaïque  * de 
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Fille  de  Saint-Jean  : mais  toutes  ces  Pro- 
vinces font  maintenant  entièrement  defo- 
lees.  Les  Provinces  8c  les  Roiaumes  de 
la  Terre-ferme  font  dans  un  état  encore 
plus  pitoïable  * quoi  que  ce  Pars  fût  auffi 
peuplé  que  Tolede  & que  Seville.  Il  n’y 
a point  d endroits  dans  le  monde  où  les 
domines  & les  autres  animaux  multiplient, 
autant  que  dans  les  Indes  ; parce  que  Pair 
quon  refpire  dans  ce  Pars  eft  ternpe- 
xé  8c  favorable  à la  génération  : mais  les 
Efpagnols  ont  trouvé  le  fecret  de  dé- 
peupler entièrement  des  Contrées  rem- 
plies d’une  multitude  infinie  d’hommes 
8c  de  femmes  : ils  les  ont  maffacrez  in  ju- 
fiement^  pour  s’emparer  de  l’or  8c  del’ar- 
gent  qu  ils  pofledoient  j ils  ont  fait  périr 
les  autres  5 en  lesfaifont  travailler  avec  ex-  ] 
cés  5 ou  les  obligeant  à porter  des  fardeaux 
fres-pefans  pendant  cent  8c  deux  cent 
Îieuës  : fî-bien  que  pour  avoir  des  richef- 
fes,  ils  facrifîoient  la  vie  8c  la  mort  des 
Indiens.  Nous  n’avançons  rien  qui  ne 
foit  tres-veritable,  8c  nous  ne  difons  pas< 
encoce  la  moitié  des  chofos  que  nous  avons 
Vues.  Il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  con- 
vaincre de  fauflecé  tous  ceux  quioferoient: 
foûtenir  le  contraire  à Votre  M ijefïé  : il 
m 7 a que  ceux  qui  ont  participé  aux  rapi- 
nes 8c  aux  marfàcres  qu’on  a faits  dans  les  * 
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îndes  5 qui  puiftênt  s’oppofêr  à des  ven- 
dez connues  de  tout  le  monde.  Pourroit- 
on  dire  que  la  pefte  autoitdefolé  plus  de 
deux  mille  cinq  cent  lieues  de  Païs,  où; 
l’on  voïoit  une  multitude  infinie  de  Peu- 
ple ? 

La  maniéré  de  gouverner  les  Roïaumes 
doit  être  conforme  à la  Loi  divine  6c  hu- 
maine * pour  le  bien  6c  Futilité  des  Peu- 
ples* qu’il  faut  défendre  ôc  conferver 
contre  les  injuftices  ôc  les  vexations  de 
7 ceux  qui  n’ont  pas  la  crainte  de  Dieu  * ôc 
qui  abufent  d’un  pouvoir  tyrannique 
qu’ils  ont  ufurpêy  pour  la  ruine  6c  lade- 
ftru&ion  de  ceux  qui  font  fournis  à leur 
puiflTance.  Votre  Majefte  peut  aisément 
connoître  * que  les  Efpagnols  ont  abufé 
des  pouvoirs  que  vous  leur  aviez  accor- 
dez pour  la  converfion  des  Indiens  : ils 
sen  font  fervis  pour  les  affliger  ôc  pour 
les  détruire  * avec  des  cruautez  qui  n’a- 
voient  point  encore  eu  d’exemple  jufqu’a- 
fors  : ôc  cequi  eft  encore  de  plus  déplora- 
ble *c’eft  qu’aucun  de  ceux  qui  font  ait* 
fërvice  de  Vôtre  Majefte  ne  lui  ont  ja- 
mais donné  avis  de  ces  delbrdres*  qui  font 
cependant  tres-préjudiciables  à vos  inte- 
rdis * fans  parler  de  la  perte  d’une  infini- 
té d’ames  * qui  ont  péri  dans  les  tenebres; 
|u,  Paganifine  ôc  dont  on  auroit  pû 
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Retirer  facilement*  pour  peu  que  les  Efpi2 
gnols  eulTent  eu  de  crainte  de  Dieu  3c  de 
2ele  pour  fa  gloire. 

Que  Vôtre  Majefté  fe  fouvienne  d’un 
article  du  Teftament  de  la  Sereniffime 
Reine  Ifabelle  * qui  s’eft  expliquée  en  ces 
^ termes  : Item , Depuis  le  temps  que  le 
>3  Siège  Apoftolique  nous  a accordé  les 
Ifles  &:  la  Terre-ferme  de  la  Mer  Ocea- 
33  ne  > nôtre  principale  intention  a toû- 
» jours  été  de  faire  porter  les  lumières  de  la 
33  Foi  aux  Peuplesde  ce  nouveau  Monde, 

33  3c  d’y  envoïer  des  Prélats  & des  Reli- 
33  gieux,  pour  les  convertir*  3c  pour  leur 
33  enfeigner  les  veritez  de  la  Foi  Gatholi- 
35  que  y voilà  pourquoi  je  füpplie  le  Roi 
35  Monfeigneur  * & la  Princeüe  ma  fille , 

35  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  pour 
33  faire  réüflit  cette  entreprife  * & d’em- 
35  pêcher  que  les  Indiens  ne  reçoivent  au- 
33  cun  dommage  dans  leurs  biens  & dans 
35  leurs  per fi>n nés , qu’on  leur  fafle  toutes 
33  fortes  de  bons  traitemens  : 3c  s’il  arri- 
33  voit  que  quelqu’un  leur  fift  quelque  tort 
33 en  quelque  matière  que  ce  pût  être,  j 
35  qu’on  leur  en  fafle  une  bonne  3c  prom- 
3*  pte  juftice*  & qu’on  s’en  tienne  exaéle- 
35  ment  aux  termes  du  Bref  Apoftolique  ex- 
33  pedié  pour  cette  Conceffion.  Ce  font  les 
jparoles  formelles  de  cette  illuftre  Princef- 
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ïe.  Mais  dés  le  moment  qu'elle  eût  expi- 
ré , on  commença  à maltraiter  les  Indiens, 
3c  à leur  faire  tous  les  outrages  dont  nous 
avons  parlé  , 3c  dont  nous  pourrions  don- 
ner une  Relation  plus  ample  à Vôt^e 
Majefté. 

On  peut  ajoutera  toutes  ces  raifons, 
que  les  Efpagnols  font  ennemis  déclarez 
des  Indiens  , 3c  qu'ils  n'ont  point  d’autre 
intention  que  de  les  détruire , pour  s'em- 
parer de  leur  Pais.  On  ne  peut  douter  de 
cette  vérité , 3c  il  n’eft  nullement  neceffai- 
re  de  la  prouver } puifque  c'elt  être  vérita- 
blement ennemi  déclaré  d'un  homme  , 
que  de  l'acculer  de  quelque  crime  capital, 
.3c  qui  mérité  la  mort , de  lui  ravir  là  li- 
berté , de  lui  enlever  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  biens  , de  le  réduire  à un  dur 
efclavage,de  lui  faire  une  guerre  cruelle,de 
chercher  toutes  les  occafionsde  lui  arra- 
cher lavie,  de  prendre  fa  femme  & fes  en- 
fans,  pour  en  faire  des  efclaves  j d'ufurper 
tous  lesbiens  de  fes  parens  quand  ils  meu- 
rent 3c  d? envahir  injuftement  toutes  les 
chofes  qui  lui  font  cheres.  Il  eft  certain  que 
ces  violences  blefïent  le  droit  commun  3c 
le  droit  des  Rois*,  3c  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  prouver  évidemment  que  les  Ef- 
pagnols font  les  ennemis,  déclarez  des  In- 
diens , puifqu'ils  leur  ont  fait  tous  les 
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maux  dont  nous  venons  de  parler.  Ilsoflf 
décrié  les  Indiens,  & les  ont  accufé  des 
Plus  horribles  infamies  qu’il  eft  poffible 
d imaginer , dans  le  delfein  de  s’emparer 
de  leurs  biens , & de  les  en  dépouiller  lur 
ce  prétexté  : mais  ces  crimes  qu’ils  leur 
impofoient  font  purement  imaginaires  » 
& l’on  n’en  a jamais  entendu  parler  dans 
les  grandes  Ifles  de  la  nouvelle  Elpagne, 
de  Cuba , de  la  Jamaïque , de  Saint- Jean^ 
«juoi-que  ces  Mes  foient  remplies  d’une: 
multitude  infinie  de  Peuples  : nous  n’y 
avons  jamais  pu  trouver  aucun  vertige  de 
Cvs  crimes  abominables  > après  en  avoir 
fait  d’exa&es  recherches.  Quelques  Per- 
fâns  y font  adonnez , mais  le  nombre  en 
«ft  petit.  Les  Indiens  du  Roïaume  de  Yu- 
catan  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  ce  vice 
qui  bielle  les  Loix  de  la  nature.  Il  n’y  en 
a gueres  davantage  qui  mangent  de  la  chair 
humame.  On  les  a encore  accufé  d’être 
Idolâtres  ; mais  les  hommes  n’ont  point 
de  droit  de  les  punir  de  ce  crime,  qui  doit 
être  refervé  au  jugement  de  Dieu.  Nos 
Ancêtres  ont  été  autrefois  Idolâtres  com- 
me le  font  maintenant  les  Indiens  : tout 
1 Univers  étoit  plongé  dans  l’Idolâtrie 
avant  la  venue  de  Jefus-Chnft,  & avant 
que  les  Apôtres  eulïent  prêché  la  Foi 
Chrétienne,  Dieu  les  difperfà  dans  tout 
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le  monde  pour  difliper  les  tenebres  qui 
ctoient  répandues  par- tout:  ils  n'emploïe- 
îent  point  la  force  des  armes  > ni  les  vio- 
lences pour  punir  l'idolâtrie  , ni  les  au- 
tres pechez  qui  étoient  des  fuites  de  l'infi- 
délité \ ils  ne  fe  fervirent  que  des  bons 
exemples  de  leurs  vertus  , de  leur  faintetê* 
de  leur  doctrine,  des  menaces  , des  pro- 
melTes.  Nous  devons  faire  maintenant 
dans  les.  Indes  ce  qu'ils  ont  fait  dans  les 
autres  parties  de  rtlnivers.  Jefus-Ghrift 
favoit  fait  le  premier  > & il  obligea  fes 
Apôtres  de  fuivre  l'exemple  qu’il  leur 
avoir  montré.  Le  Fils  de  Dieu  eft  venu 
chercher  & fauver  ce  qui  étoit  perdu  : Qui 
cfi-ce  de  nos  Ancêtres  qui  eût  pû  être 
fauve  3 fi  on  les  avoir  fait  mourir  pour  des- 
crimes commis  durant  leur  infidélités  Les 
paroles  exprefTes  de  l'Evangile  y font  en- 
tièrement contraires  : Il  efl:  écrit  que  J'e- 
fus-Chrift  devoir  mourir  , 8c  refiufciter  le 
troifiéme  jour,  & qu'on  devoir  prêcher 
en  fon  nom  la  penitence , pour  la  remif- 
fion  des  pechez  par-toute  la  terre , en 
commençant  depuis  Jérufalem  : vous  êtes 
les  témoins  de  mes  paroles  j ce  qui  prou- 
ve évidemment  qu  il  faut  commencer  à 
prêcher  l'Evangile  en  annonçant  la  paix 
& la  remiflîon  des  pechez  paflez  , fans 
donner  h permifEon  ni  le  pouvoir  aux: 
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hommes  de  les  punir. 

Les  Efpagnols  ont  encore  ofé  fouterrir 
que  les  Indiens  reflembloient  à des  bêtes 
brutes  entièrement  incapables  de  difcipli- 
ne  8c  des  lumières  de  la  Foi  Chrétienne. 
V ôtre  Majefté  peut  punir  à bon  titre  tous 
ceux  qui  lui  diront  des  faufletez  fi  notoires 
Sous  ce  pretexte*  ils  ont  obtenu  de  V.  Ma- 
jefté des  pouvoirs  pour  s’emparer  du  Do- 
maine des  Indes*  8c  pour  faire  aux  Indiens 
tous  les  maux  qu’ils  jugeraient  à propos. 
C’eft  ainfi  qu’ils  ont  trompé  la  religion  du 
Roi  Catholique*  pour  en  obtenir  la  per- 
miffion  d’enlever  tous  les  Habitans  des 
Mes  8c  des  Terres  voifines  de  la  petite 
Efpagne  **  ils  les  ont  arrachez  de  leur  Paï$ 
contre  le  droit  & l’équité  >.  ils  y ont  fait 
périr  une  multitude  innombrable  d’hom- 
mes & de  femmes  dans  plus  de  cinquante 
Mes , dont  les  unes  font  plus  grandes  que 
les  Canaries  : ils  n’y  ont  laide  qu’onze 
perfcnnes.  Nous  avons  été  les  témoins 
Oculaires  de  cette  defolation  * auffi-bien 
qu’un  homme  d’honneur  8c  digne  de  foi 
nommé  Pierre  de  Lifte  * 8c  qui  eft  main- 
tenant Religieux  de  l’Ordre  de  faits t 
François.  Il  fit  faire  un  Brigantin  qu’il 
remplit  de  Matelots*  pour  aller  faire  la 
reveuë  de  ces  Mes  * qui  étoient  autrefois 
fi  peuplées  ; ils,  ne  trouvèrent  dans  tout 


dans  les  Indes.  3°  9 

«e  vaîlc  Païs  qu’onze  performes,  quoi- 
qu’ils euffent  emploie  plus  de  deux  ans 
dans  ce  Voïage.  Il  feroit  impoflible  d’ex- 
pliquer à Vôtre  Majefté  combien  grande 
eft  la  douceur , la  bonté  , la  fimplicité  des 
Peuples  du  nouveau  Monde,  ni  combien 
font  énormes  les  ravages  & les  cruautez 
que  les  Chrétiens  y ont  exercees } vos  en- 
trailles en  feroient  emues , &c  votre  cœur 
feroit  trop  attendri  * fi  on  lui  en  faifcit  un 
portrait  fidèle. 

Ils  ont  fait  une  cruelle  guerre  dans  plu- 
fœurs  riches  Provinces  > fans  aucun  lu  jet 
légitimé  > & feulement  pour  aflouvir  leur 
avarice  infàtiable  : ils  fe  flattent  d avoir 
eu  un  pouvoir  de  Votre  Majefté  d’em- 
ploïer  la  force  &c  la  violence  pour  faire 
des  efclavfes  -,  toute  la  différence  quil  y a 
entre  les  Indiens  qu  ils  regardent  comme 
leurs  fujets  & ceux  qu  ils  traitent  en  en- 
claves , eft  qu’ils  vendent  publiquement 
les  derniers  > Sc  qu  ils  apportent  encore 
quelque  ménagement  pour  vendre  les  au- 
tres : ils  cherchent  quelques  couleurs  pour 
pallier  leur  injuftice.  Dans  les  guerres  in- 
juftes  qu’ils  leur  ont  faites  ^ apres  avoir 
maflacré  les  perçs  de  famille , Us  ont  fait 
mourir  les  femmes  & les  enfans  ; ils  les 
ont  dépouillez  de  tous  leurs  biens  3 &£  en- 
levé abfolument  tout  ce  quils  poffe- 
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doient.  Dieu  nous  montre  chaque  joue 
par  des  châtimens  terribles  , combien 
il  a été  grièvement  offenfé  par  ces  vio- 
lences & ces  brigandages.  Le  falur  tem- 
porel & fpirituel  des  Indiens  eft  égale- 
ment en  péril,  fi  on  les  foûmetau  pouvoir 
des  Efpagnols,  ils  les  détruiront  abfolu- 
ment,  fans  faire  grâce  à qui  que  ce  foit,& 
fans  en  biffer  même  de  la  race.  Si  les  loix 
naturelles  défendent  de  confier  un  pupil- 
le a fbn  mortel  ennemi , ou  qui  l’auroit 
été  de  fes  parens  , ou  qui  auroit  diffipé  lès 
biens , ou  qui  lui  auroit  donné  de  mau- 
vais exemples  : Si  Ton  avoit  livré  un  pu- 
pille à un  homme  de  ce  caraétere  , le  Juge 
feroit  obligé  par  fon  emploi  d’y  pourvoir, 
6c  de  fêter  de  fes  mains  quelques  cautions 
qu’il  offrît  à donner  de  fa  conduite.  Voi- 
là à peu-prés  ce  que  font  les  Efpagnols  à 
l’égard  des  Indiens  ; ils  veulent  qu’on 
croie  qu’ils  font  leurs  Tuteurs  , leurs  Cu- 
rateurs , leurs  Protecteurs.  C’efl  un  pré- 
texte frauduleux  pour  les  jetter  dans  le 
piège  : les  Indiens  fçavent  aifez-bien  Ce 
gouverner  , fans  qu’ils  aient  befoin  de 
Tuteurs  ; les  Efpagnols  ne  font  nulle- 
ment capables  de  les  inftruire  dans  les 
chofes  qui  regardent  la  Foi  : c’eft  cepen- 
dant la  feule  chofe  dont  les  Indiens  peu- 
vent avoir  befoin,  6c  le  fciil  bon  office 
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qu'on  peut  leur  rendre.  On  ne  peut  plus 
douter  dans  quelle difpofition  font  les  Es- 
pagnols à Tégard  des  Indiens  pour  ce  qui 
regarde  le  temporel } c’eft  une  vérité  con- 
fiante qu’ils  font  leurs  ennemis  déclarez: 
ils  ont  pillé  tous  leurs  biens  ; ils  leur  ont 
fait  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens 
dans  leurs  perfonnesj  ils  leur  ont  enlevé 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , à qui  ils 
ont  ôté  la  liberté  , pour,  les  tenir  dans  une 
perpétuelle  fervitude,  qui  jointe  aux  guer- 
res cruelles  qu’ils  leur  ont  faites  , a dépeu- 
plé entièrement  tout  le  nouveau  Monde  : 
Comment  feroit-il  poflible  que  des  gens 
qui  vivent  delà  forte  infpirauent  le  défit 
a emb rafler  la  Loi  de  Dieu  & l’amour  de 
la  vertu  aux  Indiens  * puifqu’ils  font  mil- 
le perfecutions  aux  Religieux  mêmes,qui 
ont  tantdezele  pour  inftruire  ces  Idolâ- 
tres ? au  contraire  les  Eipagnols  n’épar- 
gnent rien  pour  les  corrompre,  & pour 
les  jetter  dans  toutes  fortes  de  vices,  par 
les  mauvais  exemples  qu’ils  leur  donnent. 
Ils  leur  apprennent  à jurer , 8c  à blafp be- 
rne rie  faint  nom  de  Dieu  s ce  que  les  In- 
diens ne  font  point  dans  l’intention  de 
bJafphémer  effectivement , mais  feule- 
ment parce  qu’ils  entendent  les  Efpagnols 
fe  fervir  de  ces  expreflions.  Il  eft  donc 
îres-conftant  quil  ne  faut  point  que  les 
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Efpagnoîs  aient  aucune  jurifdiétion  fut 
les.  Indiens , fi  Ion  confidere  leur  utilité 
temporelle  3c  fjpirituelle  3 puifqu’ils  font 
leurs  ennemis  déclarez  3 3c  qu’ils  ne  fon- 
gent  qu’à  les  détruire.  Ce  feroit  une  inju- 
stice criminelle  de  les  leur  abandonner , 
fîçachant  la  difpofition  où  ils  font  à leur 
égard  3 puifque  c’eft  un  péché  mortel  de 
mettre  fon  prochain  dans  un  péril  évident 
de  mort  : Nous  ne  doutons  point  que 
Vôtre  Majefté  n’apprehende  de  fe  char- 
ger de  ce  crime  , 3c  qu’Elle  n abandonne- 
ra pas  les  Indiens  à la  fureur  Sc  à la  ty- 
rannie des  Efpagnoîs. 

Les  Loix  juftes  3c  raifonnabîes  3 les 
Philo fophes  qui  ont  écrit  fur  la  Morale  , 
défendent  de  donner  des  Gouvernemens 
à des  hommes  pauvres  & avares,  qui  n’ont 
point  de  plus  grande  paffion  que  de  s’af- 
franchir de  la  pauvreté  , 3c  de  for  tir  de 
l’état  malheureux  où  ils  vivent , 3c  qui 
font  dans  la  difpofition  de  facrifier  tous 
leurs  devoirs  pour  devenir  riches.  Com- 
me le  defir  des  avares  s’augmente  tou- 
jours 3 3c  qu’ils  n’ont  point  d’autre  fin 
que  d’amauer  des  richefTes , 3c  de  rem- 
plir leurs  coffres  *5  ils  n’ont  point  de  repos, 
jufqu’à-ce  qu’ils  aient  aflouvi  leur  con- 
voitife  : ils  ont  la  même  horreur  de  la 
pauvreté  , que  la  nature  a du  vuide  qu’elle 
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'hepeut  fouffrir.  Voilà  pourquoi  les  ava- 
res n'ont  d'autre  penfée  nuit  de Jour .,  que 
de  chercher  des  moïens  pour  arriver  à leur 
fin  , & pour  amaffer  le  plus  de  tréfors 
qu’ils  pourront.  Sut  ce  principe  le  Phi- 
lo (ophe  a décidé  que  c'étoit  une  chofe 
fort  hazardeufe  de  donner  des  Peuples  à 
gouverner  à des  avares,  de  à des  pau- 
vres qui  font  réfolus  de  for  tir  de  la  pau- 
vreté à quelque  prix  que  ce  foit.  L'Hi» 
ftoire  nous  apprend  que  les  Romains  dé- 
libérant d'envôïer  deux  Confuls  pour 
gouverner  P Efpagne  , dont  l'un  é toit  fort 
pauvre  , de  Pautre  fort  avare  ; comme 
l'affaire  fut  propofée  auSenat,  Scipion  P A- 
friquain  dit , qu'aucun  d'eux  n’étoit  pro- 
pre à gouverner , de  qu'il  y avoir  à-train- 
dre  que  lun  de  Pautre  n'abufaffent  de  leur 
•pouvoir  , pour  s’emparer  du  bien  public; 
parce  que  les  perfonnes  de  ce  caradere 
font  dans  une  République  comme  des 
fan  g- fixes -,  & que  leur  principale  inten- 
tion eft  d'amaâer  de  tous  cotez,  de  de  dé- 


vorer la  Tubftance  du  Peuple,  pour  s’en- 
graifler  aux  dépens  de  tous  ceux  qui  font 
fous  leur  jurifdidion  ; parce  que  l'avidité 
des  avares  ne  fe  peut  jamais  aflouvir 
en  cette  vie.  Il  faut  ajoûter  que  ce  mal 
eft  incurable  : de  forte  que  fi  les  a va- 
ses ont  quelque  jurifdidion  de  quelque 
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empire  fur  les  Peuples,  ils  ne  manqueront 
jamais  de  les  défoler  3c  de  les  ruiner  > 
parce  que  cette  paffion  n’a  ni  bornes  ni 
mefures  : ni  les  Loix  ni  les  peines  dont  on 
les  menacera  n’auront  pas  la  force  de  les  re- 
tenir,tandis  qu’ils  feront  revêtus  de  ce  pou- 
voir : plus  un  avare  s’apperçoit  que  ion  in- 
duftrie  lui  rüéffît,plus  a-t-il  d’ardeur  pour 
parvenir  aux  richefïès  qu’il  regarde  comme 
ion  unique  bien  j ainli  il  s’efforce  avec  plus 
d’empreflement  de  l’obtenir.  Le  defîr  d’ê- 
tre riche  dans  un  pauvre  & un  avare  fait 
à peu-prés  fur  fon  efprit  le  même  effet 
que  le  défit  de  la  béatitude  : car  comme 
elle  remplit  parfaitement  tous  les  fouhaits 
de  celui  qui  la  poflede*,  de  même  l’avare 
ne  voit  rien  à fbuhaiter  au-delà  des  richef- 
fes  ; parce  que  l’argent  eft  comme  la  clef 
de  toutes  chofes.  C’eft  ce  qui  met  les  hom- 
mes en  état  de  tout  entreprendre , 3c  d’ob- 
tenir tout  ce  qu’ils  fouhaitent  * les  hon- 
neurs , les  charges  , les  dignitez  , la  ma- 
gnificence des  habits , la  délicateffe  de  la 
table  , la  facilité  de  commettre  toutes  for- 
tes de  crimes  , de  fe  vanger  de  fes  enne- 
mis j de  fe  poufler  auprès  des  Grands, 
d’acquérir  leur  faveur  3c  leur  eftime.  Voi- 
là ce  que  les  amateurs  du  S iecle  défirent 
de  tout  leur  pouvoir  : c’eftpour  cela  qu’ils 
s’e^pofent  à tant  de  fatigues,  & à tant  de  pé- 
rils, 3c  qu’ils  commettent  tant  de  crimes* 
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La  poffeflion  des  richefles  ne  peut  ja- 
mais remplir  Tarn e , ni  la  contenter  par- 
faitement : ainfi  elle  defire  perpétuelle- 
ment d’avoir  ce  qu’elle  ne  pofïede  pas  en- 
core *,  5c  comme  l’avare  a choifi  les  ri- 
cheflespour  fa  fin  principale , 5c  que  tout 
lerefte  lui  eftaffez  indiffèrent , il  s’y  don- 
ne tout  entier,  & il  emploie  tous  fes  foins 
5c  toute  fon  induftrie  pour  en  amafler  > 
5c  ce  defir  s’augmente  > 5c  devient  plus 
violent  à mefure  que  fes  richefles  s’accu- 
mulent , félon  cette  maxime  du  Philofb- 
phe  , que  le  mouvement  eft  plus  impé- 
tueux , plus  il  approche  du  terme. 

L’avarice  eft  un  mal  plus  incurable  que 
la  concupifcence  ; parce  que  l’objet  de 
l’avance  5c  les  choies  qu’elle  promet  en- 
traînent l’homme  avec  plus  de  violence  : 
le  pouvoir  de  l’argent  a plus  d etendue  *,  il 
met  l’homme  en  état  de  contenter  fa  con- 
cupifcence , qui  ne  peut  pas  lui  faire  ob- 
tenir des  richefles  s’il  en  manque.  Le  défit 
de  l’argent  dure  plus  que  l’appetit  des  plai- 
fir , quelque  violent  5c  quelque  emporté 
qu’il  foit  pour  un  temps.  L’avarice  croît 
toujours , 5c  ne  s’éteint  qu’avec  la  vie. 
Plus  les  défauts  naturels  croiflent , plus 
le  defir  d’amafler  fe  fortifie , comme  on  le 
remarque  dans  les  vieillards  , qui  devien- 
nent plus  avares  autant  qu’ils  appro^ 
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chentde  leur  fin  : à mefure  que,  leur  {aiv 
té  & leurs  forces  diminuent,  ils  s’apper- 
coivent  qu  ils  ont  plus  befoin  de  fecours 
de  des  cho fes  extérieures. 

Ces  raifons  prouvent  évidemment  que 
fi  Ton  donne  quelque  jurifdi&ion  , ou 
quelque  Gouvernement  aux  avares  , ils 
ne  manqueront  pas  de  vexer  & d oppri- 
mer ceux  qui  feront  fournis  à leur  puiflan- 
;ce,  pour  s enrichir  à leurs  dépens.  Rien 
ne  pourra  les  empêcher  de  fe  fatisfaire 
tandis  qu'ils  en  auront  Toccafion.  L’ava- 
rice eft  la  racine  & la  fource  de  tous  les 
vices  j elle  eft  l’origine  des  trahifons , des 
fraudes,  des  tromperies,  des  parjures , des 
violences , des  rapines , des  brigandages  * 
4e  r inhumanité  , de  la  dureté  de  cœur. 
On  dit  que  cette  pafiion  eft  aveugle  , ou 
parce  qu'elle  caufe  l’aveuglement  , de 
qu  elle  remplit  la  raifon  d’épailTes  tene- 
bres  , de  empêche  que  l’homme  avare 
n’apperçoive  les  périls  qui  font  creufez 
fous  fes  pas.  La  vue  de  l’or  lui  caufe  plus 
de  joie  que  celle  du  Soleil , quoi-que  ce 
métal  foit  la  matière  de  tous  les  crimes  ; 
il  eft  le  pere  des  calomnies  j parce  que  l’a- 
vare trouve  fon  compte  dans  la  deftru- 
Mion  des  autres.  L’avarice  anéantit  la  foi| 
«lie  bannit  l’union  de  la  concorde*,  elle 
viole  la  charité , de  engendre  une  infinité 
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dfe  maux.  L'avarice  ne  fçait  ce  que cefi 
que  d’avoir  de  la  compaffion  \ elle  ne  re- 
connoît  ni  pere  ni  mere  y elle  brife  les 
liens  de  la  foi  & de  l'amitié  3 elle  ne  com- 

S oint  aux  miferes  du  prochain  *,  elle 
:sparens  comme  les  étrangers.  L’a- 
vare ne  le  pardonne  pas  à lui-même3& traî- 
ne une  vie  miferable  au  milieu  de  fes  com- 
moditez  & de  fes  richefles.  L’avarice  of- 
fufque  tellement  l’entendement  de  ceux 
qui  font  obfedez  de  cette  paflîon  , qu’ils 
ne  jugent  plus  fainementde  quoi-que  ce 
foit , ôc  qu’ils  ne  font  plus  en  état  défaire 
ce  que  la  raifcn  leur  ordonne  y mais  ils  fui- 
vent  en  toutes  chofes  l’impetuolité  que 
leur  imprime  le  défit  d’amaflér  de  l’ar- 
gent. Ils  ont  toujours  toutes  leurs  penfées* 
& tous  leurs  defirs  tournez  de  ce  côté-là  3 
fans  pouvoir  jamais  aflbuvir  cette  foif  qui 
lés  dévore. 

Il  faut  maintenant  appliquer  toutes  ces 
raifons  à nôtre  fujet  3 3c  je  fupplie  Vôtre 
Majefté  défaire  attention  aux  confequen- 
ces  que  j'en  tire,  puifque  tous  les  Efpa- 
gnols  qui  abandonnent  leur  Païs , pour 
pafier  dans  les  Indes  font  pauvres  , ôcque 
c eft  uniquement  l’avarice  qui  les  guide  , 
car  ils  ne  prétendent  pas  feulement  fe  déli- 
vrer de  la  pauvreté  , ils  veulent  même 
devenir  riches Seamaflerdes  tréforsim- 
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menfes , fans  donner  ni  bornes  ni  mefurei 
à leurconvoitife  , dans  l’intention  d’ache- 
ter des  Charges  3c  des  emplois  honora- 
bles, & de  s’élever  au-defïus  de  leur  état 
par  le  moïen  de  leurs  richeffes.  Nous 
avons  vu  par  expérience  depuis  quelques 
années  , plufieurs  Efpagnols  fortis  de  la 
lie  du  Peuple  3c  qui  avoient  toujours 
mené  une  vie  miferable  , qui  ont  bien 
changé  d’état  & de  fortune,  par  le  fecours 
des  richeffes  qu’ils  ont  tirées  du  nouveau 
Monde  , & qui  ont  introduit  la  corru- 
ption dans  toute  l’Efpagnev  La  paffion  de 
l’avarice  s’eft  allumée  avec  un  tel  excès  > 
qu’on  n’adore  plus  que  l’or  3c  l’argent , 
a il  lieu  d’adorer  Dieu.  Ceux  qui  ne  peu- 
vent s’enrichir  par  leur  induftrie  ou  par 
leur  travail  , pillent  3c  volent  impuné- 
ment j ils  enîevent  par  force  tout  ce  qu’ils 
trouvent  dans  les  maifons  des  Indiens  ; 
ils  les  obligent  de  travailler  pour  leur  ga- 
gner quelque  chofe  y Ci on  leur  donne  quel* 
que  autorité  & quelque  jurifdidion  fur  les 
Indiens  * il  eft évident  qu’ils  en  abuferont 
pour  s’enrichir  ^ étant  poffedez  comme  ils 
font  d’une  avarice  deteftable:  quepourront 
faire  pour  s’affranchir  de  leurs  perfecu- 
lions  3c  de  leur  tyrannie  , les  Indiens  qui 
font  naturellement  doux,  paifibles,.timi- 
des,qui  n’ofent  ni  feplaindre,ni  quereller, 
qui  n’ont,  perfonne  qui  les  écoute , ou  qui: 
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les  défende  ? Les  Efpagnols  qui  ont  tout 
pouvoir , les  gourmandent  par-tout  dans 
les  campagnes  * fur  les  montagnes,  dans 
les  Mines , dans  les  folitudes , dans  les 
chemins.  Ils  les  dépoiiillent  abfolument 
de  tout  ce  qu’ils  ont  dans  leurs  maifons* 
qui  font  leurs  feules  richeflêsy  ils  les  expo- 
fent  à toutes  fortes  de  périls , & à des  tra- 
vaux infupportables  j ils  les  chargent  de 
coups  & les  puniffent  du  dernier  fupplice 
pour  la  moindre  bagatelle,  quand  ils  efpe- 
rent  d’y  gagner  quelque  chofe  : Quelle  in- 
juftice  feroit-ce  d’abandonner  à des  fu- 
rieux des  hommes  fi  doux,fi  fimples,fi  fou- 
rnis, & qui  font  entièrement  dans  l’impuif- 
fance  de  réfifter  à la  tyrannie  de  leurs  per- 
fècuteurs,  qui  s’en  fervent  comme  d’inftru- 
mens  morts  ; parce  quils  n’ont  d’elHme 
ni  de  confideration  que  pour  l’or  & pour 
Targent  , qui  eft  la  feule  divinité  qu’ils 
adorent  r ils  préfèrent  l’excrément  de  la 
terre  à des  créatures  raifonnables  créées 
à l’image  & à la  reflemb  lance  de  Dieu. 

Que  diroit-on  d’un  Juge  , qui  connoif- 
fant  l’amour  violent  qu’un  jeune  homme 
plein  de  feu  , dans  l’ardeur  de  fon  âge  , 
porte  à une  fille  belle  & jeune  , les  met- 
trait dans  la  même  mailbn , donnant  tout 
pouvoir  à ce  jeune  homme  fur  cette  fil- 
le, lui  faifant  cependant  de  grandes  me- 
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nacesde  le  punir  rigpureufement  s’il  lui 
faifoit  quelque  outrage  : Pôurroit-on  fe 
fier  aux  p rom  elfes  de  ce  jeune  homme, 
quelques  fermens  qu'il  fift  de  fe  modérer 
dans  uneoccafîon  fi  délicate  >11  eft certain . 
que  ce  Juge  commettroit  un  péché  mor* 
tel , en  expofant  ainfi  fon  prochain  à un 
danger  vifible  de  pecher , quand  même  il 
s'en  abftiendroit  effectivement.  G'eft  à; 
peu -prés  la  même  chofe  de  mettre  les  In- 
diens  au  pouvoir  des  Efpagnoîs , qui  font 
leurs  ennemis  mortels  5\,&  s’il  ne  les  ma  fi- 
facrent  pas  de  fang-froid  3 par  la  haine, 
qu'ils  leur  portent  3 ils  le  font  pour  s'em- 
parer de  leurs  biens  pour  lès  dépoiiil- 
lèr  de  leur  or  : & de  même  qu'un  jeune 
homme  éperduëment  amoureux  d'une 
feelle  fille  dont  il  feroit  en  fon  pouvoir  de 
difpofèr3  ne  pourroit  fans  miracle  s'em- 
pêcher de  s'abandonner  à la  paillon  \ aullt 
il  effc  impoffible  que  les  Efpagnols  s'ab- 
stiennent de  faire  toutes  fortes  d'outrages 
aux  Indiens , pour  s'enrichir  aux  dépens 
de  leurs  biens  &c  de  leurs  vies  , dautanr 
que  l’avarice  les  tourmente  avec  plus  de 
violence  que  ne  fait  la  concupifcence  à un 
jeune  homme  fort  amoureux*  Les  loix  * 
les  menaces  5 les  peines  ne  feront  aucune 
impreffion  fur  leur  efprit  ; ils  exerceront 
mille  cruautez  fur  les  Indiens  * fi  on.  le$:. 
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abandonne  à leur  avarice. 

Je  prie  Vôtre  Majefté  de  confideter  ce 
qui  arrive  en  chaque  Province  où  elle  en- 
voie un  Gouverneur.  Si  cet  homme  eft 
avare  * fans  honneur  & fans  Religion  > 
quels  defordres  ne  caufe-t-il  point  3 quoi- 
qu’il n’ait  pas  un  pouvoir  fi  abfolu  & fi 
etendu  que  celui  des  Efpagnols  fur  les  In- 
diens qu’ils  retiennent  dans  leurs  maifons, 
& quoi-que  le  Gonfeil  Roial  de  Caftille 
tienne  la  main  pour  soppofer  à fes  mal- 
ver  fations  ? & quoi-que  la  prefence  du 
Roi  dût  être  un  frein  aflez  puiflant  pour 
empêcher  fes  voleries  : cependant  au  bout 
de  deux  ans ’un  (Gouverneur  tel  que  nous 
venons  de  le  dépeindre  s’enrichit  3 il  vole 
impunément  la  Province  qu’on  lui  a con- 
fiée il  y commet  une  infinité  de  bri- 
gandages : Que  feront  donc  dans  le-fond 
des  Indes  les  Efpagnols  * quand  ils  auront 
tout  pouvoir  fur  les  Indiens  3 puifquiis 
ne  craignent  ni  Dieu  ni  le  Roi  ? & que 
les  Indiens  dans  Tapprehenfion  d’être  ex- 
po fez  à de  plus  grandes  cruautez  3 n'ofent 
fé  plaindre  des  perfecutions  qu’on  leur 
fait  continuellement  : Iront-ils  porter 
leurs  plaintes  au  Gonfeil  * qui  eft  éloigné 
d’eux  de  trois  ou  quatre  cent  lieues  > ou 
au  trône  de  V ôtre  Majefté  3 qui  en  eft 
éloigné  de  plus  de  trois  mille  i Quel 
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moïen  emploieront-ils  pour  vérifier  les: 
in  fui  tes  5 les  vexations  , les  perfecutions: 
qu’ils  ont  à fouffrir  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  ^ dans  des  Païs  fi  reculez où.  ils  ne 
peuvent  attendre  aucun  fecours  ? 

Les  Efpagnols  endurcis  par  leur  avari- 
ce 3 ne  font  point  touchez  des  gemifle- 
mens  , des  plaintes  j des  malheurs  de  ces 
pauvres  Indiens  : rien  ne  les  touche  que 
lor  ou  d’argent.  L’état  ou  ils  fe  voient 
dans  les  Indes  > fi  relevé  au-deffas  de  leur 
état  naturel  ^ leur  in fpiré  un  orgueil  in- 
lupportable  : ils  partent  le  temps  dans  lés, 
plaifirs  * dans  les  feftins  ; ils  font  fuperbe- 
ment  vêtus  : on  ne  voit  rien  de  plus,  ma- 
gnifique dans  le  refte  du  monde;  mais  l’on 
peut  dire  auffi  que  rien , n’égale  la  corru- 
ption 5 la  licence.,  3c  lesdefordres  de  leurs 
mœurs:  il  faut  pour  fournir  à toutes  ces 
dépenfes  fuperfluës  0 8c,  à tous  ces  excès 
jfuccer  les  Indiens  juiqu’au  fang;  Il  ne  faut 
pas  elperer  qu’on  puifle  obliger  les  Efpa- 
gnols à changer  de  conduite  : la  Loi' dé 
Dieu  r la  raifon  naturelle  j>  les  maximes 
des  fages  des  politiques  ne  permettent 
nullement  qu’on  donne  le  gouvernement 
des  Peuples  à des  hommes  avares  & pau- 
vres 3 èc  prévenus  d’un  amour  violent 
pour  l’argent  : bien  moins  V être  Majefté 
doit-elle  permettre  aux  Efpagnols  d’ufut> 
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per  aucun  domaine  fur  les  Indiens,  puis- 
que leur  avidité  pour  les  richelfes  eft  infa- 
tiable , & qu’ils  facrifieront  toutes  for- 
tes de  devoirs  pour  en  amaflér  à quel- 
que prix  que  ce  foit  : ils  appliqueront  cou- 
re leur  induftrie  à dérober  les  biens  de 
leurs  fujets  -,  mais  ce  qui  eft  encore  de  plus 
déplorable  , c’eft  qu’en  leur  arrachant  im- 
pitoïablement  la  vie  du  corps , ils  leur  ie- 
ront  encore  perdre  la  vie  de  Famé;  & 
par  confequent  Vôtre  Majefté  doit  incor- 
porer le  domaine  des  Indes  à fa  Couron- 
ne , pour  être  le  Pere , le  Défenfeur,  le 
Gouverneur  &.  le  Seigneur  univerfel  de- 
tous  les  Indiens. 

J’ajoute  encore  à toutes  ces  raifons  , 
que  les  Efpagnols  impofent  aux  Indiens 
des  charges  infupportables , Sc  qu’ils  en 
exigent  des  fervicesqui  les  réduifent  à des 
extrémitez  qui  les  jettent  dans  le  defef* 
poir.  Ils  font  obligez  de  fervir  leurs  Sei- 
gneurs naturels,  &c  de  leur  obéir  ; c’éft 
leur  premier  & principal  devoir  , parce 
qu’il  eft  fondé  fur  le* droit  naturel#  En  fé- 
cond lieu  ils  doivent  obéïïfance  & fer  vice 
à Vôtre  Majefté,  comme  à leur  fuperieur 
univerfel  : cette  obligation  eft  de  droit 
divin  , étant  fondée ftir  rengagement  que 
Vôtre  Majefté  a contradé,  de  leur  faire 
porter  la  lumière  de  l’Evangile.,  .&  de  las- 
O vj 
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faire  inftruire  dans  ta  Foi  orthodoxe.  Le 
troifîéme  fervke^eft  celui  que  lesEfpagnc  ls 
les  obligent  de  leur  rendre  malgré  qu’ils 
en  aient  ; mais  ce  joug  eftdur  3c  tyranni- 
que a &plus  infupportable  que  celui  que 
les  Tyrans  impofcientaux  premiers  Chré* 
tiens  y il  approche  des  peines  que  les  dé- 
mons font  foufFrir  aux  réprouvez  : il  eft 
violent  & bleffè  toutes  les  Loix  de  la  natu- 
re 3c.  de^la  raifon  : il  n'y  a aucune  Loi 
clans  le  monde  qui  le  puiflfè  juftifier  : il 
faut  fë  refî  ou  venir  que  tous  les  Indiens 
font  naturellement  foibles  de  délicats 
étant  toujours  tout  nuds  * & continuelle- 
ment expo  fez  à Fardeur  du  Soleil  t c’eft 
contre  toute  juftice  qu'on  leur  impofe  des 
fardeaux  qui.  font  beaucoup  au-defîüs  de 
leurs  forces  r c’eft  contre  la  charité  * 8c\ 
contre  les  maniérés  ordinaires  d’agir  des 
hommes  raifonnables.  Les  Efpagnols  3 
non  contens  des  fervices  que  les  Indiens 
leur  rendent  5 ont  encore, établi  one  efpe- 
ce  dlnfpeétèur  pour  veiller  fur  leurs 
aillons  pour  les  tenir  dans  une  hor- 
rible forvitude.  Pour  For  dînai  re^  ils  don- 
nent cet  emploi  à un  homme  cruel  3c  in-  - 
exorable  3 qui  a toujours  le  bâton  levé 
pour  faire  travailler  les  Indiens , 3c  pour 
les  obliger  à executer  tout  ce  qu’il  leur 
commande.  Les  miniftres  de  la  colere  de. 
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Dieu  dans  lès  enfers  ne  font  pas  plus 
chans  & plus  inexorables  que  cette  efpece 
d’hommes  : il  les  maltraite  , il  les  charge 
de  coups  5 il  les  marque. avec  un  fer  chauds  - 
il  ne  fe  contente  pas  de  les  Élire  travailler 
fans  relâche , 8c  de  leur  impofer  des  cor- 
vées insupportables  : il  les  gourmande 
encore  pendant  tout  le  temps  que  le  tra- 
vail dure  : il  viole  & déshonore  leurs  fil- 
les 8c  leurs  femmes  s il  en  fait  un  amas  * . 
pour  en  faire  des  prefens  au  Maître  dont 
il  dépend  3 qui  le  met  en  œuvre  8c  qui 
eft  comme  le  Tyran  principal  5 qui  de  font 
côté  invente  encore  des  vexations  plus 
cruelles  & plus  infupportables*  Et  pour 
empêcher  que  les  Indiens  ne  fe  plaignent 
des  tourmens  que  leurs  perfeeuteurs  leur 
font  fouffrir , ils  les  menacent  dé  les  ac- 
cufer  y qu’ils  les  ont  vus  adorer  leurs  Ido- 
les» Voilà  rétat  pitoïable  où  les  Indiens 
font  réduits  : ils  dépendent  de  qu  tre 
Maîtres  3 de  V ocre  Mâjefte,  3 de  leurs  Ca- 
eyqiies  y.de  l’Efpagnol  qui  les  traite  com- 
me fes  vaflaux  y 8c  de  fou  Lieutenant  <> 
qui  eft  le  plus  cruel  de  tous  leurs  fléaux.  Il 
eft  impo (Table  de  dire  de  combien  de  Maî- 
tres les  Indiens  dépendent  y puifque  tous 
les  Efpagnols  font  autant  de  Tyrans  qui 
les  gourmandent  > qui  lés  volent  tour  a 
tour  3 qui  les  maltraitent  &:  qui  les  mat* 
fàcrent. 
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Puifque  la  Prédication  de  la  Foi  ortho- 
doxe eft  le  féal  motif  qui  autorife  la  dé- 
pendance où  Ton  a voulu  aflujetir  les  In- 
diens , pour  être  en  état  de  les  convertir  ,, 
ëc  qu'il  n’y  a que  Vôtre  Majefté  feule- 
ment qui  en  puifle  être  le  Seigneur  légi- 
timé : Elle  doit  s’oppofer  de  toute  fà 
force  à la  puiffance  que  les  particuliers 
veulent  ufurper , & qui  ne  peut  être  con- 
fédérée que  comme  une  tyrannie.  Vôtre 
Majefté  eft  donc  obligée  pour  le  bien 
commun  de  tous  fes  fujets  d établir  une 
police  bien  réglée  , & un  Gouvernement 
fiable  , qui  ait  pour  but  la  converfion  & 
le  lalut  des  Indiens  vpuifquecetre  puiftan*- 
ce  unique  & fouveraine  eft  fuffiftm te  pour 
la  fin  que  Ton  fe  propofe  , il  n’en  faut 
point  fouffrir  d’autres  , qui  ne  peuvent 
êtrequ’onereufes  &:  nuifibles , & contrai- 
res aux  maximes  communes  établies  dans 
le  monde  pour  le  gouvernement  des  Peu- 
ples 3 qui  nedoivent;point  être  fubordon- 
nez  à plufieurs  differens  Seigneurs  j bien 
moins  les  Indiens  5 à caufe  de  leur  pauvre- 
té, leur  douceur  , leur  patience,  leur  hu- 
milité , la  déîicatefle  de  leur  complexion  -, 
eau  fée  par  leur  nudité,  par  les  mauvais 
alimens  > parleur  complexion  naturelle ^ 
&c  par  Tobligation  où  ils  font  de  travail- 
ler pour  fe  fournir  dequoi  vivre.  AinfL 


dans  les  TndeS.  , 

l’obligation  de  fervir  encore  les  Espagnols 
leur  ferait  tres-onereufe  &c  iniupporta- 
ble,  quand  même  ilsn  enexigeroient  d au- 
tres devoirs  que  ceux  que  Vôtre  Majefté 
ou  leurs  Cacyques:,.  qui  font  leurs  Sei- 
gneurs immédiats  ,. en  exigent  : mais  com, 
ment  pourroient-ils.  iuffice  a des  corvees- 
fi  exceffives , aux  mauvais  traitemens , aux 
coups , & à toutes  les  vexations  qu’ils 
leur  font  fouffrir.  Si  l’on  veut  conferver 
les  Indiens,  & empêcher  leurentiere.de- 
ftruôtion , il  ne  faut  point  leur  im  pofer  de 
nouvelles  charges , ni  les  condamner  à une 
plus  dure  fervitude  ; ce  ferait  blefler  les 
Loix  de  la  juftice  & de  là  charité  : car  les 
politiques  & les  fages  difent  communé- 
ment, que  quoi-que  le  Prince.puifle exi- 
ger de  fes  fujets  des  fecours  extraordinaires 
dans  les  befoins  preflans  de  la  Républi- 
que; il  ne  le  peut  toutefois  , fi  ces  fujets 
ont  d’autres  Seigneurs  fubalternes  &c  im- 
médiats , à qui  ils  foient  obligez  de  rendre 
ces  mêmes  devoirs  ; parce  que  fur  ce  pied- 
là  , ils  feraient  furchatgez  , & les  impôts 
qu’on  exigerait  d’eux  iraient  à l’infini  ; il 
n’eft  pas  jufte  qu’ils  fbient  accablez  d une 
double  charge  ; ce  qui  feroit  dire&emenc 
contre  la  juftice , & c’eft  ce  que  toutes  les 
bonnes  Loix  condamnent  formellement  ; 
la  juftice  défendde  faire  tort  à qui  que  ce 


2 2 S ’ Ploy  ages  des  Espagnols 

foit.  Or  puifque  les  Indiens  font  déjà, 
obligez  de  forvir  leurs  Seigneurs  naturels 
Sc  immédiats  > Sc  de  leur  rendre  tous  les 
dbvoirsquedes  fujçtsfcnt  obligez  de  ren- 
dre a leurs  Maîtres  légitimés  s il  féroit  in- 
jade de  les  foûmettre  encore,  à de  nou- 
veaux Maîtres  , qui  prétendraient  être  en 
droit  d’exiger  de  nouveaux  fervices»  Les 
charges  doivent  être  proportionnées  aux 
emo lumens  que  Ton  efpere  retirer  d’un 
héritage  rüne  faut  pas  y attacher  plus  de 
férvitudes  qu’il  n’eft  neceflaire  pour  futi- 
lité  de  celui  à qui  fheritage  appartient.  Si 
les  biens  morts  & inanimez  ont  ce  privi- 
lèges à combien  plus  forte  raifon  doit- 
on  penfer  la  meme  choie  des  hommes, 
q^ae  1 on  doit  encore  davantage  ménager  l 
Puifque  le  feul  gouvernement  de  Vôtre 
Majefte  fuffit  pour  le  repos  Sc  futilité  des 
Indiens , ce  ferait  agir  contre  la  juftice, 
de  leur  donner  d’autres  Seigneurs,  On 
ne  peur  nier,  que  ce  ferait  blefler  toutes 
les  Loix  de  l’équité  , de  foûmettre  les  In- 
diens au  pouvoir  des  Efpagnols , qui  n’ont 
point  d autre  but  que  de  s'enrichira  leurs 
dépens , Sc  d’envahir  tout  ce  qu’ils  pofle- 
dent.  Ce  ferait  aufli  blefler  la  charité  , 
que  d ajouter  de  nouveaux  fardeaux  à 
ceux  qui  font  déjà  furchargez , Sc  d’affli- 
ger de  plus  en  plus  des  malheureux  qui 
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féntpîongez  dans  des  calamités  extrêmes,  * 
&c  qui  ont  toutes  les  peines  du  monde  à 
s’acquiter  des  devoirs  légitimés  que  V ôtre 
Màjeffé  8c  leurs  Seigneurs  naturels  exigent 
d'eux  y fans  parler  des  peines  qu'ils  font 
obligez  de  fouffrir,  pour  fournir  à leurs 
femmes  & à leurs  enfans  les  choies  necei- 
faires.  La  charité  nous  ordonne  de  faire 
à nôtre  prochain  ce  que  nous  voulons  que 
les  autres  nous  faffent  ; d'empêcher  quand 
nous  le  pouvons  qu'il  ne  leur  arrive  aucun 
maU  de  les  foulager  dans  leurs  befoins  , 
quand  ils  nous  en  prient,  8c  qu'ils  nous 
expofent  leurs  neceffitez  , puifque  nous 
fbuhaitons  auflï  qu’ils  nous  foulagent 
quand  nous  avons  befoin  de  leurs  le- 
cours.  La  Loi  de  Jefus-Chrift  eft  toute 
fondée  fiir  ces  maximes  *.  Faites  aux 
hommes  ce  que  vous  voulez  que  les  hom- 
mes vous  faflènt  : Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-même  > toute  là 
Loi , dit  faint  Paul , eft  renfermée  dans 
cette  feule  parole  , Vous  aimerez  vo- 
tre prochain  comme  vous-même  : Aidez- 
vous  à porter  les  fardeaux  les  uns  des  au- 
tres , fi  vous  voulez  remplir  la  Loi  de  Je- 
fus-Chrift.  Vôtre  Ma jefté  eft  donc  obli- 
gée d'affranchir  les  Indiens  de  la  tyrannie 
des  Efpagnols , qui  en  exigent  des  chofes 
infuppor  tables,,. 
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Il  faut  faire  reflexion  * que  les  Indiens 
Sc  tous  les  Habitai! s de  ce  nouveau  Mon- 
de font  nez  libres  } ils  ne  perdent  point 
cette  liberté  *en  reconnoiflànt  Vôtre  Ma- 
jefté pour  leur  Souverain  * &pour  le  Sei- 
gneur univerfel  des  Indes  : au  contraire* 
s’il  y a des  défauts  dans  leur  police*  le 
gouvernement  de  Vôtre  Majefté  y pourra 
fuppléer  j a in  fi  leur  liberté  en  fera  plus 
parfaite.  C’étoit  Pintemion  de  la  tres- 
Chretienne  Reine  I fabelle  * comme  on  le 
peut  voir  par  tous  les  écrits  qu  elle  a laif- 
fez  fur  cette  matière.  Peu  de  jours  avant 
fa  mort  * elle  ordonna  au  Commandeur 
ci  Alcan  tara*  qui  étoit  alors  Gouverneur 
de  Fille  de  la  petite  Efpagne  * de  traiter 
tous  les  Indiens  comme  des  perfonnes  li- 
bres. Dans  une  Aflemblée  generale  de 
Théologiens  & de  Jurifoonfoltes*  qui  le 
tint  a Burgqs  * le  Roi  Catholique  étant 
dans  fon  Confeil  * déclara  & ordonna* 
que  les  Habitans  du  nouveau  Monde 
croient  libres  *.&  qu’on  devoir  les  traiter 
comme  perfonnes  libres.  Vôtre  Majefté 
ordonna  encore  la  même  chofe  * après 
avoir  confulté  là-deftus  les  Théologiens  * 
& les  plus  fçavans  Canoniftes*  Pan  1523. 

Si  ce  principe  eft  inconteftable  , que 
tous,  les  Peuples  du  nouveau  Monde  font 
libres*  & que  tous  ceux  qu’on  a découverts . 
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jufqifà  prefent , ou  qu’on  découvrira  a 1 a- 
vemr , ne  peuvent  être  fournis  qu’au  Do- 
maine de  Vôtre  Majefté  j que  c’eft  à Elle 
feule  qu’ils  doivent  hommage  & obéïflan- 
cc  3 tel  le  que  des  Villes  & des  Peuples  li- 
bres font  obligez  de  rendre,  a leur  légiti- 
mé Seigneur  , il  eft  évident  que  les  parti- 
culiers ne  doivent  rien  prétendre  a ce 
Domaine  : ils  font  même  encore  plus 
libres  à nôtre  égard  que  les  autres 
Peuples  j puifque  les  Rois  de  Caftille 
n’ont  aucun  titre  qui  les  rende  leurs  fi- 
lets,,  ni  par  droit  d’heritage,  ni  par  ac- 
queft,  ni  à titre  de  conquête,  comme  s ils 
les  euffent  vaincus  dans  une  guerre  légiti- 
mé & déclarée  pour  fe  vanger  de  quelque 
offenfe  griéve  , que  les  Indiens  auroient 
faite  aux  Efpagnols  ou  a 1 Eglile  Univer- 
felle , ou  à quelque  membre  confiderable 
de  l’Eglife  , 8c  qu’ils  euflent  refufé  d’en 
faire  fatisfadion  , après  qu’on  la  leur 
eût  demandée  ? ou  qu  ils  fu  fient  pofief- 
fours  de  mauvaifo  foi  de  quelques  Terres 
8c  de  quelques  biens  qu’ils. auroient  inju- 
ftement  uforpez  : au  contraire  , ils  fo  font 
fournis  volontairement  8c  de  leur  plein 
oré  à Vôtre  Majefté.  Cependant  on  les  a 
négligez , 8c  on  les  a traitez  julqu  a pre- 
fent comme  les  Chafleurs  traitent  les  ber 
tes,  qu’ils  prennent  à la  chaffe  , quoi-qua. 
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Its  Indiens  n aient  jamais  rien  fait  qui  aîi 
pu  mériter  des  traitemens  fi  injuftes  3c  (: 
deiaifonnablës  : ils  n ont  encore  rien  vr 
qui  put  les  perfuader  de  la  grandeur,  de 
là  justice  , de  la  bonté,  de  la  magnificen- 
cede  Vôtre  Majefté  , 3c  des  Rois  de  Ca- 
itüle;,ils  n ont  vu  que  des  tyrannies , des 
violences  , des  inlultes,  des  injuftices . 
des  cruautez  de  la  part  des  Efpagnols  j de 
mauvailes  a étions  & de  mauvais  exemples 
qui  les  décrient , & qui  les  font  regarder 
comme  les  plus  médians  de  tous  les  hom- 
mes. Voilà  ce  qui  fait  qu’ils  ont  Vôtre 
Majeiîé  en  horreur,  & tous  les  Rais  de 
Calttlie , quoi-qu  ils  ne  leur  euflènt  ja- 
mais donné  occafion  par  eux- memes  d’a- 
voir ces  fentimens  : mais  ils  fe  perfuadent 
que  vous  avez  une  entière  connoiflance 
des  mauvais  traitemens  quon  leur  fait  , 
que  vous  y confentez  , & que  vous  les 
approuvez  j que  c’eft  par  vos  ordres  qu  on 
les  traite  de  la  forte,  que  vous  protégez., 
& que  vous  favorifez  leurs  tyrans.  ° 

Le  Domaine  que  vous  avez  fur  les  In- 
diens n ell:  fonde  que  fixr  l’obligation  que 
vous  avez  contractée  de  les  faire  inftruire 
pour  les  amener  à la  Foi  -,  comme  on  le 
peut  voir  par  les  Brefs  Apoftoliques  con- 
cédez fur  cette  matière.  Ce  titre  vous 
oblige  encore. a modérer  davantage  vôtre 
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gouvernement*  & aies  traiter  avec  Jou- 
eur 6c  bonté.  Les  Rois  de  Caftille  doi- 
/ent  fignaler  les  prémices  de  leur  Souve- 
raineté fur  les  Indes  , par  la  paix  , par  l'a- 
mour qu’ils  témoigneront  à ces  Peuples* 
par  les  bons  exemples  qu'ils  auront  foin  de 
leur  faire  donner;  ils  doivent  en  un  mot  les 
traiter  comme  ils  traitent  leurs  voifins  5c 
leurs  fujets  naturels,  de  peur  que  les  Lnjufti- 
ces  8c  les  cruautez  que  Ton  commettroit  à 
leur  égard,  ne  leur  donnent  de  Faverfion 
pour  la  Foi,  8c  ne  les  rendent  moins  difpo- 
fez  à fe  faire  inftruire,  8c  à prendre  les  ma- 
ximes de  notre  Religion  ; qu’on  ne  leur 
donne  jamais  aucune  occafion  pour  quel- 
que fujet  que  ce  foie  deblafphémer  le  nom 
deDieu,cequi  feroit  un  obfiacle  à leurcon- 
verfion  6c  à la  fin  qu’on  s’eftpropoféejqu’- 
on  n’épargne  rien  pour  leur  faire  aimer 
Vôtre  Majefté,8c  les  Rois  de  Gaftille,afin 
qu’ils  pui lient  loiier  Dieu  de  fe  voir  fous 
une  domination  fi  douce  & fi  commode,. 
Ils  méritent  en  quelque  maniéré  qu’on  les 
traite  de  la  forte  ; puifqu’ils  font  nez  li- 
bres , 8c  qu’on  n’eft  point  en  droit  de  vio- 
ler leur  liberté  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit.  Il  eft  necelTaire  pour  l’honneur  de  la 
Religion  Chrétienne,  qu’ils  reçoivent  la 
Foi  volontairement  j pairce  que  Dieu  2. 
laifle  la  liberté  à tous  les  hommes  de  faire 


— 
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leur  choix  en  matière de  Religion  : il  né 
faut  violenter  perfbnne  3 ni  forcer  qui  que 
cefoità  emb rafler  une  Religion  contre  fa 
volonté.  Les  Seigneurs  temporels  com- 
mettraient une  grande  in  juftioe,  s’ils  for- 
çoient  leurs  fujets  dans  une  affaire  où  ils 
doivent  leur  laiffer  une  liberté  toute  en- 
tière : il  faut  obferver  les  réglés  que  Dieu  > 
qui  eft  le  Seigneur  univerfelde  toutes  les 
créatures  3 a établies.  Il  n’y  a aucune  au- 
torité ni  aucune  Puiflance  fur  la  terre  qui 
ait  droit  de  bleflér  la  liberté  des  hommes  3 
puifque  c’eft  ce  qu’ils  ont  de  plus  pré- 
cieux , c’eft  ce  qu’ils  preferent  à toutes  les 
chofes  créées.  Voilà  pourquoi  l’on  trouve 
dans  le  Droit  3 des  Loix  fi  avantageufes 
en  faveur  de  la  liberté.  Les  coutumes  par- 
ticulières de  ce  Roïaume  portent  qu’on  ne 
doit  rien  décider  au  defavantage  de  la  li- 
berté- dans  les  chofes  douteufes  3 ni  con- 
traindre des  hommes  libres  * de  rien 
faire  au  préjudice  de  leur  liberté  y un  con- 
fentement  extorqué  de  la  forte  ne  doit 
point  leur  être  imputé  , puifqu’il  blelfe 
le  droit  naturel. 

S’iln’eft  pas  permis  de  s’emparer  inju- 
ftement  du  bien  des  perfonnes  libres , il 
eft  encore  moins  permis  de  violer  leur 
état  3 8c  de  les  priver  de  leur  liberté  * pour 
les  réduire  en  fervitude  3 qui  eft  le  plus 
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grand  de  tous  les  maux , aptes  la  priva- 
tion de  la  vie.  Si  un  pere  ne  peut  fe  choi- 
fir  un  autre  heritier  uns  la  volonté  de  Ton 
fils , qui  eft  l’heritier  naturel  de  tous  les 
biens  de  fon  pere  , ou  du  moins  de  la  qua- 
trième partie  ; bien  moins  les  Seigneurs 
particuliers  feront- ils  en  droit  de  s appro- 
prier les  vaiTaux  du  Roi , à moins  que  le 
Roi  n’y  confente,  & qu’il  n’abandonne 
fon  droit , qui  eft  fondé  fur  le  contente- 
ment volontaire  de  fes  fojets.  Si  1 on  ne 
peut  changer  la  monnoïe  qui  a cours  dans 
tout  un  Roïaume , à moins  que  les  Peu- 
ples n’y  confentent , parce  que  ce  chan- 
gement peut  leur  caufer  de  grands  préju- 
dices ')  bien  moins  peut-on  les  tirer  de  la 
domination  Roïale  fans  leur  confente- 
ment  , pour  les  aflujetir  à la  domination 
des  Seigneurs  particuliers  -,  parce  que  ce 
changement  forcé  eft  préjudiciable  a leur 
liberté.  Il  faut  encore  ajouter  , que  ceux 
qui  paient  le  tribut  à V être  Majefté  , ne 
peuvent  palier  fous  une  autre  domina- 
tion j qui  leur  feroit  moins  commode  ou 
moins  utile , & où  ils  feraient  peut-être 
condamnez  à une  vie  plus  pénible  & plus 
dure-,  à combien  plus  forte  raifon  des  per- 
fonnes  qui  joüiflent  d’une  entière  liberté, 
fous  la  domination  Roïale , doivent  être 
confervées  dans  leurs  privilèges  , fans 
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? pouvoir  être  livrées  à des  Seigneurs  parti- 
•.culiers,  qui  abuferoient  peut-être  de  leur 
autorité  pour  leur  faire  de  mauvais  traite- 
mens , & qui  pourraient  leur  eau  fer  de 
grands  dommages  dans  leurs  biens  , ou 
dans  leur  liberté.  C’eft  une  chofe  tres- 
préjudiciable  à la  liberté  & à la  vie  des 
•Peuples  , que  de  vivre  dans  la  dépendan- 
ce de  plufieurs  Seigneurs  particuliers* 
parce  que  les  charges  & les  fervices  le 
multiplient  félon  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  quelque  jurifdiction  fur  eux*  &ileft 
;à  préfumer  qu’ils  ne  feront  pas  tous  éga- 
lement juftes  & équitables. 

Les  Princesont  un  fort  grand  intereftà 
ne  pas  ibuffrir  que  le  nombre  de  leurs 
vaflaux  diminue  3 parce  que  cette  dimi- 
nution les  priveroit  des  avantages  & des 
fervices  qu’ils  en  peuvent  légitimement 
attendre,  de  même  les  fujets  ont  un  fort 
grand  intereft  de  ne  fe  pas  laiiTer  tromper 
.par  un  changement  de  domination , en  fe 
laiifant  affujetir  à une  domination  infe- 
rieure , qui  les  tireroit  delà  domination 
du  Prince  , fous  laquelle  ils  ont  toujours 
vécu.  Les  Peuples  qui  connoiflènt  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  la  domination  des 
Rois , Sc  celle  des  Seigneurs  particuliers, 
qui  eft  ordinairement  dure  & incommo- 
de , n’épargnent  rien  pour  s’en  garantir  » 

au 
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au  contraire , iis  aiment  la  domination  des 
Rois  , & fe  façonnent  bien  plus  aisément 
à un  joug  qui  leur  paroît  moins  pefant  ôc 
moins  difficile.  Voilà  pourquoi  les  Peu- 
ples emploient  toutes  fortes  d’efforts, 
pour  s’empêcher  de  tomber  fous  la  domi- 
nation des  Seigneurs  particuliers , au  pré- 
judice de  la  jurifdi&ion  Roïaleà  laquelle 
ils  font  accoutumez  , & fous  laquelle  ils 
ont  toujours  vécu.  Tous  les  fages  font  de 
cette  opinion  , & toutes  les  Loix  juftes 
favorifent  ce  {intiment-. 

C’eftune  réglé  generale,  que  le  Prince 
ne  peut  Elire  aucune  chofe  qui  puilî'e  cail- 
ler un  notable  préjudice  à fes  fujets , à 
moins  que  les  Peuples  mêmes  n’y  confen- 
tent  librement  : c’eft  ce  que  Vôtre  Maje- 
fte  obferve  tous  les  jours , ffiivant  les  tra- 
ces de  fes  Ancêtres , qui  pour  ne  rien  fai- 
re contre  les  Loix  de  la  juftice  &c  de  l’é- 
quité , affembloient  fouvent  le  Confeil , 
afin  de  prendre  les  avis  des  perfcnnes  fi- 
ges & éclairées,  & de  profiter  de  leurs  lu- 
mières.- Dans  l’affaire  que  nous  traitons, 
ce  ferait  une  chofe  tres-préjudiciable  aux 
Indiens  , de  les  livrer  aux  Efpagnols  en 
qualité  de  vaffaux  ; parce  qu’ils  les" traitent 
tyranniquement , & qu’ils  les  réduifent  à 
une  fervitude  infupportable  : il  femble 
qu’ils  les  regardent  comme  des  bêtes  bru-r 
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tes  ; au  lieu  de  les  traiter  comme  des  per- 
Ibnnes  railonnables.  Il  eft  évident  qu’on 
ne  peut  conclure  une  affaire  de  cette  im- 
portance , fans  y appeller  les  Indiens,  & 
& fans  leur  confentement  ; il  faut  qu’ils 
fe  foûmettent  volontairement  à cette  fer- 
vitude  : Si  l’on  fii/oit  cet  échange  fans 
les  confulter  , ce  feroit  leur  faire  une  fu- 
percherie , qui  choque  la  raifon , 8c  qui 
bleflê  toutes  les  Loix  naturelles , la  juftice, 
la  charité;  parce  que  cette  fujetion  eft  one- 
reufe,penible,  tyrannique;  comme  il  eft  ai- 
fé  de  le  prouver  par  tous  les  traitemens 
que  les  Espagnols  ont  faits  jufqu’à  prefent 
aux  Indiens.  Cet  échange  eft  encore  op- 
pofé  à la  Loi  de  Dieu,  8c  contraire  à fes 
deffeins;  il  empêche  le  progrès  de  la  Foi 
Catholique  , 8c  infpire  aces  Peuples  de  la 
haine  pour  l’Evangile  ; il  tend  à la  de- 
ftrudion  generale  de  ces  Peuples  , que 
Vôtre  Majefté  eft  obligée  de  conferver, 
& de  prendre  fous  fa  protedion , pour 
les  garantir  des  injuftices  8c  des  violences 
des  Efpagnoîs  : vous  le  devez  par  un  mo- 
tif de  charité  8c  de  zele  pour  vôtre  pro- 
chain , comme  un  Prince  Chrétien  : vous 
le  devez  encore  , par  l’obligation  de  vô- 
tre Miniftere , 8c  comme  Vicaire  de  Je- 
fiis-Chrift. 

Onpeut  conclure  de  toutes  ces  raifons. 
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ôae  quand  meme  les  Indiens  voudraient 
fe  foûmettre  volontairement  à la  domina- 
tion Efpagnole , & confentir  à perdre  en- 
tièrement leur  liberté,  cette  volonté  ferait 
de  nul  effet , & l’on  ne  pourrait  pas  leur 
permettre  une  chofe  qui  leur  ferait  iï  pré- 
judiciable en  tant  de  maniérés.  Vôtre 
Majefté  ferait  obligée  de  droit  divin  d’em- 
pêcher qu’ils  ne  fe  perdiffent  de  la  forte  » 
parce  que  la  domination  des  Eipagnols 
eftiî  dure,  h cruelle,  & fi  tyrannique, 
que  plufieurs  Indiens  hommes  & femmes, 
ne  pouvant  la  fupporter,  fe  font  abandon- 
nez au  defefpoir  ; ils  ont  mieux  aimé  fe 
faire  mourir  par  le  fer  & le  poifon,  que  de 
languir  plus  long-temps  fous  une  fi  mal- 
heureufe  fervitude.  Les  autres  fe  font  en- 
fuï  fur  les  montagnes,  où  ils  ont  été  dévo- 
ïez  par  des  tigres  & par  des  lionsfies  autres 
font  morts  de  pure  trifteffè,  fe  voïant con- 
damnez a une  vie  fi  pénible  &c  fiamere, 
fans  aucune  efperance  de  relâche  ou  d’a- 
douciffement.  Nous  avons  connu  un  Efpa- 
gnolqui  étoit  en  fi  grande  réputation  d’être 
cruel , que  plus  de  deux  cent  perfonnes  fe 
font  fait  mourir  en  differentes  maniérés  , 
pour  éviter  fes  cruautez  dans  la  petite  Ef- 
}?agne  : un  pareil  nombre  a fubi  le  même 
tort  dans  1 1 fie  de  Cuba, ou  ce  T yran  exer- 
§oit  fes  violences  & fes  brigandages. 
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Quoi-que  Tintereft  commun  de  tous 
les  Peuples  du  monde  dût  empêcher  les 
Rois  de  les  aliéner  de  leur  domination  > 
pour  en  faire  les  vaflàux  de  les  fujets  des 
Seigneurs  particuliers  , de  que  ce  droit 
foit  fondé  fur  la  raifon  de  fur  lajuftice  na- 
turelle : cependant  les  Princes  peuvent 
quelquefois  dans  des  neceffitez  prenantes 
aliéner  une  partie  de  leurs  Roïaumes* 
quand  ils  ne  peuvent  faire  autrement  > 
pour  fe  tirer  de  l’embaras  où  ils  fe  trou- 
vent. Par  exemple  s’ils  n’ont  point  d au- 
tre relfource  pour  défendre  la  Républi- 
que , il  eft  probable  qu’ils  peuvent  éch'an-* 
ger  le  domaine  qu'ils  ont  fur  leurs  fujets 3 
pourvu  qu’ils  les  dédommagent  en  quel- 
que maniéré  de  la  perte  que  ce  change- 
ment leur  caufe  : mais  il  feroit  impoflible 
de  dédommager  les  Indiens,  Ci  on  les  aban- 
donner à la  domination  des  Efpagnoîs  3 
qui  leur  font  fouffrir  des  calamitez  inima- 
ginables , de  des  maux  qu’on  ne  fçauroic 
réparer  par  quelque  avantage  que  ce  pût 
être*,  puifquils  leur  font  perdre  la  vie  de 
lame  avec  celle  du  corps.  Ainfi  puifque 
îa  converfion  des  Indiens  dépend  princi- 
palement de  la  domination  de  V ôtre  Ma- 
jefté , de  du  domaine  qu’Eiîe  a fur  eux  3 
vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  puiffe  ruiner 
cette  elperance  3 de  empêcher  immanca^ 
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îdemênt  la  converfion  des  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde.  Il  faut  encore  ajouter , 
qu’ils  vous  ont  choifi  librement  , de 

leur  pure  volonté  pour  leur  Souverain  : 
c eft  une  efpece  de  Contrad  qu’ils  ont  fait 
avec  Vôtre  Majefté  \ & Ion  ne  peut  le 
caffer  fans  qu’ds  y confentent , à moins 
qu’on  ne  leur  procurât  un  état  plus  avan- 
tageux , plus  commode,  plus  feûr  que  ce- 
lui dont  ils  joüilTent  fous  la  domination 
de  Votre  Majefté  : vous  êtes  obligé  de 
leur  promettre  & de  leur  jurer , que  vous 
leur  conferverez  toujours  leurs  privilè- 
ges comme  on  l’obferve  ordinairement 
dans  la  plupart  des  Roïaumes  , lorfque 
des  Peuples  libres  fe  foûmettent  de  nou- 
veau à leur  domination.  Cette  pratique 
eft  auffi  ancienne  que  le  monde.  Dés  que 
les  hommes  ont  commencé  à fe  répandre 
fur  la  ftcede la  terre,  les  Princes  ont  tou- 
jours promis  ôe  juré  d’emploïer  toute 
leur  puiflance , pour  les  conferver  & poul- 
ies garantir  de  Poppreffion.  Ce  qui  prou- 
ve évidemment  que  Vôtre  Majefté  ne 
peut  abandonner  les  Indiens  à la  domi- 
nation des  Efpagno!s,qui  ont  eu  la  cruau- 
té de  détruire  des  Peuples  fi  nombreux  , 
fans  les  entendre  , & fans  leur  permettre 
de  fe  défendre.  Ce  feroit  agir  contre  le 
droit  divin  &•  naturel , que  de  les  expofer 
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à tant  de  malheurs  > qui  font  des  obffiacîe^ 
invincibles  pour  les  empêcher  d’embra  fi- 
ler la  Foi  Chrétienne.  U n’y  a aucun  Prin- 
ce fur  la  terre  qui  puiflè  fe  prévaloir  de 
cette  puifl'ance  y parce  que  les  Souverains, 
ne  peuvent  rien  faire  qui  puiftê  offenfer 
grièvement  la  juin  ce  divine  * qui  ne  les 
a pas  établis  fur  les  Peuples  pour  leur  de- 
firudion  &c  pour  leur  perte  , ni  pour  te 
renverfement  de  l’Eglife  : au  contraire  * 
ils  font  au  monde  pour  la  défendre pour 
édifier  les  Peuples  > & pour  les  amener  à 
la  Foi. 

La  raifon  & la  Loi  naturelle  ordon- 
nent que  ceux  qui  ont  fait  un  mauvais 
vifage  des  privilèges  qu’on  leur  avoit  ac- 
cordé y en  fiaient  privez.  On  n'avoit  ac- 
cordé aüx  Elpagnots  le  domaine  rur  les 
Indiens  > qu’à  condition  qu  ils  auroient 
le  foin  de  les  Élire  inftrui're  , & qu’ils  les 
défendroient  contre  leurs  ennemis.  Non- 
feulement  ils  ont  manqué  aux  conven- 
tions 5 mais  ils  ont  même  traité  barbare- 
ment  ceux  qu’ils  étoient  obligez  de  pro- 
téger : à peine  en  eft-ii  échappé  un  petit 
nombre  j & ils  continuent  les  memes 
perfecutions  contre  ceux  qui  relient.  Si 
on  abandonne  les  Indiens  à la  domina- 
tion des  Espagnols  3 ils  achèveront  de  les 
tnalfacrer.  Il  eft  marqué  dans  les  Loix  de 
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€e  Roïaume  , qu’un  Seigneur  qui  auroit 
traité  inhumainement  quelqu’un  de  fes 
efclaves , feroit  obligé  de  le  vendre  s par- 
ce qu’il  eft  de  la  juftice  qu’un  homme  qui 
traite  tyranniquement  fes  fujets  perde  la 
jurifdiétion  qu’il  avoit  fur  eux  , &c  cette 
jurifdi&ion  eft  de  droit  dévolue  au  Prin- 
ce : Celui  qui  ufe  mal  de  fbn  domaine  , 
n’eft  pas  digne  de  le  pofï'eder  , on  ne 
doit  à un  Tyran  ni  foi  ni  hommage,  ni 
obéïffance.  Vôtre  Majefté  en  qualité  de 
fouverain  Seigneur  des  Peuples  du  nou- 
veau Monde,  doit  les  défendre  ôc  leur 
rendre  juftice  , quand  on  leur  fait  quel- 
que tort  : par  confequent  Elle  eft  obligée 
de  les  retirer  de  la  puiflànce  des  Efpa- 
gnols , & de  les  mettre  en  liberté. 

C’eft  encore  une  coûtume  établie  pat 
les  Loix  de  ce  Roïaume  , que  il  le  Roi  ac- 
cordoir  quelque  privilège  contraire  à la 
Foi  Catholique , ce  privilège  eft  nul , 8c 
nedoitpoint  avoir  d’effet  y non  plus  que 
s’il  eft  contraire  au  bien  commun , & i 
l’utilité  du  Roïaume  , ou  aux  droits  de 
quelques  particuliers.  De  même,  fi  ce  pri- 
vilège eft  contraire  à la  Loi  naturelle  , 
comme  fi  le  Roi  par  exemple  dépoüilioic 
quelque  particulier  de  fes  biens  pour  en 
revêtir  un  autre  : Vôtre  Majefté  ne  peut 
donc  pas  dépoiiiller  les  Seigneurs  naturels 
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des  Indiens  du  domaine  qu’ils  ont  tuf  euxj 
pour  en  revêtir  les  Efpagnols  , qui  font 
des  étrangers , & qui  les  traitent  fi  tyran- 
niquement, ôcavec  tant  de  barbarie.  Il  faut 
donc  que  Vôtre  Majefté  révoque  un  privi- 
legefi'  injufte , qui  eft  ruineux,  de  direéte- 
mentoppofé  à la  Foi  Catholique , à vôtre 
fervice , & à Futilité  de  vôtre  Roïaume , 
au  bien  delà  République  & des  particu- 
liers , à la  raifon  & à la  Loi  naturelle.  Il 
eft  encore  établi  par  les  coutumes  deCa- 
ftiile  conformément  aux  Loix  Impériales 
de  Vôtre  Majefté,  & aux  Loix  Ecclefia- 
ftiques  , que  quand  un  privilège  par  la 
fuite  du  temps  commence  à devenir  nuifi- 
ble  , & à eau  fer  plus  de  dommage  que 
d’utilité,  aux  particuliers  & à la  Républi- 
que 3 ce  privilège  doit  être  aboli  inceflàm- 
ment , avant  même  c^ue  l’on  confulte  le 
Prince  qui  l’a  accordé  ; parce  que  dés  le 
moment  que  ce  privilège  commence  à de- 
venir nuifible  y on  doit  fuppofer  que  le 
Prince  a intention  de  le  révoquer  : ain- 
fi  ce  privilège  n’a  plus  d’autorité  ni  de 
force  ; parce  qu’il  n’eft  plus  félon  l’in- 
tention du  Prince,  qui  doit  avoir  en  vue 
la  volonté  de  Dieu  & l’équité  ; puifque 
le  privilège  qu’on  a accordé  aux  Efpa- 
gnols de  s’aflujetir  les  Indiens  en  qualité 
de  vaflaux  , eft  devenu  fi  dommageable  & 
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fi  pernicieux  aux  Habitans  du  nouveau 
Monde  3 qu’il  eau fe  des  torts  irréparables 
à la  Religion  Chrétienne  , 5c  à la  Cou- 
ronne d’Eipagne  : que  ce  privilège  a été 
l’origine  de  la  deftru&ion  6c  de  la  mort 
de  tant  de  Peuples  5 ôc  de  la  defolation  du 
plus  beau  Païs  du  monde  , 6c  que  les  mal- 
heurs dont  Dieu  afflige  l’Efpagne  n’ont 
peut-être  point  d’autre  caufe  s il  eft  ne- 
ceflaire  d’y  remedier  promptement  * &c 
d’aller  à la  fource  du  mal  3 en  révoquant 
un  privilège  fi  pernicieux  5c  fi  tyranni- 
que. 

La  domination  des  Elpagnoîs  fur  les 
Indiens  n’a  jamais  été  approuvée  juridi- 
quement par  les  Rois  Catholiques.  Ce- 
lui q?n  diftribua  le  premier  les  Indiens 
aux  Efpagnols , 8c  qui  les  partagea  com- 
me fi  c’eût  été  autant  de  moutons  * n’a- 
voit  point  d’ordre  de  faire  ce  partage  * 
quidépeupla  6c  défola  abfolument  la  nou- 
velle Èfpagne  ; il  pafla  les  bornes  de  fou 
pouvoir  : ainfi  tout  ce  qu’il  a fait  ne  doit 
point  avoir  de  fuite.  Ce  fut  le  grand  Com- 
mandeur d’Alcan  tara  qui  caufa  ce  de  {or- 
dre dans  le  nouveau  Monde.  L’an  1502» 
les  Sereniffimes  Rois  Ferdinand  6c  Li- 
belle envoïerentde  Grenade  le  Comman- 
deur De-Larés  , pour  gouverner  les  nou- 
velles Conquêtes.  Il  n’y  avoir  alors  dans 
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rifle  de  la  petite  Efpagne  que  trois  cent 
Chrétiens.  On  ordonna  expreflement  à. 
ce  Commandeur  de  gouverner  les  Chré- 
tiens comme  des  personnes  libres  , de  leur 
témoigner  beaucoup  d’amour  , de  ten- 
clreflé,  de  douceur > de  charité  *,  de  leur 
rendre  en  toutes  chofes  une  exa&e  juftice^ 
de  ne  leur  point  impofer  un  joug  trop  ru- 
de y 6c  de  ne  les  peint  réduire  en  fervi- 
tude  y d’empêcher  que  qui  que  ce  foit  ne 
leur  fîft  aucun  tort 0 de  peur  que  ces  vio- 
lences ne  fuflènt  autant  d’obftacles  qui  les, 
détourneroient  d’embrafler  la  Foi  Chré- 
tienne , 6c  ne  leur  infpiraflent  de  l’aver- 
fion  pour  les  Chrétiens.  Le  Commandent: 
De-Larés  conduifit  dans  les  Indes  trois; 
mille  Efpagnols,  qui  aborderentà  la  Vil- 
le de  Saint- Dominique  , ou  ils  débar- 
quèrent. Pende  temps  après  ils  Fe  trou- 
vèrent réduits  à de  grandes  ncceffitez , &C 
à.  une  faim  extrême  > les  ordres  que  le 
Commandeur  avoir  receus  , ne  lui  per* 
mettoient  pas  de  faire  la  moindre  violen- 
ce aux  Indiens  > ni  de  bleflèr  leur  liberté 
en  quoi  que  ce  foit.  Il  écrivit  à la  Serenit- 
finie  Reine  plufîeürs  chofes  contre. les  In- 
diens , pour  les  lui  rendre  odieux  ,,  par  fès* 
menionges  , 6c  par  Les  calomnies  qu’il  in- 
venta, .afin  d’avoir  la  permiflion  de  faire  à; 
ccs  malheureux  tous  les.  traitemens  qu’il 
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Jugeroit  à propos^  Il  écrivit  entr’autres 
chofes , qu’il  feroit  impoffible  d’inftruire 
les  Indiens  &c  de  leur  prêcher  la  Foi , tan- 
dis qu’on  les  laifïeroit  joüir  d’une  entière 
liberté  ; qu’ils  fuïoient  les  Chrétiens; 
qu’ils  s’en  éloignoient,  & qu’ils  évitoient 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols  : de  forte  qu’ils  refufoient  même  de 
travailler  pour  eux  , quoi-qu’on  s’offrît  à 
les  récompenfer  de  leurs  peines  > ils  ai- 
moient  mieux  errer  en  vagabonds  3 que 
d’être  dans  la  compagnie  des  Chrétiens  y 
pour  fe  faire  inftruire  de  leur  Religion  ; 
comme  fi  les  Indiens  eulfent  été  obligez 
de  deviner  qu’il  y avoir  une  Loi  nouvelle 
qu’ils  dévoient  embrafler  , ou  qu’étant 
auflî  pauvres  , qu’ils  le  font  3 ils  dévoient 
abandonner  leurs  maifons , leurs  femmes* 
leurs  enfans , leurs  terres  > & les  laiflerorr 
friche > pour  mourir  de  faim’ , en  venant 
chercher  les  Espagnols  à plus  de  deux 
cent  lieues  j ou  comme  s’ils  enflent  enco- 
re été  obligez  de  venir  apporter  des  vivrez 
aux  Chrétiens , avec  des  fatigues  incroïa- 
blés  pendant  un  fi  pénible  volage. 

Sa  Majefté  qui  avoir  un  zele  fincere 
pour  le  falutde  ces  Idolâtres*  Sc  quibrû- 
îoit  d’un  defir  ardent  de  faire  connoître 
Jefus-Chrifl  dans  le  nouveau  Monde  * 
répondit  à peu-prés  en  cette  maniéré,  m 
J?  vy 
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Commandeur  : Comme  Nous  defirom 
avec  beaucoup  d'ardeur  que  les  Indiens  fe 
convertirent  à Nôtre  fainte  Foi,  & quon 
leur  apprenne  les  Myfteresde  la  Religion 
Catholique  , 8c  qu'il  eft  neceilaire  pour  y 
réuffir  que  les  Indiens  entretiennent  com- 
merce avec  les  Efpagnojs  & qu'ils  vi- 
vent en  femble  ; voilà  pourquoi  nous  vous 
ordonnons  par  ces  P refentes  d'obliger  les 
Indiens  de  traiter  8c  de  converfer  avec  les 
Efpagnols  8c  avec  les  Chrétiens  de  la  pe- 
tite Efpagne  > de  les  aider  à bâtir  leurs 
maifons  , à tirer  l'or  des  Mines  > 8c  les 
autres  métaux*,  8c  de  leur  païer  exaéte- 
mcnt  ce  qui  leur  fera  dû  pour  leurs  pei- 
nes, félon  la  qualité  des  perfonnes.  Vous 
ordonnerez  auffi  à chaque  Cacyque  de  te- 
nir prêt  un  certain  nombre  d'indiens, 

f>our  être  emploïez  aux  travaux  qu'on 
eur  marquera,  pourvu  que  les  jours  de 
Fête  on  ait  foin  de  les  inftruire  8c  de  leur 
faire  entendre  la  parole  de  Dieu  , en  les 
traitant  toujours  comme  desperfonnes  li- 
bres , 8c  non  pas  comme  des  efelaves. 
Faites  en  forte  qu'ils  foient  toujours  bien 
traitez , 8c  qu'ils  n’aient  à fe  plaindre  de 
perfonne,  mais  qu’on  ait  toujours  quel- 
que diftin&ion  pour  ceux  qui  embrafle- 
ront  la  Foi;  ne  permettez  à perfonne  de 
leur  faire  aucun  tort , ni  de  leur  caufer  du 
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chagrin  en  quelque  maniéré  que  ce  foi t* 
Ce  font  les  paroles  expreffes  de  la  Lettre 
qui  fut  envoïée  au  Gouverneur  des  Indes 
de  la  part  du  Roi  , par  où  Sa  Majeilé 
donnoit  afïez  à entendre  que  la  fin  princi- 
pale qu’Elle  fe  propofoit  dans  les  Indes  , 
étoit  la  converfion  des  Idolâtres  , comme 
on  le  voit  par  ces  paroles  : Nous  ne  fou- 
haitons  rien  avec  plus  d’ardeur  , finon  que 
les  Indiens  feconvertiflént  à Nôtre  fainte 
Foi  > & c pour  cela  , Nous  fouhaitons  qu’ils 
foient  en  commerce  avec  les  Efpagnols, 
que  Nous  avons  en  votez  dans  les  Indes  : 
ce  qui  prouve  afléz  5 que  le  Roi  ne  regar- 
doit  ce  commerce  , que  comme  unmoïen 
neeetîaire  pour  la  converfion  des  Idolâ- 
tres. Il  faut  encore  remarquer,  que  quand 
le  Roi  vouloit  qu'on  obligeât  chaque  Ca- 
cyque  d’envoïer  un  certain  nombre  d’in- 
diens travailler  pour  les  Elpagnols , à con- 
dition de  les  récompenfer  de  leur  travail  * 
Sa  Majefté  n’entendoit  nullement  qu’on 
obligeât  tous  les  Indiens  aces  corvées, 
bien  moins  les  femmes , les  enfans , les 
vieillards  > ni  les  principaux  de  la  Nation, 
que  les  Indiens  regardoient  comme  leurs 
Seigneurs  naturels.  Le  Roi  vouloit  enco- 
re qufon  eût  égard  aux  neceflitez  des  In- 
diens, &C  qu’on  leur  laifsât  la  liberté  de 
pourvoir  aux  befoins  de  leur  famille  , de 
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leurs  femmes,  de  leurs  enfans  , &c  de  fe  re- 
tirer tous  les  foirs  dans  leurs  maifons  pour 
s’y  repofer.  Il  eft  encore  aisé  de  remar- 
quer dans  la  Patente  du  Roi*  qu’il  ne  pré- 
tendait  nullement  qu’on  obligeât  les  In- 
diens à travailler  tous  les  jours  & fans  re- 
lâche , puifqu’ïl  ordonne  de  les  païer  cha- 
que jour  après  leur  travail  y il  vouloir  mê- 
me qu’on  les  engageât  par  la  douceur  à fai- 
re ce  que  l’on  vouloit  exiger  d’eux  , {ans  y 
être  forcez  contre  leur  volonté  enfin  qu*- 
pn  les  traitât  en  toutes  chofes  comme  des 
hommes  libres.  Le  Roi  ordonnoit  encore, 
que  leurs  travaux  fufient  modérez  & pro- 
portionnez à leurs  forces &c  qu’ils  fe  re- 
pofaffent  les  jours  de  Fêtes  & de  Diman- 
che ‘r  que  les  récompenfes  qu’on  leur  don* 
neroit  fuflent  proportionnées  à leur  tra- 
vail , & capables  de  les  confolcr  de  leu-ré 
peines , Sc  de  foulager  leurs  femmes  &c 
leurs  enfans  dans  leurs  befoins  domefti- 
ques. 

Si  le  Roi  eonnoilïbit  parfaitement 
la  qualité  de  la  Terre  des  Indes  , la 
fbibiefïe  , la  pauvreté  , la  douceur  , la 
bonté  des  Indiens , la  rigueur  des  travaux 
à quoi  on  les  condamne  la  difficulté  de 
tirer  For  des  Mines , & la  vie  affreufe  de 
ces  pauvres  gens  , l’abandon  où  on  les 
faille  , & le  peu  de  foin  qu’on  a.  de  ieu& 
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faire  recevoir  les  Sacremens  avant  que  de 
mourir  j il  eft  certain  qu’il  emploieroit 
des  moïens  efficaces  pour  mettre  fin  à ces 
defordres.  Le  premier  Amiral  des  Indes, 
qui  fit  la  découverte  de  ce  nouveau  Mon- 
de , crut  agir  conformément  aux  interelfe 
du  Roi,  de  rendre  les  Indiens  de  la  nou- 
velle Efpagne  tributaires,  en  les  obligeant 
de  tirer  une  certaine  quantité  d’or,  & con- 
damnant les  autres  qui  n’étoient  pas  voi- 
fins  des  Mines  à donner  d’autres  tributs* 
Quelques  Espagnols-  de  ceux  qu’il  avoir 
menez  avec  lui  fe  départirent  de  l’obéi'C- 
fance  qu’ils  dévoient  au  Roi , & s’érigè- 
rent en  tyrans  : de  forte  qu’ils  commirent 
des  defordres  inconcevables  dans  la  Pro- 
vince de  Xavagua  qui  étoit  l’une  des  plus, 
belles  & des  plus  peuplées  de  l’Inde.  Le 
Roi  étant  informé  des  ravages  qu’ils  fai- 
foient  dans  le  nouveau  Monde,  fie  fça- 
Voir  fes  intentions  au  Commandeur  De- 
Larés , & lui  ordonna  d’empêcher  les  ve- 
xations & les.violences  que  les  Efpagnols- 
faifoient  aux  Indiens,  & de  gouverner 
ces  Peuples  comme  des  perfonnes  libres» 
Ces  ordres  ont  été  mal  executez  : les  Efpa- 
gnols  contraignoient  les  Indiens  malgré 
eux  de  s’enfermer  dans  les  Mines pour 
y tirer  l’or  } c’eflun  travail  insupportable,, 
& qui  demande  des  corps  de  fer  : apres. 
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qu’on  a tiré  Tor , il  faut  encore  être  tout  le 
jour  dans  l’eau  pour  le  laver.  Les  Tyrans 
ne  trouvoient  pas  un  plus  grand  fup- 
piiee  , pour  affliger  les  Chrétiens , que  de 
les  condamner  aux  Mines.  Dans  les  com- 
mencemensles  Efpagnols  tenoient  les  In- 
diens dans  les  Mines  pendant  toute  una 
année  j mais  volant  que  la  plupart  ne  pou- 
voient  pas  refifter  à un  travail  fi  pénible 
&c  fi  continuel  *,  ils  fe  relâchèrent 8c  fe 
contentèrent  de  les  y tenir  pendant  cinq 
mois  à tirer  l’or:  apres  quoi  ils  emploïoient 
quarante  jours  à le  fondre.  Les  Efpagnols 
prétendoient  que  c’étoit  un  temps  de  re- 
pos pour  les  Indiens  , quoi-que  ce  travail 
foit  plus  dur  & plus  pénible  que  celui  des 
Laboureurs  qui  défrichent  les  champs^ 
Pendant  toute  Tannée  ils  ne  fçavent  ce 
quec’eftqueFêteouque  Dimanche:  on 
les  laiffe  prelque  mourir  de  faim  : on  ne 
leur  donne  que  quelques  racines  fans  fub- 
ftance  &c  fans  fuc.  Les  plus  liberaux  d’en- 
tre les  Efpagnols  leur  donnent  un  cochon 
entre  cinquante  Indiens  par  chaque  femai- 
ne  ; ce  n’eff  qu’un  morceau  pour  chacun. 
On  ep  a vû  qui  ne  voulant  point  don- 
ner li  manger  aux  Indiens  qui  les  fer- 
voiént  , les  envoïoient  par  pure  avarice, 
paître  dans  les  campagnes  comme  des  bê- 
tes, ou  fur  les  montagnes  manger  le  fruit 
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'des  arbres  y apres  quoi  ils  les  obligeoiert 
de  travailler  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger. Un  homme  m’a  avoüé  de  bonne  foi 
qu’avec  cette  épargne  il  a amafié  en  peu 
de  temps  des  richeflés  immenfes  : Quelles 
forces  peuvent  avoir  des  corps  qui  font  na- 
turellement délicats  , étant  fi  mal  nourris, 
& dont  on  exige  des  travaux  qui  achèvent 
de  les  accabler  l II  eft  impoffible  qu’ils 
vivent  long-temps  dans  une  fi  cruelle  op- 
preffion , menant  une  vie  fi  trifte  , fi  lan- 
guiflante  , fi  malheureufe  , fans  nourritu- 
re & fans  relâche. 

Vôtre  Majefté  avoit  ordonné  que  la 
paie  qu’on  devoir  difiribuer  à chaque  In- 
dien fût  proportionnée  à fon  travail , afin 
qu’ils  euifentdequoi  vivre,  & acheter  les 
chofes  qui  leur  font  neceflaires  : mais  ces 
ordres  ont  été  très- mal  obfervez  -,  il  y a 
plufieursannées  qu’on  ne  leur  donne  rien  : 
de  forte  qu’ils  font  réduits  à de  grandes 
extrémitez  *,  & ils  fouffrent  une  faim  fi 
cruelle,  qu’ils  n’ont  point  d’autre  plus 
grand  defir  que  de  mourir , pour  finir  une 
vie  iumalheureufe.  Voilà  les  maux  où  les 
Indiens  font  expo  fez  pour  fervir  les  Chré- 
tiens qui  n’ont  nul  foin  ni  de  leur  corps  ni 
de  leur  arne. 

Vous  aviez  encore  donné  des  ordres 
précis  > qu’on  les  traitât  comme  des  per- 
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formes  libres  > qu  on  ne  les  furchargeaf 
point  de  travail  j qu  on  ne  leur  fit  aucune 
injuftice  ; qu’on  les  laifsât  faire  leur  né- 
goce, & adminiftrer  leurs  biens  en  la  ma- 
niéré qu’ils  le  voudroient.  Cependant  on 
les  a réduits  à une  fervitude  infupportable: 
ils  ont  fans  doute  moins  de  liberté  que  les 
bêtes.  Les  Efpagnols  tout  Chrétiens  qu'ils 
font , ne  fe  laiifent  point  toucher  par  les 
maux  qu  ils  font  fouffrir  aux  malheureux 
Indiens  > quils  regardent  comme  de  vils 
efclaves  , 8c  à qui  ils  ne  donnent  jamais  la 
liberté  de  faire  ce  qu'ils  fouhaitent  : ils 
font  à tous  momens  expofez  à la  cruauté, 
a l'avarice  , aux  mauvais  traitemens  de 
leurs  Tyrans,  qui  les  traitent,  non  pas 
comme  des  hommes  efclaves  ; mais  com- 
me des  bêtes  feroces  , que  leurs  Maî- 
tres tiennent  enchaînées  , pour  en  faire  ce 
qu  ils  voudront.  S'ils  kur  permettent 
quelquefois  d'aller  à leurs  Terres  , ils  ne 
leur  permettent  pas  d'emmener  leurs  fem- 
mes, ni  leurs  enfans , ni  d'emporter  la 
moindre chofe  pour  manger,  afin  qu'ils 
foient  contraints  de  revenir  inceflim- 
ment  ; de  forte  que  fe  volant  dans  un  état 
fi  pitoïable  , ils  implorent  la  mort  pour 
finir  leurs miferes.  Si  les  travaux  exceflifs 
qu  on  leur  impofe,les  rendent  malades , ce 
qui  arrive  allez  fouvent jparce  que,commc 
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Je  fai  déjà  dit  * leurs  corps  font  naturelle- 
ment tres-delicats  > fans  avoir  compaf- 
fionde  fétat  où  iis  fe  trouvent  > les  Espa- 
gnols les  furchargent  de  travaux  extraor- 
dinaires > & leur  reprochent  d’être  des. 
lâches  *qui  font  les  malades  pour  ne  point 
travailler.  Mais  enfin  fi  le  mal  redouble > 
& s’ils  deviennent  inutiles  à leurs  Maî- 
tres * ils  les  renvoient  à leurs  Terres * qui 
font  quelquefois  éloignées  de  quarante  ou 
de  cinquante  lieues * & leur  donnent  pour 
fe  nourrir  fur  les  chemins .*  quelques  mau- 
vaifes  racines  > de  forte  qu’ils  meurent  en 
defefperez  fans  pouvoir  achever  -leur 
voïage.  Nous  en  trouvons  quelquefois 
fur  les  chemins  * qui  font  aux  derniers 
abois  \ d’autres  à qui  les  douleurs,  de  la, 
mort  font  poufier  de  triftes  gemiflemens* 
d’autres  qui  ont  déjà  expiré  : ceux  qui 
ont  encore  la  force  de  parler  ne  répètent 
que  ces  triftes  paroles  : La  faim  * la  faim.. 
Vôtre  Majefté  peut  voir  par  ce  récit  ,que 
le  Gouverneur  du  nouveau  Monde  a bien 
mal  exécuté  les  ordres  que  vous  lui  aviez; 
donnez  * de  traiter  les  Indiens  comme  des 
perfonnes  libres* fans  permettre  qu’on  leur 
fit  aucun  dommage  *._  ni  aucune  injuftice* 
On  avoit  encore  déclaré  expreflement 
à ce  Gouverneur  de  ne  rien  foire  aux  In- 
diens qui  pût  les, empêcher  d’être  inftruks; 
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-des  principes  de  là  Religion  Chrétienne, 
ou  qui  pût  préjudicier  à leur  fanté  ou  à 
leur  vie;  parce  qu’on  ne  vouloir  en  aucu- 
ne maniéré  détruire  les  Peuples  du  nou- 
veau Monde  : cependant  cet  homme 
voïoit  périr  à fes  yeux  une  multitude  infi- 
nie de  ces  miferables  qui  étoient  emploïez 
a fondre  for  : les  travaux  qu’il  en  exigeoit 
étoient  comme  une  pefte  violente , qui  dé- 
foloit  ces  Peuples  , & qui  les  faifoit  mou- 
rir en  peu  de  temps  , fans  que  ce  trifte  fpe- 
daclepût  l’obliger  à révoquer  fes  ordres, 
ou  à les  adoucir  : cependant  il  fçavoit  a f- 
fez  qu’il  ne  pouvoir  les  ex  eu  fer  ni  devant 
Dieu  ni  devant  le  Roi -,  puifqu’ils  étoient 
formellement  contraires  à ceux  qu’on  lui 
avoir  donnez:mais  ilufade  tanta  adrefleSc 
de  tantdedétours,qu’on  nefçûtrien  en  Et 
pagne  des  mauvais  traitemens  qu’il  fit  aux 
Indiêns  durant  les  fept  années  qu’il  tyran- 
nifa  le  nouveau  Monde  en  qualité  de  Gou- 
verneur. Ceux  qui  font  venus  après  lui 
ont  marché  fur  fes  traces  , & ont  fuivi  fes 
exemples  pour  la  défini  dion  des  Indiens  j 
quoi-quele  Roi  Catholique  leur  eût  tres- 
expreflement  recommandé  d’attirer  par 
tous  les  moïens  poflibles,  & par  toutes 
fortes  de  bons  traitemens,  les  Indiens  à 
la  Foi  Catholique,  fans  permettre  qu’on 
leur  fit  la  guerre  pour  cela  , & qu’on  les 
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contraignît  de  force  à embraflerla.  Reli- 
gion Chrétienne  : & ainfi  qu’il  étoit  plus 
à propos  de  les  traiter  comme  des  fujets 
légitimés  du  Roi , & de  leur  impofer  un 
tribut  déterminé  , comme  à fes  autres 
vaflaux.  Toutcela  étoit  exprimé  dans  les 
inftru&ions , que  l’on  donna  à Pedrarias, 
quand  on  le  fit  Gouverneur  des  Indes  : 
mais  il  y entra  comme  un  loup  affamé  , 
qui  fe  jette  de  furie  fur  un  troupeau  de 
moutons  ; & il  fit  par-tout  des  carnages  fi 
horribles , il  y exerça  des  cruautez  fi  in- 
oiiies,  tant  de  violences , tant  de  brigan- 
dages avec  les  Efpagnols  qu’il  y avoir  me- 
nez , que  toutes  les  Hiftoires  n’ont  jamais 
raconté  rien  de  fi  étrange  : on  aurait  pu  le 
regarder  comme  le  fléau  de  Dieu  envoie 
dans  fa  colere  , pour  exterminer  tous  les 
Indiens.  Cet  homme  , & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , ont  volé  à V être  Majcfté 
plus  de  cinq  ou  fix  millions  d’or  ; & les 
ravages  qu’ils  ont  faits  dans  les  Indes  font 
ineftimables.  Ils  ont  dépeuplé  plus  de 
quatre  cens  lieues  d’un  Pais  le  plus  riche  , 
le  plus  fertile  , & le  plus  heureux  qui  foie 
au  monde.  Ils  exerçoient  ces  tyrannies 
fur  les  Indiens , pour  les  obliger  à leur  li- 
vrer tout  l’or  qu’ils  aboient  : Mais  cqm- 
me  Dieu  eft  jufte , ils  ne  profitèrent  pbint 
de  leurs  brigandages  : il  aùrort  même  été 
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de  leurs  interefts  de  laiflèr  vivre  les  In- 
diens ^ pour  en  retirer  de  grands  fervices 
<6e  de  grandes  utilitez.  Si  Ton  vous racon- 
toit  en  particulier  tous  les  defordres  qu’ils 
ont  commis  dans  la  belle  Province  de  Ni- 
caraqua  > Vôtre  Majefté  en  feroit  épou- 
vantée ô 3c  s’ils  ne  continuoient  tous  les 
jours  à tyrannifer  ces  pauvres  gens , aies 
maflàcrer  pour  les  détruire  3 nous  ne  nous 
ferions  pas  expofez  aux  fatigues  d’un  fi 
long  3c  fi  pénible  voïage  3 pour  en  infor- 
mer Vôtre  Majefté.  Quand  Elle  fçaura 
*Ju’on  a dépeuplé  de  fi  beaux  ôc  de  fi  va- 
ftes  Roïaumes  3 3c  que  l’on  continue  en- 
core à détruire  ce  qui  eft  échapé  à la  fu- 
reur des  premiers  Gouverneurs  , quand 
Elle  fçaura  qu’on  a porté  le  fer  3c  le  feu 
dans  fept  Roïaumes  plus  grands  que  tou- 
te 1 Efpagn  e.  Elle  fera  perfuadée  que  ce 
n’eft  point  par  exagération  que  nous  lui 
partons  de  la  forte.  Nous  avons  vû  de  nos 
yeux  ces  Roïaumes  remplis  dePeuples, 
comme  les  ruches  font  remplies  d’abeil- 
les : mais  maintenant  on  n’y  trouve  per- 
fonne;  parce  que  les  Efpagnols  en  ont 
maflacré  tou^  les  Habitans  : de  forte  qu’on 
ne  trouve pluS-dans  les  Villes^  que  les  mu- 
railles toutes  nues  3 &les  maifons  vuides. 
Les  ordres  que  la  très -Catholique  Reine 
ïfabelle  avoir  donnez  au  Commandeur 
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De- Lares  étoient  tres-fages  8c  très-utiles? 
mais  il  ne  les  a point  obfervé  : Sc  les  Re- 
lations qu’il  a envolées  à leurs  Majeftez  , 
font  peu  conformes  à la  verité,quoi-qu  el- 
les foient  appuïées  du  témoignage  de  plu- 
fieurs  Indiens  : il  a fait  tout  le  contraire 
des  inftru&ions  qu’on  lui  avoir  données  , 
violant  toutes  les  réglés  de  la  Loi  natu- 
relle , delà  juftice , & de  la  droite  raifon  : 
& par  confequent  il  eft  aisé  de  voir  qu’il 
a pafle  les  bornes  de  fon  pouvoir  , 8c  que 
les  lettres  qu’il  aadrefteesau  Confeild’Efi 
pagne  font  fubreptices  8c  obrepticesjc’eft- 
à-dire , qu’il  y a mêlé  des  fauflêtez , &: 
qu’il  y a déguifé  la  vérité.  Il  eft:  évident  * 
que  fi  Vôtre  Majefté  eût  été  informée  de 
la  maniéré  cruelle,  injufte , tyrannique  , 
condamnée  de  Dieu  &c  des  hommes,  dont 
ce  Gouverneur  traitoit  les  Indiens , Elle 
n’eût  jamais  confié  fon  autorité  entre  les 
mains  d’un  homme  de  ce  cara&ere  ; 8c 
par  confequent  V ôtre  jMajefté  eft  obligée 
de  déclarer,  qu’Ell  econdarnne  8c  qu’Eîle 
detefte  le  procédé  de  ce  Gouverneur , 8c 
qu’Elle  le  trouve  injufte  8c  tyrannique  j 
qu’Elle  cafte  8c  annulle  tout  ce  qu’il  a fait, 
8c  qu’Elle  n’y  donne  aucun  confente- 
ment  j qu’Elle  déclaré  encore  , que  les 
Peuples  des  Indes  n’ont  pû  être  aftujetis  à 
la  domination  particulière  des  Efpagnols  * 
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que  tous  les  torts  qu  on  leur  a faits  font 
contre  le  droit  divin,  naturel,  canoni- 
que & Impérial.  On  les  a tourmentez  8c 
inquiétez  dans  leurs  biens , & dans  leur 
liberté;  on  les  a condamnez  à perdre  la 
vie  contre  tome  juftice.  Vôtre  Majefté  eft 
obligée,  comme  un  Prince  très  équitable, 
& quia  horreur  de  fin  juftice  , de  répri- 
mer les  vexations  que  bon  fait  aux  In- 
diens , 8c  de  les  délivrer  de  la  cruelle  ty- 
rannie des  Efpagnoîs,  qui  les  oppriment 
8c  qui  les  maflacrent  impunément. 

Si  V ôtre  Majefté  négligé  de  les  affran- 
chir de  ce  joug  tyrannique , ils  périront 
tous  infailliblement  ;ce  beau  Pais  qui  eft 
naturellement  fertile  8c  très -peuplé , de- 
viendra en  peu  de  temps  comme  une  cam- 
pagne deferte  8c  une  vafte  folitude  ; parce 
que  les  Efpagnoîs  qui  vont  aux  Indes  , n’y 
vont  pas  pour  peupler  le  Païs , ils  n’y  vont 
que  pour  piller  8c  pour  s’enrichir,  dans 
l’intention  de  s’en  retourner  bien-tôt  en 
Efpagne  , pour  y joüir  du  fruit  de  leurs 
travaux  8c  de  leurs  larcins.  Ceux  qui  font 
allez  depuis  peu  dans  la  petite  Efpagne  8c 
dans  les  autres  lieux  qu’on  a dépeuplé , 8c 
qui  y ont  porté  des  denrées  d’Europe, 
n’ont  p û en  faire  de  l’argent  ; parce  qu’ils 
n’ont  pas  trouvé  à qui  les  vendre.  Il  eft 
évident  que  ce  defordre  eft  directement 
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appofé  aux  interefts  de  Vôrre  Majefté: 
Car  quelle  utilité  pourrait- Elle  retirer 
d une  fi  grande  deftruêtion  ? & que  di- 
rott-on  dans  tout  le  monde  d’un  Prince 
auffi  jufte  que  vous  l’êtes , fi  aïant  été  in- 
formé des  maux  que  fes  fujets  font  dans 
ces  vaftes  Koïaumes , & parmi  ces  Na- 
tions nombreufes , il  ne  fe  mettrait  pas 
en-peine  d’y  apporter  les  rem edes  conve- 
nables , & qui  font  en  fon  pouvoir’  On 
ne  fçauroit  croire  que  Vôtre  Majefté , qui 
a un  fi  grand  fond  de  douceur  & d’équité, 
& tant  de  zele  pour  la  juftice , puiflè  to- 
lérer des  vexations  fi  cruelles. 

J’ajoute  atout  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  le  pouvoir  qu’on  laiffe  aux  Efpagnols 
fur  les  Indiens  eft  tres-préjudiciable  à la 
Couronne  d’Efpagne.  La  preuve  en  eft 
évidente  ; puifque  par  ce  moïen  Vôtre 
Majefté  perd  une  infinité  de  vaflàux  , qUC 
l’on  égorge  tous  les  jours  impunément , 
fans  aucun  pretexte  légitimé  : au  lieu  que 
fi  on  les  laiflbit  vivre , ils  fe  foûmettroienc 
avec  beaucoup  de  joie  à vôtre  empire, 
en  voïant  la  différence  de  vôtre  domina- 
tion , & de  l’efclavage  où  les  tiennent  les 
Maîtres  particuliers  qui  les  tyrannifent. 
Si  vous  les  aviez  receus  au  nombre  de  vos 
fujets  ; & fi  on  les  garandfloit  des  maux 
qu  on  leur  fait  fouffrir  tous  les  jours  avec 
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tant  d’inhumanité  j ils  aimeroient  & fer- 
viroient  Vôtre  Majefté  avec  un  zele  in- 
croïable  *,  parce  qu’ils  font  naturellement 
tres-obéïflàns  à leurs  Seigneurs. 

Il  faut  encore  que  Vôtre  Majefté  confi- 
dere  5 qu’Elle  perd  des  richeflés  immenfes 
qu’Elle  pourrait  avoir  juftement^  fi  l’on 
nedépeupioit  pas  les  Indes  5 comme  Ton 
fait  avec  tant  de  cruauté  3 car  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , il  eft  impoflible  que  les 
Efpagnols  fubfiftent  long-temps  dans  les 
Indes  > fi  l’on  extermine  les  naturels  du 
Païs.  Ces  trefors  dont  vous  pouviez  en- 
richir l’Efpagne,  vous  feroient  d’un  grand 
fecours  pour  vos  de  (Teins  3 3c  pour  refifter 
à vos  ennemis.  S’il  ne  vient  point  d’ar- 
gent des  Indes  3 & fi  on  laifle  tarir  cette 
iburce^il  faut  neceflairementque  l’EIpa- 
gne  en  fouffre  de  grandes  incommodités 
par  la  difette  d’argent  : nous  voïons  déjà 
par  expérience  , que  les  Indes  vous  en 
fourniflent  moins  que  par  le  pafle;  & ce 
fera  toujours  en  diminuant  à l’avenir.  Ou- 
tre que  de  la  maniéré  qu’on  l’exige  * en 
maltraitant  3 en  faifant  fouffrir  toutes  for- 
tes de  maux  aux  Indiens,en  les  maflàcrant, 
il  eft  impoflible  que  cela  puiflé  durer  ; par- 
ce que  cette  conduite  eft  trop  violente. 
L’Iflede  la  petite  Efpagnenous  fournitun 
exemple  irréprochable  de  ce  que  je  dis  : 
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èîi  en  droit  dans  les  commencemens  plu* 
de  trois  millions  d’or  tres-fin  s elle  n’en 
fournit  pas  maintenant  la  dixiéme  partie. 
Pour  peu  que  Vôtre  Majefté  y veüiile  fai- 
re de  reflexion , Elle  s appercevra  aisé- 
ment combien  fes  revenus  diminuent  cha- 
que jour.  Vous  n’avez  rien  de  feûr  nidè 
fiable  dans  toutes  les  Indes , fi  l’on  ne  cul- 
tive la  terre  , de  fi  l’on  ne  confèrve  les  In- 
diens 5 pour  les  travaux  dont  vous  retirez 
de  fi  grands  avantages.  Il  ne  vous  refte 
maintenant  qu’un  fort  petit  nombre  cf  In- 
diens dans  toute  la  nouvelle  Efpagne,dûnt 
Voüs  pouviez  tirer  par  chaque  année  un 
million  de  Ducats  de  revenus  * fi  Ton  y 
avoir  confervé  les  Indiens,  de  fi  on  y avoir 
eu  loin  de  vos  interefts  dés  le  commence- 
ment. La  confufîon  &c  le  defordre  font 
encore  plus  grands  dans  le  Pérou  > le  mai 
y croît  tous  les  jours  > vous  en  pourriez  ti- 
rer chaque  année  deux  ou  trois  millions 
d’or  d’un  revenu  bien  afleuré , fi  l’on  n’in- 
quiétoit  pas  les  Indiens  comme  l’on  a fait 
jufqu’à-maintenant , & fi  l’on  ne  les  trai- 
tait pas  avec  tant  d’in juftice  & d’inhuma- 
nité : de  fi  l’on  n’y  avoir  pas  fait  mourir 
contre  toutes  les  Loix  > de  contre  le  droit 
leur  grand  Roi  de  Seigneur  Tabalida  ; 
tout  1 or  que  les  Chrétiens  ont  volé 
dans  le  Pérou  vous  appartiendroit  legiti- 

QJf 


3^4  i y âges  des  Espagnols 

mement  *,  parce  que  ce  Prince  fe  ferok 
donné  volontairement  à Vôtre  Majefté 
avec  tous  Tes  trefbrs»  L’Eglife  en  a enco- 
re receu  un  dommage  confiderable  : car 
fi  Vôtre  Majefté  a été  fruftrée  de  ces  ri- 
chefîes  'immenfes  » PEglife  a perdu  un 
nombre  infini  dames»  qui  ont  péri  dans 
l’ignorance»  8c  que  l’on  aurait  pu  inftrui- 
redes  Myfteres  de  nôtre  Foi.  Ces  pertes 
font  irréparables  pour  la  Religion  & pour 
l’Etat.  ' 

Les  Roïaumes  d’Efpagne  que  Vôtre 
Majefté  gouverne  avec  tant  d’equité  font 
entourez  d’ennemis  » & en  danger  d’être 
opprimez  » defolez  » ruinez  par  les  Turcs 
& par  les  Maures»  ennemis  déclarez  de 
la  Foi  Catholiques  parce  que  Dieu  qui 
eft  un  jufte  Juge»  8c  le  fouverain  Maî- 
trede  l’Univers»  eft  grièvement  offenfé 
des  injuftices  » des  voleries»  des  briganda- 
ges » desmaflacres  »que  les  Efpagnols  vos 
lujets  commettent  dans  les  Indes  » en  op- 
primant » tyrannifànt  8c  faifant  mourir 
des  Nations  innombrables.  Tous  ces 
hommes  ont  des  âmes  raifonnables  créées 
à l’image  8c  à la  reflemblancede  Dieu»  8c 
rachetées  par  le  précieux  Sang  defon  Fils» 
qui  en  tient  compte  » 8c  qui  ne  les  mépri- 
fe  point  quelque  abandonnées  qu’elles  pa- 
roiflent  : il  a même  choifi  l’Elpagne  pour 
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porterons  ce  nouveau  Monde  la  lumiè- 
re de  l’Evangile , & pour  attirer  ces  Na- 
tions à laFoi  Chrétienne.  Il  fembleenco^ 
re  que  Dieu  ait  découvert  aux  Efpagnojs 
tant  de  richefles  temporelles  pour  les  rc- 
compenferdes  richefles  fpirituelles  qu’ils 
doivent  porter  aux  Indes  : il  leur  a ouvert 
l’entrée  de  ces  Terres  fi  vafles  , fi  riches,, 
fi  fertiles , fi  agréables , remplies  de  Mines 
d or  jj  d’argent  , de  pierres  precieufes  3 
mais  au  lieu  de  le  remercier  de  tant  de 
biens  qu’il  leur  abandonnoit  fi  libérale- 
ment, ils  ont  commis  une  infinité  de  cri- 
mes énormes.  Dieu  a de  coutume  d’obler- 
ver  cette  réglé  dans  la  diftribution  de  fcs 
châtimens,  de  proportionner  la  peine  à la 
nature  de  l’offenfe.  Si  les  hommes  pè- 
chent par  orgueil , il  les  couvre  de  confu- 
sion j s’ils  volent  par  avarice , il  permet 
qu’ils  perdent  leurs  biens  propres  , 8c 
d’autres  les  volent  à leur  tour  j s’ils  oppri- 
ment lés  autres , & s’ils  les  égorgent , il 
permet  auflî  qu’on  les  maltraite , & qu’on 
leur  fafle  des  violences,  s’ils  enlevent  & 
s’ils  deshonorent  les  femmes  de  leurs  voi- 
fins,on  faitles  mêmes  outrages  à leurs 
femmes , s ils  ufiirpent  des  Roïaumes  qui 
ne  leur  appartiennent  pas , Dieu  permet 
que  les  ennemis  faflent  auflî  des  invafions 
dans  leurs  Roïaumes  : il  en  eft:  de  même 
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des  autres  châtimens  qui  répondent  à îk 
differente  efpece  des  pechez.  La  fainte 
Ecriture  & les  autres  Hiftoires  font  rem- 
plies d'exemples  pareils.  L’experience 
nous  fait  encore  voir  chaque  jour  de  ces 
traitsdes  jugemens  de  Dieu.  Les  Maures 
ont  détruit  une  fois  l’Elpagne  ? on  dit  que 
ce  fût  en  punition  du  crime  du  Roi  Dom 
Rodrigue^  qui  viola  la  fille  du  Comte 
Dom  Julien  ; mais  il  eft  plus  cYCl^ble  que 
ce  fut  pour  punir  les  crimes  que  commet- 
toient  les  Peuples  d’Efpagne  ? &c  les  inju^ 
ftices  qu’ils  faifbient  à leurs  voifins  > Sc 
que  le  crime  du  Roi  fut  comme  le  comble 
de  lamdfure  que  Dieu  attendoit  pour  pu- 
nir tant  de  coupables. 

Il  faut  informer  Votre  Majeflé  de  ce 
que  les  perfonnes  les  plus  fenfées  penfent 
êc  difënt  fans  aucun  préjugé?  mais  feule- 
ment par  la  compaffion  que  leur  donnent 
les  maux  que  les  Efpagnols  ont  fait  fouf- 
frir  aux  Indiens  : nous  en  avons  entendu 
plufieurs  qui  difoient  : Plût  à Dieu  que 
les  excez  qu’on  a commis  dans  les  Indes 
ne  retombent  point  fur  l’Efpagné  i Peut- 
être  que  ces  paroles  qui  échapent  à ces 
perfonnes  fages  font  des  avertiüemens  &C 
des  menacesde  Dieu?  que  tant  de  crimes 
ont  irrité  contre  ce  Roïaume.  Nous 
TOions  déjà  par  experiençe  ? que  l’E/pagnC: 


dans  les  Indes.  367 

fcH  t ecîuite  à de  grandes  extrémitez  3 Sç 
que  l’argent  y eft  très- rare  : & cependant 
on  y a apporte  plus  detrefcrs*  que  n’en 
pofledoit  Salomon  dans  Ta  plus  grande 
magnificence  : mais  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  enlevé  ce  s richefiés  des  Indes  ont 
fait  une  fin  malheureufe  3 Sc  leurs  enfans 
font  dans  une  extrême  necefiîté  * pour  ju- 
ftifier  cette  maxime,  que  le  troifiême  he- 
ritier ne  fe  réjouira  point  des  biens  mal- 
acquis  j Sc  cette  autre  Sentence  de  Y Ecri- 
ture 3 que  ceux  qui  prennent  injuftement 
le  bien  d’autrui * font  toujours  dans  la 
pauvreté  m9  dautant  que  les  châtimens  de 
Dieu  ont  quelque  proportion  avec  les  cri- 
mes que  Ton  commet*  Si  Vôtre  Majeilé 
avoit  la  cutiofité  de  s’informer  plus  en  dé- 
tail de  toutes  ces  chofes , on  pourrait  lui 
faire  voir  une  Lifte  des  principaux  Tyrans 
qui  ont  commis  plus  de  defordres  dans  les 
Indes3en  pillant  & maftacrant  les  Indiens* 
Sc  qui  font  tous  morts  d’une  mort  fune- 
ffce  Sc  defefperée  ; parce  que  ces  violences* 
ces  injuftices  > ces  cruautez  * tant  de  fang 
répandu  * tant  de  maflacres*  tant  daélions 
énormes  > notoires  Sc  publiques  3dont  on 
voit  encore  les  triftes  eftets3crient  vengean- 
ce  au  Tribunal  de  Dieu,  les  larmes  * les> 
gemiffemens  * les  imprécations  de  tant 
SfinaocexiSj  ont  monté  jufqu  au  Ciel y Sc 
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retombent  fur  la  terre * de  s’étendent  par 
tout  le  monde  pour  frapper  les  yeux  de 
les  oreilles  de  toutes  les  Nations*  qui  font 
épouvantées*  en  entendant  les  récits  de 
ces  cruautez  fi  étranges  & fi  inoüies  * de 
qui  paflent  toute  vrai-femblance  * de  exci- 
tent 1 horreur  de  Tindignation  * à la  hon- 
te de  au  fcandale  de  toute  la  Nation  Es- 
pagnole de  des  Rois  de  Caftille  ; ce  qui 
peut  leur  caufer  des  torts  ineftimables.  Et 
ainlî  * puifqu  il  ne  dépend  que  d’eux  de 
couper  la  racine  de  tous  ces  defordres  * de 
de  faire  juftice  à ces  Peuples  affligez  * il 
eft  de  leur  fàgeffe  de  de  leur  équité*  d’ern- 
ploïer  leur  pouvoir  pour  délivrer  les  In- 
diens de  la  cruelle  tyrannie  où  ils  gemif- 
fent  * & des  calamitez  qu’ils  Souffrent  fi 
injuftement. 

V otre  Majefté  doit  encore  remarquer  , 
que  fi  1 on  donne  de  l’autorité  aux  Efpa- 
gnoîs  fur  les  Indiens  * de  quelque  nature 
que  {bit  ce  pouvoir*ils  en  abuferont  infail- 
liblement > car  comme  ils  font  naturelle- 
ment Superbes ils  en  deviendront  moins 
fcuples  de  moins  obéïffans  aux  ordres  de 
Vôtre  Majefté-,  ils  pourront  même  avec 
les  Sommes  immenfes  qu’ils  tireront  des 
Indes*  engager  d’autres  Nations  dans  leur 
parti  * de  fe  fouftraire  entièrement  dans 
la  fuite  de  l’obéïftance  qu’ils  doivent  à 
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V ôtire  Majefté*  3c  fe  liguer  même  enfant 
ble  * pour  fe  maintenir  les  uns  les  autres 
dans  leur  révolté.  On  yoit  déjà  que  les 
plus  riches*  ôcqui  le  flattent  du  titre  de 
Conquerans*  ont  tant  de  préemption.,  3c 
une  vanité  fi  infupportable  * qu’ils  fe 
mettent  au-deflus  de  toutes  les  Loix*  3c 
qu  ils  ne  veulent  point  fe  fbûmettre  à la 
juftice.  Le  Vice- Roi  mit  ces  jours  paflez 
dans  1 une  de  fes  Lettres  ces  paroles  ; que 
les  Indiens  ne  dévoient  point  reconnoî- 
tre  d autre  Dieu  ni  d’autre  Roi  que  lui  : 
Vôtre  Majefté  doit  établir  comme  un 
maxime  indubitable  * qu’il  ne  faut  point 
pour  la  feûreté  de  fes  Etats  * qu’il  y ait 
aucun  grand  Seigneur  dans  la  Terre-fer- 
me des  Indes  * qui  ait  aucune  jurifdi&ion 
furies  Indiens  : ce  pouvoir  doit  être  tout 
attaché  à vôtre  feule  Perfonne  : ne  don- 
“ nez  point  à l’avenir  aucun  titre  de  Com- 
te > de  Marquis*  ni  de  Duc  fur  les  Indiens 
ni  fur  les  Efpagnols  établis  dans  les  In- 
des > parce  que  ce  feroit  une  tentation 
pour  leur  donner  de  plus  hautes  penfées* 
& pour  leur  infpirer  le  defléin  de  s’éle- 
ver au-deflus  de  leur  état  ; ce  qui  pourrait 
être  dans  la  fuite  une  fource  de  grands 
defordres  : en  un  mot  ce  feroit  peut-être 
leur  fraïer  le  chemin  à fe  faire  Rois  des 
Indes  5 3c  à dépouiller  Vôtre  Majefté 

Qj 


37°  VdyaftS’dës-  Efpœvmls 
du  droit  qu’Elle  s’y  eft  acquis. 

Il  n’y  a pas  plus  de  foûreté  à confier  ce 
pouvoir  entre  les  mains  des  perfonnes 
dont  vôtre  Confoil  des  Indes  eft  compo- 
fé,  pour  les  inconveniens  qui  en  pour- 
raient arriver  il  eft  impoffible  que  les 
affaires  des  Indes  foient  j mais  bien  ad- 
miniftrées  , fi  ceux  qui  compofent  le  Con- 
feil font  les  Maîtres  8c  les  Seigneurs  des. 
Indiens  : les  Rois  d’Efpagne  ne  pour- 
ront jamais  fçàvoir  la  vérité  de  ce  qui  s’y 
pafle  ; ce  fora  une  fource  d’ime  infinité  de 
fraudes  8c  d’impoftures  v ce  foroit  un 
moïen  infaillible  pour  achever  de  dé- 
truire le  refte  des.  Indes  3 fans  que  vous; 
palliez  être  informé  du  mal  pour  y re- 
médier : & que  quand  même  vous  le 
fçauriez  , tout  vôtre  pouvoir  ne  foroit 
pas  allez  grand  pour  y apporter  du  re- 
mede.  Ceux  qui  gouvernent  dans  les  In- 
des , emploient  toute  leur  indu  fine  pour 
empêcher  que  la  Cour  d’Efpagne  ne  con- 
noiflèce  qui  s’y  pafle  3 afin  qu’ils  puiflent 
piller  impunément  , 8c  y commettre 
tous  lès  defordres  qu’ils  voudront.  Ils  fe 
font  oppofoz  de  toute  leur  force  aux  Re- 
ligieux de  faint  François  8c  de  faim  Do- 
minique , que  leur  zele  avoir  conduits, 
dans  les  Indes,  8c  ils  ont  empêché  par 
leurs  perfeeu  rions  le  fruit  qu  ils  y enflent 
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pu  faire.  Les  Juges  , les  Officiers  , les 
perfonnes  conftituées  en  quelque  dignité, 
eurent  peur  que  la  converfion  des  Indiens 
ne  fût  préjudiciable  à leurs  interefts  tem- 
porels- : leur  avarice  f emporta  fur  le  zé- 
lé qu’ils  dévoient  avoir  pour  la  conver- 
sion de  ces  Infidèles.  Dieu  eft  témoin 
que  nous  difons  la  vérité  5 5c  il  ne  nous 
Æroit  pas  difficile  de  le  prouver  par  des 
témoignages  irréprochables.  La  perfecu- 
cution  dura  jufqu’à-ce  que  l’un  de  ces 
Religieux  touché  de  compaffion  du  mal- 
heur de  ces  Idolâtres,  vint  informer  le 
Roi  d’Efpagne  des  defordres  que  fes  Of- 
ficiers commettaient  dans  les  Indes  3 Sc 
des  obftacles  qu  ils  apportoient  à la  pu- 
blication de  l'Evangile.  Le  Cardinal  Xi- 
menês  gouvernoit  alors  les  affaires  d’Ef- 
pagne , lequel  bien  informé  de  ce  qui  fe 
pafibit  dans  les  Indes  , prit  fur  le  champ 
la  réfolution  d’ôter  à ceux  du  Confeil  la 
Jurifdiéfcion  qu’ils  a voient  fur  les  Indiens, 
comme  tres-péraicieufe  à leur  falut , & 
à la  confervation  des  Indes.  Comme  les 
Rois  d’Efpagne  en  font  éloignez  par  une 
diftance  infinie  3 ils  ne  peuvent  remé- 
dier de  bonne  heure  aux  maux  préfi- 
xants dont  les  Indiens  font  fans  ceffe  af- 
fligez. Les  Loix  & les  ordres  qui  fe  don- 
lient  de  Ci  loin  font  pas  d’une  gran- 
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de  efficace;  il  eft  prefque  impoffible  qu’ils 
fçaehent  jamais  bien  la  vérité  des  per- 
fections que  Ton  fait  fouffrir  aux  Peu- 
ples de  ce  nouveau  Monde  3 en  toutes 
fortes  de  façons  } & quand  ils  en  fe- 
raient pleinement  informez  3 ils  ne  peu- 
vent donner  que  des  ordres  generaux  , 
fans  pouvoir  defeendre  dans  le  détail 
des  maux  en  particulier  * que  Ton  ne 
connoît  que  fur  les  lieux.  Souvent  mê- 
me ceux  à qui  ces  ordres  font  adreflèz 
les  diflxmulent  * ou  different  de  les  exé- 
cuter 5 ou  quandy  ils  fe  mettent  en  de- 
voir de  le  faire  ; ç’eft  trop  tard  > & les 
remedes  qu’on  y applique  hors  de  fai— 
fon  font  inutiles  : ils  ont  même  fouvent  la 
malice  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
leur  commande  3 fe  flattant  de  l’impu- 
nité 5 à caufe  de  la  diftance  des  lieux. 

Si  Vôtre  Majefté  fe  réferve  à Elle 
feule  tout  îe  Domaine  des  Indes  5 fans  le 
partager  aux  Efpagnols,  ce  feroit  le  plus 
grand  bonheur  qui  pût  arriver  aux  In- 
diens * & rien  ne  feroit  capable  de  les 
confoler  davantage  : ils  verraient  alors 
qu’ils  ne  feraient  plus  expofez  aux  in- 
fultes*  ni  aux  perfecutions  de  leurs  Ty- 
rans 5 & que  leur  vie  feroit  en  feûreté  ; 
ils  auraient  pour  Vôtre  Majefté  tant  de 
refpeét , une  obéïffance  fi  aveugle  ^ un 
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imour  fi  fincere  , quils  feroient  tou- 
jours prêts  de  voir  répandre  leur  fang  , 
& de  facrifier  leur  vie  pour  Ton  fervice, 
3c  pour  défendre  fes  droits.  Il  n’y  a 
point  de  commandement  qu’on  leur  fafi 
fe  de  vôtre  part  3 qu’ils  n’accompliffent 
aveuglément  & avec  joïe  ; parce  qu’ils 
fe  Tentent  portez  naturellement  à fe  fcû- 
rnettre  à vôtre  Couronne  Roïale  : au 
contraire  , fi  on  les  livre  aux  Efpagnols , 
3c  à des  Maîtres  particuliers  , comme 
leur  obéïffance  fera  forcée  ; elle  ne  pour- 
ra durer  long- temps,  3c  ils  mettront  tout 
en  œuvre  pour  s’affranchir  d’un  joug  fi 
mde. 

Il  faut  ajouter  , que  quand  les  Indiens 
feront  perfuadez  qu’ils  font  fous  la  pro- 
tection de  Vôtre  Majefté,  qu’ils  peuvent 
vivre  en  feu  reté  dans  leurs  maifons  j 
qu’ils  n’ont  plus  rien  à craindre  pour 
leurs  biens  ni  pour  leurs  perfonnes , ils 
reviendront  tous  des  montagnes  où  ils 
fe  font  retirez  , 3c  ils  habiteront  à l’or- 
dinaire dans  les  plaines.  Le  nombre  eft 
prefque  infini  de  ceux  qui  fe  font  ca- 
chez pour  éviter  les  mauvais  traitemens, 
3c  les  vexations  des  Efpagnols.  Us  ai- 
ment mieux  s’expofer  à être  devorez  par 
les  tygres  fur  les  montagnes  , que  de 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  perfe-î 
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cuteurs  , quoi-que  ce  foient  des  Chré- 
tiens. Ces  malheureux  fouffrent  mille  im- 
commodités  dans  ces  retraites  affreufes, 
où  ils  manquent  de  toutes  les  chofes  ne- 
ceflaires  à k vie  „ 3c  où  il  eft  impoffr. 
blc  daller  les  chercher  pour  les  inftrui- 
ie  ^ dans  la  Foi  Chrétienne  de  forte 
qu’ils  periflent  félon  Famé  3c  félon  le 
corps  j au  lieu  que  s’ils  étoient  ramaffez 
dans  les  Bourgs  3c  dans  les  Villages , on 
pourrait  aisément  les  inftruire  > 3c  éta- 
blir parmi  eux  une  efpece  de  police  >t 
les  façonner  3c  les  apprivoifer  au  fervice 
d.u  vrai-Dieu  : la  terre  fe  cultiveroit 
les  chemins  feraient  plus  feûrs  *,  le  Païs 
ne  ferait  pas  defert  > 3c  abandonné  com- 
me il  eft  -,  les  Efpagnols  trouveraient 
de  quoi  manger  , 3c\  des  lieux  où  fb 
üetirer  quand  ils  feraient  voïage  ,,  3c 
mille  autres  commoditez  dont  ils  font, 
privez  * par  la  defertion  des  Indiens. 

Vôtre  Majefté  peut  encore  fe  reflfou- 
venir  r qu  après  avoir  fait  meurement 
laminer  cette  affaire  dans  fon  Confeil^ 
compofé  de  perfonnes  fçavantes  , 3c  de 
Théologiens  tres-habiles  > ils  declarerenr 
fout  d une  voix  , qu’on  ne  pouvoit  fans 
injuftice  donner  à des  particuliers  le  Do- 
maine des  Indiens  ^ ni  les  démembrer 
de  vocte  Couronne  Rafale*  Cette  déci~ 
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ffm  fût  fîgnifiéeà  Fernand  Cortez,  avec 
«ordre  de  la  meure  en  execution.  Vôtre 
Majefté  fit  encore  aflembler  pour  le  mê- 
me fujet  plufieürs  perfonnes  d’une  gran- 
de dodrine  & d’une  grande  vertu  , lef- 
quelles  apres  avoir  difputé  long- temps 
fur  cette  matière  » pour  s’en  inftruire 
plus  a fond  , déclarèrent  qu’on  ne  pou- 
voit  en  bonne  confidence  établir  les  Ef- 
pagnols  en  qualité  de  Seigneurs  des  In- 
des : & fur  cela  , V ôtre  Majefté  donna 
des  ordres  tres-exprés  pour  le  défendre  *, 
révoquant  toutes  permiffions  données 
au  contraire  fur  de  faux  avis  qui  dégui- 
fôient  la  vérité  : il  fut  ordonné  au  Gou- 
verneur de  la  Floride  , de  tenir  la  main* 
à l’execution  de  ces  Edits  , comme  on  le 
peut  encore  voir  par  fies  inftrudions.  O11 
voit  parmi  les  principaux  articles  de  ces 
Ordonnances  , que  les  Indiens  félon  le* 
droit  de  la  raifion  , doivent  être  libres.*; 
qu’ils  ne  font  point  obligez  à d’autres 
fervices , que  le  refte  de  vos  fujets  , de 
les  autres  perfonnes  libres  de  vos  Roïau- 
mes  y qu’ils  doivent  paiér  les  dixmes  à 
Bien,  fi  ce  neft  quon  les  leur  remette 
pour  quelque  temps  V qu’ils  paient  de 
même  a V otre  Majefté  les  tributs  qu  on 
leur  im.po.fera  légitimement , & propor- 
tionnez aux  biens  qu’ils polfedent 5 de  à 
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la  qualité  de  leurs  terres  /félon  ce  que 
ceux  qui  les  gouvernent  , en  jugeront 
conformément  à l’équité  & à la  raifon. 

Si  1 on  fouhaite  que  les  Indiens  fôient 
inftruits  dans  la  Foi  Catholique,  8c  qu’ils 
prennent  nos  coûtumes  , en  obfervant 
quelque  police  parmi  eux  : Vôtre  Ma- 
jefte  ne  doit  point  les  donner  en  qualité 
de  vaflaux  perpétuels , ou  pour  un  temps 
limite  a quelque  perfbnne  que  ce  puifle 
etre  ^ parce  que  ce  feroit  les  réduire  fous 
la  meme  fervitude  , 8c  les  expofer  aux 
mêmes  maux  qu  ils  ont  foufferts  jufqu’à 
prefent  , 8c  les  plonger  peut-être  dans 
des  malheurs  encore  plus  grands:  car  il  ne 
faut  point  faire  fonds  fur  les  ordres  8c  fur 
les  défen fes  que  I on  fera  en  faveur  des  In- 
diens ni  fur  les  peines  qu’on  attachera  aux 
Ordonnances  , pour  en  faciliter  l’execu- 
tion j toutes  celles  qu’on  a faites  jufqu’à- 
prefent  font  fort  fages , 8c  feroient  tres- 
utiles , Ci  on  les  mettoit  en  pratique.  Une 
des  raifons  principales  qui  doit  encore 
empecher  qu  on  ne  donne  pour  vaflaux 
les  Indiens  aux  Efpagnols  , eft  qu’ils  font 
Ci  peu  de  cas  de  la  vie  de  ces  pauvres 
gens  , qu  il  eft  impoflible  de  croire  le 
mépris  qu’ils  en  ont,  fi  on  ne  l’a  vu  de 
fes  propres  yeux.  L’avarice  extrême  dont 
ils  font  poiïedez , fait  qu’ils  les  emploient 
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à des  exercices  au-  défias  de  leurs  forces 
ne  fe  mettant  gueres  en  peine  qu’ils  pé- 
riment , pourvu  qu’ils  en  retirent  quel- 
que utilité.  Si  quelqu’un  parle  autrement 
à vôtre  Majefté  , ou  lui  donne  des  avis 
contraires.  Elle  doit  les  regarder  comme 
des  ennemis  de  l’Etat  , ou  comme  des 
perfonnes  tres-mal  intentionnées  , Sc 
mal  affectionnées  à vôtre  fervice  : ce  font 
dès  gens  qui  ne  fongent  qu  a ravager 
les  Indes  pour  contenter  leur  deteftable 
avarice. 

Si  Vôtre  Majefté  fe  rend  aux  raifbns 
que  je  viens  de  déduire  , Elle  exemptera 
les  Efpagnols  d’une  infinité  de  crimes , 
de  vols , de  tyrannies,  de  violences,  d’ho- 
micides , qu’ils  commettent  chaque  jour, 
en  opprimant  , pillant , maflacrant  les 
Peuples  du  nouveau  Monde  j Elle  garan-  _ 
tira  même  l’ Efpagne  de  cette  contagion, 
en  empêchant  que  fes  fujets  ne  partici- 
pent aux  crimes  de  leurs  Confrères , ni 
aux  richeffes  qu’ils  ont  volées  avec  tant 
d’injuftice.  Tous  les  Sçavants  avouent 
que  les  crimes  que  les  Efpagnols  com- 
mettent dans  les  Indes  attirent  la  malé- 
diction de  Dieu  fur  toute  l’Efpagne  , Sc 
que  cette  maniéré  de  s’enrichir  eft  inju- 
fte  & illicite  ; que  cet  or  & cet  argent 
qu’on  apporte  des  Indes  eft  volé  , ôc 
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qu  on  eft  obligé  à reftitution  ; parce  que 

ceft  priver  injuftetnent  un  légitimé  pof- 

6 un  ^en  9“  appartient  : ce 
qui  îufttt  pour  conclure  que  tous  ceux 
qui  ont  eu  quelque  part  à ces  richeflès 
ufurpees  les  polfedent  de  mauvaife 
*°i  5 qu  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’avoir 
aucun  commerce  avec  ces  voleurs  oublies, 
m de  leur  vendre  des  marchandées  en 
«change  de  cet  or  qu’ils  ont  volé,  ni  de 
recevoir  d eux  des  prefens , ni  d etre  leurs 
heritiers.  îl  s enfuit  de  ce  principe , que 
toute  1 Efpagne  devient  coupable  des  cri- 
mes  de  quelques  particuliers , & qu’il  eft 
peu  d Espagnols  qui  ne  doivent  avoir  de 
grands  fcrupules,&  qui  ne  foient  en  dan- 
ger de  fe  perdre,  puifqu’il  n’en  eft  prefl 
que  point  qui  n’ait  participé  aux  voleries. 
de  ceux  qui  font  revenus  du  nouveau 
Monde. 


i 


Les  Efpagnoîs  objedent  deux  raifons 
que  1 on  vient  d alléguer  ; que  s’ils  n’ont 
point  de  jurifdidiôn  fur  les  Indiens , & 
fi  on  ne  les  leur  abandonne  en  qualité- 
de  vaflaux  , il  leur  fera  impoffible  de 
«vre  dans  les  Indes,  & que  par  confe- 
quent  Votre  Majefté  ne  pourra  confér- 
er les  Roiaumes  qu’on  y a conquis  en 
fon  nom,  ni  prêcher  la  Foi  Catholique 
mon  ion  intention  aux  Habitans  de  c& 
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«©uveau  Monde,  car  (1  les  Espagnols  ne 
peuvent  pas  lublifter  dans  les  Indes  , le. 
Roi  d’Efpagne  ne  pourra  en  être  le  Sei- 
gneur , ni  entretenir  des  Religieux  pour 
inftruire  les  Indiens  , qui  feront  privez 
par  confequent  des  lumières  de  l’Evan- 
vangile  y & ceux  qui  les  ont  déjà  re- 
ceuës  j les  perdront  peu-a-peu  , faute 
d’inftru&ion  ; ils  retourneront  à leur 
Idolâtrie , & à leurs  crimes. 

Ceux  qui  raifonnent  de  la  forte , le 
font  bien  moins  par  un  véritable  zele  », 
& par  la  compaffion  qu’ils  ont  de  la  jaer- 
te  de  tant  d’ames , que  par  le  defir  d op- 
primer les  Indiens  , pour  aflouvir  leur- 
avarice  » &c  pour  s enrichir  en  les.  dé- 
pouillant : ce  n eft  que  leur  intereft  par- 
ticulier qui  les  fait  parler  de  la  forte  ; 
il  ne  fe  mettent  gueres  en  peine  des  in- 
terdis de  Vôtre  Majefté , ni  du  fàlut  des. 
Indiens  : ce  n eft  pas  le  bien  public,  ou  la 
gloire  de  Dieu  qui  les  touche  : ils  font 
allez  voir  par  leur  conduite  » le  peu  de 
refped  qu’ils  ont  pour  la  Loi  de  Dieu  » 
qui  défend  exprdfément  de  faire  le  moin- 
dre mal  à qui  que  ce  foit , quand  même 
on  en  devroit  retirer  de  grands  avantages.. 
Ces  gens-là  doivent  fçavoit  s’ils  ont  les. 
véritables  fentitnens  du  Chriftianifine  » 
que  quand  Vôtre  Majefté  devroit, perdra 
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tout  ce  qu  Elle  a conquis  dans  les  Indes  î 
quand  on  Te  mettrait  dans  l’impoffibilité 
de  prêcher  la  Foi  aux  Indiens , il  vau- 
droit  mieux  renoncer  à tous  ces  grands 
avantages  , que  de  les  obtenir  par  les 
maflacres  & par  la  deftrudion  des  Habi- 
tans  du  nouveau  Monde  , comme  on  la 
pratique  jufqu’à  maintenant.  Ce  ne  fe- 
rou  pas  un  grand  malheur  pour  Vôtre 
Majefte  , quand  fon  Empire  ne  seten- 
clroit  pas  jufqu  aux  Indes  ; & ceilmal  de 
s y prendre  d’y  vouloir  établir  la  Foi  par 
des  voies  h criminelles.  Laraifon  en  eft 
évidente  ; parce  que  la  Loi  Chrétienne 
detend  de  faire  le  mal  pour  procurer  le 
bien  : Dieu  ne  veut  point  qu’on  luy  of- 
tre  des  facrifices  , quelque  grands  qu’ils 
pument  être,  s ils  font  infedez  de  quel- 
que péché  ; il  réprouve  il  a en  horreur 
de  tels  facrifices.  Ceft  un  crime  énor- 
rne  , & digne  de  la  damnation  éterneî- 
le  , de  maflàcrer  les  Infidèles,  fo us  pré- 
texte d introduire  la  Foi  Chrétienne  par- 
mieux  , & d’exterminer  les  uns , pour 
lauver  les  autres  : Dieu  ne  veut  point 
faire  recevoir  fa  Loi  à des  conditions  fi 
onereufes  ; il  nous  défend  d’avoir  un  pa- 
reil zeie , ni  accompagné  de  telles  circon- 
Itances  pour  le  falut  des  âmes  : il  ne  veut 
point  que  nous  aïons  plus  d’inquiétude 
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êC  plus  d’emprelfement  pour  le  faluc 
d’autrui,  qu’il  n’en  a lui-même  : c’eft  a f- 
fez  pour  nous  qui  lommcs  Jes  difciplcs  s 
de  relfembler  à nôtre  Maître.  Ce  qu  il 
nous  demande  , c’eft  que  nous  nous  te  - 
nions dans  les  termes  de  fa  Loi , 8c  que 
nous  ne  pallions  pas  les  bornes  qu  il  nous 
a prelcrites  ; ce  feroit  un  très-grand  aveu- 
glement , 8c  un  crime  tres-grief , de  pré- 
cipiter un  enfant  dans  un  puits  pour  le 
baptifer , 6c  de  le  faire  mourir  pour  fa‘u- 
ver  fon  ame  j parce  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  faire  un  mal  pour  procurer  un  bien. 
Ne  fera-ce  pas  un  plus  grand  crime  , 
plus  horrible  8c  plus  abominable  aux 
yeux  de  Dieu  , de  fcandalifer , de  dé- 
truire , de  maftacrer  tant  de  milliers  de 
perfonnes , fous  prétexte  d’en  fauver  une 
partie  > Faifons  tout  le  bien  que  nous, 
pouvons  , en  nous  conformant  aux  or- 
dres de  Dieu  , 8c  fans  palier  les  limites 
de  fa  Loi,  8c  Dieu  fera  le  relie  de  fon 
côté.  C’eft  un  faux  pretexte  dont  fe  fer- 
vent les  Efpagnols , pour  couvrir  leur 
avarice  ; ce  n’eft  pas  le  falut  des  Indiens 
qui  les  inquiète  -,  ils  ne  cherchent  autre 
chofe , que  de  les  opprimer  , 8c  de  les 
ruiner,  8c  d’en  faire  des  efclaves,  au  lieu 
de  les  faire  Chrétiens.  Et  ainlx  malgré 
toutes  ces faulfes  raifons,nous  alfeurons 
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Votre  Maiefte  , que  fi  Elle  fe  referve  I 
Elle  feule  le  Domaine  des  Indes  , fans 
y admettre  les  Efpagnols , comme  Sei- 
gneurs particuliers  ; c'eft  le  moïen  le  plus 
feur  & le  plus  infaillible  , d’établir  la 
Foi  Catholique  parmi  les  Peuples  du  nou- 
veau Monde  -,  & d’en  faire  de  bons 
Chrétiens.  Les  Efpagnols  pourront  com- 
modément vivre  parmi  eux  en  plus  gfan- 
de^uànnté  , qu’ils  n’ont  encore  fait  ju f.- 
qu  a-preiènt  ; tous  les  autres  inconve- 
mens  cefieront  à la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  , & à l’avantage  des  Indiens , 
a i agrandifleinent  de  vôtre  Empire,  & 
au  grand  bien  de  toute  f Efpagne. 
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